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Nouvelle  Zélandes  incidéris  arrivés  aux 
f       Anglais  â  leur  àttèrtdgè  fut  ces  côtes. 

^    JL  A  nouvelle  Zélandê  pâroît  devoir 

d*abord  fixer  notre  attention  par  fou 

importance ,  &  parce  qu  elle  eft  la  plus 

Sud  des  Ides  récemment  découvertes 
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à  rOueft  du  deux  cens  vingtième  i 
ridien,  qui  font  la  matière  de  ce 
féconde  Partie.  On  fait  qu  Abel  1 
man  eut  la  vue  de  cette  terre  le 
Décembre  1 6^2  :  il  en  fuivit  la  c 
occidentale  Tefpace  de  cent  foixa 
lieues  ;  mais  il  ne  fit  que  la  reconnoî 
fans  y  defcendre  :  elle  étoit  entiè 
ment  inconnue  à  l'Europe.  Ce  qi 
vance  TAbbé  Prevoft  dans  fon  Hiftc 
des  Voyages,^  que  les  HoUandois  W 
depuis  vifitée  en  i(S'5'4,  efl  fans  auc 
fondement  ;  on  doit  d'autant  mo 
Fen  croire^  qu'il  paroît  ignorer  le  n^ 
du  Navigateur,  &  qu'il  ne  nous  : 
prend  rien  des  remarques  qu'on  peu 
avoir  faites.      .1.  i  :  \     . 

La  découverte  de  cette  terre  app 
tient  fans  contçftation  à  M.  Cook. 
circonnavigation  autour  de  l'Ifle, 
gifTement  de  fes  côtes  géographiqn 
tuent  déteî^rtiînéj  les  détails  qu'il  don 
des  productions  de  cette  contrée  fi 
gulière  &  des  mœurs  de  fes  habitan 
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les  pluâ  extraordinaires  dont  on  ait  ja- 
mais entendu  pàrief,  en  prëfentant  à 
refprit  humain  une  fcène  intëreflknte 
&  neuVé^  fuppofent  une  intelligence, 
une  întfëpiditë  de  courage  &  un  amour 
pour  là-  gloire  qui  le  place  au  fang  des 
plus  grands  Navigateurs. 

Ce  Marin,  dont  on  a  fuivi  les  dé- 
couvertes dans  là  première  Partie  de 
cet  Ouvrage  jufqu  à  fon  départ  d'Ote- 
roah^  ayant  continué  de  courir  au  Sud, 
eut  la  Vue  de  la  nouvelle  Zélande  le 
6  d*Oa:obre  17^^  ;  à  Finftant  il  gou- 
verna fur  cette  terre,  qu  il  fe  propofoit 
de  reconnoître.  Ses  terres  parurent  der 
loin  de  la  plus  grande  élévation  :  les 
montagnes ,  en  s'élevûnt  les  unes  fur 
les  autres ,  préfentoient  un  îmmenfe 
amphithéâtre  ;  on  en  diftinguoit  cinq 
étages  ,  &  la  dernière  chaîne  de  ces 
montagnes  portoit  leur  cime  au-deffus 
des  nuages. 

A  la  vue  de  cette  terre ,  les  Angloîs  • 
fe  crurent  arrivés  aux  régions  Auftràle» 

Aa 


f  Découvertes 

inconnues.  Ils  découvrirent  une  ba 
qui  s'enfonçoit  dans  les  terres  ;  pi 
fleurs  pirogues  la  traverfoîent  fans  p 
roître  prendre  aucune  connoiffance  ( 
.  vaifleau.  Bientôt  ils  virent  diftinûeme 
des  maifons  ;  elles  étoient  petites ,  mî 
propres ,  &  un  nombre  confidérab 
dlnfulaires,  qu'on  crut  êtî-c  les  mêm 
que  ceux  qui  étoierit  d*abord  dans  l 
pirogues,  fe  montrèrent  fur  le  rivag 
mais  un  grand  fujet  d*étonnement  po 
les  Anglois ,  ce  fut  d'appercevoir  i 
une  petite  péninfule  vers  la  pointe  c 
Nord-Eft  de  la  baie,  une  enceinte  p 
liffadée,  haute  &  régulière.  Etoit-< 
un  parc  pour  renfermer  les  bêtes  fa 
ves,  ou  un  enclos  pour  le  bétail  ?  C'( 
fur  quoi  ils  étoient  partagés  d'opinio 
Parvenus  dans  Tintérieur  de  la  bai 
ils  rangèrent  le  côté  du  Nord-Ouel 
à  une  demi -lieue  du  rivage,  jufqi 
ce  que  fe  trouvant  par  le  travers  d*ui 
belle  rivière,  ils  laissèrent  tomber  Tai 
cre  fur  dix  braffes  d'eau  d'un,  excellei 
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fond  de  fable.  Les  deux  côtés  de  la 
baie  font  des  rochers  blancs  efcarpés 
&  d^une  confidérable  hauteur.  Le  fond 
ejft  une  terre  baffe ,  &  plus  loin  fles 
collines  élevées  par  étage  les  unes  fur 
les  autres  fe  terminent  par  une  chaîne 
de  montagnes  très -reculées  dans  les 
terres. 

Ce  même  foir,  H.  Cook  ayant  fait 
armer  deux  bateaux,  alla  à  terre  avec 
MM.  Banks  &  Solander.  Ils  defcendi- 
rent  vis-à-vis  le  vaiffeau ,  fur  la  rive 
orientale  de  la  rivière,  dont  la  largeur 
en  cet  endroit  eft  d'environ  cent  vingt 
pied&;  mah  quelques  Indiens  ayant  paru 
iur  Vautre  bord,  &  la  rivière  ne  fe 
trouvant  pas  guéable  ^  ils  la  traversè- 
rent dans  leur  Jole^  laiffant  la  chaloupe 
à  fon  emboucjiuf e* 

Au  moment  de  leur  defcente ,  les 
Indiens  ayant  pris  la  fuite ,  ils  laifsè^ 
rent  quatre  jeunes  gens  pour  garder 
ljok|  ôc  s'avancèrent  vers  quelquca 
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maîfons  qui  étoient  à  environ  cent  ci 
quante  toifes  dans  les  terres. 

Lorsqu'ils  furent  éloignés ,  quat 
Jnâilaires  armés  de  longues  piques  fc 
tirent  du  bois ,  &  marchèrent  droit 
la  petite  barque  pour  Tattaquer.  ] 
Vauroient  certainement  enlevée,  fi  1 
gens  de  la  chaloupç ,  qui  les  apperç 
rent ,  n  avoient  pas  crié  à  ceux  q 
étoient  dans  Tjole  de  s'éloigner. 

Les  quatre  jeunes  gens  ramère 
auffitôt  fur  la  chaloupe ,  mais  les  1 
(liens  les  ferroient  de  très-près  :  un  coi 
de  fufil  tiré  de  la  chaloupe  les  arré 
court  ;  ils  regardèrent  autour  d'eux, 
fe  remirent  à  la  pourfuite  de  Y]ol 
fans  daigner  s^'appercevoir  d*un  feco: 
coup ,  qui  fit  fiffler  les  balles  à  lei 
oreilles.  L'un  d'eux  lôvoit  déjà  fa  piq 
pour  frapper  fur  l'jole;  mais  un  trc 
(îème  coup  Tétendit  roide  morf . 

Les  Infulaires  voyant  tpmber  le 
.ppmpagnon ,  demeurèrent  îmmobil 
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&  comme  pétrifiés  d'étonnement.  Re- 
venus à  eux-mêmes,  ils  fe  hâtèrent  de. 
regagner  le  rivage  ,  traînant  le  mort 
après  eux  ;  mais  bientôt  ils  l'abandon- 
nèrent pour  fuir  avec  plus  de  célérité» 
Au  bruit  du  premier  coup  de  fufil , 
les  Angloi^  quis'étoîent  écartés  les  uns 
des  autres,  fe  raffemblèrent  &  retour- 
nèrent fur  leurs  pas  :  ils  vîrent4'Indien 
qui  avoit  reçu  un  coup  de  fwfû  étendu 
par  terre  ;  une  ballç  lui  av.oit  percé  le 
cœur  :  ç'étoit  un  homme  de  moyenne 
taille;  fa  couleur  étoit  un  peu  bronzée  : 
fur  un  des  côtés  de  fon  vifage,  on 
voyoit  plufîçurs  traits  d'un  bleu  foncé 
imprimés  fur  la  peau  en  ligneç  fpîrales 
très-régulières.  Son  vêtement,  A'une 
étoffe  fine ,  étoit  d'une  fabrique  incon- 
nue aux  Anglois.  Il  avoit  les  cheveux 
jreievés  &  noués  fur  le  fommet  de  la 
tètt^  fans  panache.  Les  Anglois,  après 
ravoir  confidéré ,  revinrent  à  bord  :  ilç 
virent  les  Infulaires  s'affembler  fur  le 
rivage  :  ils  parurent  dans  une^  certaine 
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agitation,  &  parloîent  d'un  ton  de  vol 
à  être  entendu  diftinâement  du  vaiffeat 
La  mort  de  leur  compatriote  leur  doi 
noit  fans  doute  quelques  inquiétudes 
&  ils  délibéroient  fur  ce  qu^il  conv< 
noit  de  faire. 

Le  lendemain  dans  la  matinée ,  o 
vitplufieurslnfulaires  aflemblés  à  Tei 
'droit  même  où  on  les  avoit  déjà  a| 
perçus  la  veille  :  trois  ou  quatre  d'ei 
tr^eux  portoient  de  longues  piques 
mais  le  grand  nombre  étoit  fans  arme 
Comme  il  étoit  intéreîTant  de  trait< 
avec  eux ,  on  fit  auffitôt  armer  tro 
bateaux,  &  M.  Gook  s'embarqua  ave 
MM.  Banks,  Solânder,  quelques  a\ 
très  perfonnçs  &  Tupia  pour  ?ller 
terre. 

Les  Indiens ,  au  nombre  de  cînquant 
environ ,  voyant  les  bateaux  s'apprc 
cher  du  rivage ,  reftèrent  aflîs  de  Tai 
tre  côté  de  la  rivière ,  &  parurent  ai 
tendre  les  Anglois.  MM.  Cook ,  Banfa 
gpjàndei:  &;  Tuoia  étant  débarqvéç 
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marchèrent  vers  les  Indiens,  qui  fe  le- 
vèrent à  leur  approche^:  chacun  d'eux 
étoit  armé  d'une  longue  pique,  ou  d'une 
efpece  de  caflb-tête  dç  talc  verd  parfai- 
tement poli.         • 

TupiA  ieur  adreffa  la  parole  en  fon 
langage  ;  mais  ils  ne  répondirent  qu'en 
branlant  leurs  armes  d'un  air  menaçant, 
faifant  frgne  en  même  tems  qu'on  ait 
à  fe  retirer.  Un  coup  de  fufd  tiré  dans 
leur  voifinage,  &  dont  ils  virent  la  balle 
s'enfoncer  dans  l'eau ,  les  rendit  plus 
circonfpeûs. 

Dès  qu'on  fut  foutenu  par  les  Soldats 
de  la  Marine ,  on  s'avança  jufques  fur 
le  bord  de  la  rivière  ,  où  Tupiat  leur 
adreffa  une  féconde  fois  la  parole.  Ce 
fijt  pour  les  Anglois  une  furprîfe  agréa- 
ble de  voir  que  Tupia  étoît  parfaite- 
ment compris,  &  que  cet  Indien  &  les 
Infulaires  parloient  feulement  différent 
tes  dîaleftes  de  la.  langue  d'Otahiti.  Il 
leur  dit  qu'on  ne  leur  demandoit  que 
^es  vivres  &  de  l'eau  ;  &  qu'en  échange 
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ils  recevroient  du  fer ,  dont  il  leur  ex 
pliqua  les  propriétés  autant  qu  il  en  fui 
capable. 

Les  Indiens  répondirent ,  qu'ils  tral 
teroient  volontiers,  fi  Ton  vouloit  paf 
fer  de  leur  côté  :  on  y  confentit ,  à  con- 
dition qu'ils  mettroient  bas  les  armes  ; 
ce  qu'on  ne  pût  jamais  leur  perfuader. 

Durant  cette  converfation^Tupia 
avertit  les  Anglois  d'être  fur  leurs  gar- 
des, &  de  ne  pas  fe  fier  à  ces  Infulaires. 
On  les  prefTa  de  paffer  eux-mêmes  la 
rivière,  s'ils  avoient  deffein  de  traiter. 
L'un  d'eux  fe  deshabilla  ,  &  nâge.a  fans 
armes ,  yers  les  Anglois.  L'inftant  d'a- 
près, il  fut  fuivi  de  deux  autres  ,&  bien- 
tôt'ils  pafsèrent  au  nombre  de  vingt- 
cinq  ou  trentç  :  mais  ces  derniers  étoient 
armés. 

On  leur  fit  à  tous  des  préfens  de  fer 
&  de  grains  de  raffade ,  auxquels  ils  ne 
parurent  pas  attacher  une  grande  va- 
leur  ;  particulièrement  au  fer,  n'ayant 
pas  la  plus  légère  idée  defes  ufages.  On 
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n  obtint  d'eux, en'  retour ,  que  quelques 
plumçs.  Ils  proposèrent  d'échanger 
leurs  armes  contre  celles  des  Angloisj 
^  fur  leurs  refus,  ils  firentplufieurs  ten-»- 
tatîves  pour  les  leur  enlever  de?  mains^ 

TupiA  leur  répéta  que  s'ils  commet^ 
toient  quelques  violences,  ils  çn  fe^ 
roient  les  viûimes ,  &  qu  on  leur  don-r 
neroit  la  mort.  Il  avertit  en  même-tems 
les  Anglois^  de  fe  défier  de  la  perfidie 
des  Infulaires.  Il  arriva  néanmoins  que 
M,  Gréen  s'étant  tourné ,  un  Indien  (q 
faifit  defon  couteau  de  chafle,  &  fe  re-r 
tira  à  quelques  pas ,  en  s'applaudiflant 
de  fon  adreffe  &  montrant  le  coutelas 
d'un  air  de  triomphe.  Le  refte  commen» 
iça  à  devenir  infolent ,  &  d'autres  arri- 
vèrent du  côté  oppofé  de  la  rivière  pour 
fe  joindre  à  eux. 

On  fe  vit  alors  dans  la  néceflité  de 
les  réprimer,  M,  Banck  coucha  en  joue 
le  voleur  du  couteau  dechaffe,  &  tira 
fur  lui  à  dragées ,  dans  un  éloîgnement 
d'environ  trente  toifes-.L'Infulaire  at- 
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teint  du  coup ,  ceffa  fes  cris  de  joie ,  & 
fe  retira  un  peu  plus  loin ,  continuant 
toujours  de  faire  parade  de  fon  vol  ; 
mais  percé  d  une  balle  que  lui  tira  M, 
Monkhoufe ,  il  tomba  mort. 

A  cette  décharge ,  les  autres  Indiens 
qui  s^étoîént  d'abord  retirés  fur  un  ro- 
cher dans  le  milieu  de  la  rivière ,  vou- 
lurent  revenir.  Deux  Indiens  qui  fè 
trouvèrent  près  de  celui  qu'on  venoit 
de  tuer,  coururent  à  lui  :  Tun  prit  fon 
cafle-tête  de  talc  verd ,  &  l'autre  alloît 
fe  faifir  du  coutelas  ,  fi  M.  Monkhoufe 
ne  l'eût  pas  prévenu. 

Tous  ceux  qui  étoient  fur  le  rocher 
s*ayançoient  pour  attaquer  les  Anglois; 
mais  la  décharge  de  trois  moufquets 
chargés  à  dragées,  leur  fit  tourner  le 
dos ,  ils  fe  jettèrent  dans  l'eau  &  nagè- 
rent vers  l'autre  bord.  On  s'apperçut  à 
leur  defcente,  qu'il  y  en  avoit  deux 
ou  trois  de  bleffés.  Ils  fe  retirèrent  len- 
fement  dans  les  terres,  ôc  les  Anglais  fa 
rembarquèrent. 
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«  D'après  ce  malheureux  événe- 
ment, on  ne  pouvoit  pas  douter,  dit  M. 
Cook ,  qu  il  n  y  eut  plus  rien  à  faire 
avec  les  Indiens  de  cette  place.  L'eau 
delà  rivière  fe  trouvant  falée,  je  pro- 
longesd  le  rivage  autour  delà  baie,  pour 
découvrir  quelque  fource  d'eau  fraîche  , 
.&  je  me  propofai  de  me  fai/ir,  s'il  étoit 
poifible,  de  quelques  Infulaires ,  de  les 
conduire  à  bord ,  où  par  des  préfens  & 
de  bonnes  façons ,  on  parviendroit  à  ga- 
gner leur  amitié ,  &  à  établir  une  cor- 
refpondanfl^vec  leurs  compatriotes  >r. 
«  J'eus  le  chagrin  de  ne  trouver  au- 
cun endroit  propre  au  débarquement. 
.Une  lame  terrible  battoit  tout  le  riva- 
ge, &  rendoit  la  defcente  impraticable. 
J'apperçus  deux  pirogues  qui  venoîent 
du  large  :  l'une  alloit  à  la  voile  &  l'au- 
tre à  la  rame.  Cette  occafîon  me  pa- 
roiffoît  favorable  pour  prendre  quel- 
ques Infulaires ,  fans  qu'il  arrivât  rien 
de  funefte ,  puîfque  ce  ne  pouvoit  être 
<que  des  pêcheurs  fans  armes ,  &  que 
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favois  avec  moi  trois  bateaux  armés  » 
«  Nous  nous  difposâmes  à  leur  cou 
per  le  cheiAin  du  rivage.  La  pirogui 
qui  alloit  à  la  pagaie,  s'en  étant  d'abori 
apperçue ,  tira  vers  la  terre  la  plus  voî 
fine,  &  forçant  de  rames  elle  nou 
échappa.  L'autre  fit  voile  jufqu'à  o 
qu'elle  fût  entre  les  bateaux ,  fans  nou 
avoir  diftingués.  Dès  le  moment  que  le 
Indiens  nous  reconnurent,  ils  ameriS 
rent  leur  ^foile ,  &  le  fervant  de  leur 
pagaies ,  ils  ramoient  avec  tant  de  dili 
gence,  qu'ils  dépaflbieHi^jà  les  ba 
téaux.  Comme  ils  étoient  encore  à  f)or 
tée  de  la  voix,  Tupia  leur  cria  d'apprd 
cher ,  en  les  aflurant  qu'ils  n'avoient  riei 
à  craindre  ;  mais  fans  confiance  dan 
nos  promefles ,  ils  forçoient  de  rame 
pour  s'éloigner  »; 

«J'ordonnai  qu'on  leur  tirât  un  coùj 
de  fufil  par-deflusla  tête ,  dans  l'efpoi 
de  les  engager  à  fe  rendre.  A  cette  dé 
charge ,  ils  cefsèrent  de  nager ,  &  com 
mencèrent  à  ôtçr  leurs  habits.  Je  n( 
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doutai  pas  que  leur  deffein  ne  fut  de  fe 
jetter  à  la  nage  ;  je  rtie  trompois.  Ils 
prirent  fur  le  champ ,  la  f  éfolution ,  non 
de  fuir ,  mais  de  combattre  ». 

<K  Aussitôt  que  nous  les  joignîmes ^ 
ils  nous  attaquèrent  fi  vigoureufement, 
en  fe  fervant  de  leurs  pagaies ,  de  pierres 
&  d'autres  armes  ofFenfivés  qui  fe  trou- 
voient  dans/leur pirogue,  que  nous  fû- 
mes dans  la  facheufe  néceflité  de  faire 
feu  fur  eux  pour  notre  propre  défenfe. 
De  fept  quife  étoient,  quatre  tombé- 
reilt  morts.  Les  trois  autres  ^  dont  le  plus 
âgé  avoit  environ  dix-neuf  ans,  &  le 
plus  jetme  onze,  fautèrent  dans  Teau. 
On  eut  toutes  les  peines  du  monde  II  fe 
(aifir  du  plus  âgé  ;  les  autres  furent  pris 
avec  moins  de  difficulté  ».     ' 

c<  Ces  jeunes  Indiens,  qu'on  avoît 
forcés  d'entrer  dans  le  bateau ,  s'atten- 
doient  à  recevoir  la  mort:  <)n  iè  hâta 
de  les  raffurer  par  tous  les  tAôyens  pof^ 
fibl^»  On  leur  fournit  des  habits ,  & 
on  leur  donna  leè^téWioignages  4e  bonté 
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les  plus  capables  de  diflîper  leurs  craii 

t;es ,  &  de  gagner  leur  amitié  ». 

c<  A  ce  traitement ,  fi  inattendu,  a 
jennes  Indiens  pafsèrent  de  la  confie 
nation  la  plus  profonde ,  à  la  joie  la  pli 
vive.  Avant  que  nous  fliflîons  arrivés 
bord ,  leurs  foupçons  fit  leurs  inquiéti 
des  forent  diffipés  ;  bientôt  ils  montre 
rent  la  plus  grande  gaieté,  ôcmangèrei 
cequ  on  leur  préfenta  avec  un  appét 
dévorant  ». 

.  «  Ils  répondirent ,  avec  plaifir ,  à  d 
verfès  demandes ,  ôc  firent  à  leur  tout 
plufieurs  queftions  de  Tair  le  plus  fatii 
fait.  Dès  que  le  dîner  fot  fervi ,  ils  voi 
lurent  goûter  de  tous  les  plats.  Le  poi 
falé  fot  le  mets  préféré  ». 

<c  Après  le  fouper,  ils  allèrent  i 
repofer  avec  toute  rapparence  du  pli 
parfait  contentement.  Dans  la  nuit  o 
les  entendit  foupirer.  Tupia  s'en  apprc 
cha,  adoucit  leurs  chagrins ,  6c  réufl: 
à  les^ mettre  de  fi  bonne  humeur,  qu*i] 
commencèrent  à  chanter  avec  un  de 
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gré  de  goût  qui  nous  furprît.  Leur 
chant  grave  &  lent,  avoit  quelque 
reffeûiblance  avec  la  pfalmodie  de  nos 
Eglifes»i  .  .  / 

«  Rien  n*annori4oit,.dansceè  jeûnas 
gens  ^.l'embarras  &  là  vtimidité  quon 
.Croifroît  .devoir  trouver  dans  des  peu- 
ples fans  culture*  Leur  confiance  dans 
notre  hofpitalité  devint  bientôt  aulli 
grande  >.que  s'ils  en  euflent  déjà  fait  une 
longue  expérience.  Ils  étoient  bien  pris 
dans  Ittir  saille  ^.  ÔC  jj^rfaitement  pro- 
portionnés dans  leurs  raeftibres*  Le  feu 
de  leurs,  yeux  marquoitde  Tintelligen- 
çei,^  ïieus.  les  traits  de  leur  yifage 
avoient  de.rpxpf  efl[loh.rOn^  remarquoit 
dans  celui  qui  ^oiffdfet  être  deTâge 
. dç  quinte  ans,  ,v?R  air  ouvert  §c  des 
manières  aifées,  qu.i  avoient  quelque 
c^qfe  de  frappant:^  Les'  deux  plus  âgés 
.  étQiem  frères.  Ils  fe  tiommoient  Taa- 
hoïirange  ÇcKoikf:rangej&L  le  nom  du 
plvw  jeune  ^toitMûra^^ 

à  X-QR^UE  nçu^  revînmes  au  Vd^^ 
Tome  IL  B 
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feau  avec  ces  jeunes  gens,  nous  trû 
'  vâme$  un  morceau  de  pierre-pOnce  cj 
flottoit  fur  Teau  :  cétoit  là  un  in  A 
qu'il  devoit  y  avoir  quelque  volcan  dik 
le  voifinage». 

<r  Ces  trois  jeunes  Indiens  fe  Icv 

rent  le  matin  dans  une  parfaite  gaiefi 

&  déjeunèrent  avec  tout  Tappétit  i 

leur  âge.  On  leur  donna  des  vêteme 

&  quelques  parures  à  leur  manière.  C 

leur  annonça  alors  q[u  on  alloit  les  i 

mettre  à  terre.  Cette  nouvelle  les  trâi 

'  porta  de  joie  ;  mais  voyant  qu'on 

"  propofoit  de  débarquer  près  de  la  riyi 

re,  ils  fupplièrent,  en  larmes,  qiA 

ne  les  mît  pas  à  terre  en  cet  endroî 

-bu  étoient ,  difôient^ls ,  leurs  ennemi 

^qui  ne  manquerôieftt  pas  de  les  tuer^ 

de  les  faire  rôtir». 

^     «  G'ÉTOit  là^{A>ur  moi  un  fâchai 

colitre-tems.  J'avôis  efp'éré  que  le  ràf 

port  que  feroiônt  ces  jeunes  gens  à  leu 

compatriotes  fur  Iç'  traitement  qui 

^avoieht  reçu  ^  nous  cbncilieroit  la  bie 


envoyé  i      ^"^wes,  &  ;■  '* 

?  P^r«e  de  jf^  ^^  ^"'^  ^^  canot    '  ^ 

^mandoit  toute  i^.'^^^ence. 
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réunîmes,  &  fongeâmes  à  regagner  n 
bateaux  ». 

«  Gomme  nous  nous  y  difpofion 
ces  jeunes  gens  fortirent  d*un  buiflî 
où  ils  s^étoient  d'abord  cachés ,  &  i 
vinrent  en  diligence,  fe  mettre  fo 
ftotre  fauve-garde. 'Nous  lès  reçûm 
avec  plaifir ,  ôc  nous  nous  hâtâmes  d's 
river  à  nos  bateaux  ». 

«  Les  Indiens  étoient  divifés  en  dei 
bandes ,  Tune  marchoit  le  long  de 
hauteur  qu  avoient  quittée  leis  Solda 
de  la  Marine,  &  l'autre  faifoitleto 
du  marais  pour  n'être  pas  apperçu 
Nous  voyant  réunis ,  ils  ralentirent  le 
marche,  &  nous fuivirent  au-petit  pa 
circonftance  heureufe;  car  lorfque  no 
arrivâmes  liir  le  bord  de  la  rivière, 
chaloupe  qui  devoit  nous  porter  i 
côté  où  fe  trouvoient  les  travailleur 
étoit  à  une  demi  -  lieue  de  fon  pofti 
^arce  que  ÏOflBcier  qui  commande 
la  defcente,  Tavoit  envoyée  cherch 
un  oifeau  qu'il  avoit  tué.  L'iole  fit  trc 
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voyages  pour  mous  paffer  tous  de  lautrc 
bord  ». 

«c  Les  Indiens  nous  y  fuivirent,  non 
pas  en  corps ,  comme  nous  nous  y 
étions  attendus  ;  mais  par  petits  pelo^ 
tonsj  tous  armés.  En  très-peu  de  temsj 
leur  nombre  s'accrut  jufqu  à  deux  cens* 
Comme  nous  défefpérions  de  faire  la 
paix  avec  eux  ;  voyant  que  la  crainte 
de  nos  armes  n*avoit  pu  les  éloigner, 
&  que  le  vaifleau  étoit  à  une  trop  gran- 
de diftance  pour  commander  cette  pla- 
ce, nous  prîmes  le  deffein  de  nous 
rembarquer  ». 

Nous  allions  prendre  la  chaloupe 
qui  étoit  de  retour,  lorfquun  de  nos 
trois  jeunes  Indiens,  appercevant  fon 
oncle  parmi  les  Inlulaires ,  nous  prî* 
de  nous  arrêter ,  afin  d'avoir  avec  lui 
«ne  explication»  Tupia  entra  en  confé- 
rence avec  eiix..  Durant  cette  conven- 
fadon^les  jeunes  gens  leur  montroient 
les  préfens.  qiion  leur  avoit  faits ,  com- 
me autant  de  marques  de  notre  amitié 
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&  de  notre  bienveillance  à  leur  égai 
mais  aucun  des  trois  ne  nagea  vers  Vi 
tre  bord  oin .  les  Indiens  étoient  r 
fcmblés,  ni  aucun  Indien  ne  s'ava» 
vers  eux  »• 

«  Cependant  fonde  de  Marag 
vête  fe  détacha  du  corps  y  nagea  Vi 
tioùiy  &  vint  nous  pféfenter  un  rame 
verdj  que  nous  reçûmes  en  figfie  ' 
pdx.  Nous  lui  fîmes  auffi  quélqt 
préfens,  &  nous  Tinvitâmés  à  venii 
bord ,  ce  qu'il  refiifâi  Eii  le  quittan 
nous  penfâmes  que  fon  neveu  6C:l 
deux  compagnons  ,'demeuretoieut  av 
lui}  riiàîs  à  notre  grande  furprife, 
préférèrent  de  nous  fulvre  »* 

ce  Dès  que  nous  fïimes  embarqué 
Tonde  alla  couper  une  autre  bràncl 
d'arbi-e,  s'approcha  du  corps  de  Yï 
tiien  qu'on  avoît  tué  la  veille,  &  q\ 
les  trois  jeunes  hommes  avoient  dé 
couvert  de  quelques-unes  des 'hard^ 
qu  on  leur  avoît  doftné^ }  &  ayant  fe 
%iïtow  du  môrt^  |)lttfieurs  fiôgedi 
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s^yec  fon  rameau  verd ,  il  le  jetta  im 
le  corps  »p 

Après  toutes  ces  cérémonies ,  il  pafla 
la  rivière  &  alla  rejoindre  les  autres  In- 
fulaires,  qu^^afli^fur  le  rivage,  atten- 
doknt  riflfue  de  fa  négôciatiom.  Dès 
qu*  arriva,  ils  firent  cercle  autour  de 
lui ,  &  ne  parurent  plus  s'occuper  da 
nos  mouvemens  ». 

<c  Nous  étions  un  peu  plus  curieux* 
Nous  les  obfervâmes  du  vaiffeau  avec 

.   .  .  ■! 

nos  lunettes  d'approche.  Nous  qn.  vî- 
pies  quelques-uuns  traverfer  la  rivière 
fur  un  radçw  ;  quatre  d'entr'eux  prirent 
le  mort  &  remportèrent  dans  une  ef- 
peçe  de  bierriç  ». 

a  Dans  Taprè^^midi ,  je  fis  dçtnander 
.  par  Tupia,  zux  trqis  jeunes  Indi^f, 
s'ils  çraiécv?ient  encof  e  ^'on  f e^  mît  9 
tçrriç  dsms  rçndrpit  çïù  noi^s  aviofjg 
qmtfé  looe^qî  ç^v  pp?}s  regardâmes 
l'enlèv^mwt  4h  ïPP?t.^Qmi)^l^j^tifi- 
çatiçn  4^Sf^ti  dç  p?W  5  il?  répondirçni: 
4^il«  .«lîiî^mKipjl^l  '^^çw  fuj^t  dp 

B4; 
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crainte,  &  qu'ils  étoient  prêts  à  def- 
cendre  de  ce  côté.  Ils  s'embarquèrent 
à  Tiriftant,  &  dès  qu'ils  touchèrent  au 
rivage, ils  fautèrent  à  terre  avec  Faîr 
3e  la  plus  grande  fa^tisfadion  »• 

c<  Cependant,  on  les  vit  bientôt 
revenir  fur  leurs  pas^^;  ils  crièrent  aux 
gens  du  bateau  de  venir,  les  reprehdre; 
ôc  paroiiToient  êtr«  dans  de  très-vives 
allarmes;  mais  j'avoîs  expreffément  or- 
donné de  les  laiffèr  à  terre  ». 
'  '«' Nous  étions  très-attendfë  à  ce  qui 
alloit  fç  pafTer  fur  le  rivage^;  ôc  obfer- 
Vant  avec  nos  lunettes ,  nous  vîmes  un 
Indien  paffer  la  rivière  fur  un  autre  ra- 
deau ,  Ôc  conduira  les  trois  jeunes  hom-»- 
mes  à  l'endroit  oh  leslnfulaires  étoient 
.  affemblés  au  nombre  de  quarante  ou 
cinquante/  Ils  reftèrent  dans  cette 
même  place  jufqu'au  coucher  du  foleih 
"Au  moment  où  ils  s'ébranlèrent ,  nous 
diftinguâmes  nos  trois  prifonniers ,  qui  ^ 
féparésde  la  troupe,  s'avancèrent  fur 
Je  rivage  ^  firent  j)ar  trois  fois^-des  fighe^ 
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au  vaifTeau  avec  leurs  mains  ^  Oc  rejol* 
gnirent  enluite  les  autres  qui  mar- 
choient  négligemment  vers  la  pointe, 
où  les  jeunes  gens  avoient  d'abord  de- 
mandé qu*on  les  débarquât.  Nous  eû- 
mes lieu  de  croire  qu  il  ne  leur  étoit 
rien  arrivé  de  fâcheux  ». 

Tant  que  les  Anglois  furent  à  Tan- 
cre  dans  cette  baie,  ils  entendirent  le 
fon  éclatant  de  plufieurs  voix ,  fur  le  ri- 
vage ^  durant  la  nuit  ;  mais  ils  n  ont  ja- 
mais Al  ce  que  cela  pouvx)it  (ignifier. 


i  .111.  .i.naftfeSjJHAM'^ 


CHAPITRE     II. 

«  -  .  ■  #» 

Defeription  it  la  Baie  de  Pauvreté  & 
Pajpeâ  de  ta  contrées  adjacente^  na\ 
galion  de  cette  hàiejufqu^au  cap  Ti 
nagain  ;  &  en  retomnantjufqu^au  ci 

'    Tologa  ;  divers  ineidens  arrivés  j\ 
cette  partie  de  la  côte. 

Î^K  lendemain  à  fix  heures  du  matîr 
les  Anglois  levèrent  Tancre  &  fortirei 
de  cette  miférable  baie ,  à  laquelle  i 
donnèrent  le  nom  de  Baie  de  Pauvreté 
&  que  les  naturels  nomment  Taoneroc 
long  fable.  Elle  çft  par  les  trente-hu 
degrés  quarante-deux  minutes  de  lat 
tude  auftrale  ,  &  cjej^t  quatre^ving 
feize  degrés  cinq  minutes  de  longitud 
La  forme  de  cette  baie  eft  celle  du 
fer  à  cheval.  Elle  eft  reconnôiffable 
un  Iflot,  qui  eft  près  de  la  pointe  d 
Nord-Eft.  Les  deux  pointes ,  qui  foi 
raent  l'entrée  ^  font  des  rochers  blancs 
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fort  efcarpés  &  d'une  grande  éléva- 
tion. Elles  giflent  entr  elles  Nord-Eft- 
quart-Eft  &  SiK^Oueft-quart-Oueft, 
à  la  diftance.  d'une  Jieue  ôc  demie  ou 
<leux  lieues  Tune  de  l'autre.  Dans 
toute  la  baie  5  on  y  trouve  depuis  dou- 
ze jufqu'àcinq  bralTes  d'eau  ^  fond  fa- 
blonneux«  L'ancrage  y  eft  bon  ;  mais 
ies  vaifleaux  y  ibnt  expofés  ^ux  vents 
qui  foufflçnt  entre  l'Eft  &  le  Sud  Les 
canoté  peuvent  à  toute  heure  ^  s'il  fait 
beau,  ent;rer  dans  la  rivière  &  en  for- 
dr  foit  dans  le  flot^  foit  dans  le  jufant; 
mais  c'eft  ce  qui  devient  impraticablfe, 
fi  là  mer  efl  houleufe ,  à  caufe  d'une 
.barre  qui  eft  k  fon  embouchure.  Le 
plus  sur  pour  entrei'  dans  la  rivière  eft 
toujours  de  ranger  le  côté  du  Nord-Eft. 
Dans  l'intérieur  de  la  baie ,  le  rivage 
préfente  une  terre  bafle,  unie ,  qui  s'é- 
tend jufqu'aux  pieds  des  montagnes.  Le 
terrein  eft  très-agréablement  diverfifi^ 
par  des  coteaux  plantés  de  grands  ar- 
bres y  ÔC  des  vallées  de  la  plus  nante 
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verdure.  La  contrée  paroît  être  hh 
peuplée,  particulièrement  les  vallée 
qui  depuis  la  baie  s'élèvent  en  pea 
douce  :  c'eft  du  moins  ce  qu  on  de 
conjeûurer  de  ce  grand  nombre  de  f 
mées  qui  montent  en  nuages  les  un 
derrière  les  autres  à  une  très-granc 
diftance,  jufqu'à  ce  que  la  vue  fe  te 
mine  fur  les  montagnes  d*une  hautei 
qui  étonne  Timagination. 

La  pointe  du  Sud-Oueft  de  la  bai 
•  {vLtnomméQl3,Pointe  de  Nicolas  Youn^ 
du  nom  dun  jeune  homme  quiappei 
çut  le  premier  cette  terre.  De  cett 
pointe  la  cote  s^étend  depuis  le  Norç 
Eft  quart  de  Nord  jufqu'au  Sud.  ]\1 
Cook  fe  propofa  de  fuivre  la  diredioj 
de  la  côte  au  Sud  jufques  vers  le  qua 
ratite-unieme  degr^  de  latitude;  &,  si 
ne  trouvoit  pas  quelques  motifs  d'en^ 
couragement  pour  aller  plus  loin,  de 
revenir  au  Nord. 

Le  calme  qui  régna  dans  Taprès* 
midi  ^c  permit  point  de^  faire  route  ; 
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les  Infulaires  s'ei||^tant  apperçus  ^  plu- 
(ieiirs  pirogues  ramèrent  vers  le  vaif- 
feau  ;  mais  elles  en  relièrent  à  la  dif- 
tance  d'environ  un  quart  de  mille.  On 
ne  put  jamais  leur  perfuader  dç  s'ap- 
procher de  plus  près ,  quoique  Tupia 
leur  criât  de  toute  fa  force  qu'on  ne 
leur  feroit  aucun  mal  :  mais  fon  élo- 
quence en  cette  occafion  fut  à  pure 
perte. 

On  vît  arriver  une  pirogue^  de  la 
baie  de  Pauvreté,  qui,  fans  s  arrêter 
&  fans  prendre  connoiffance  des  aur 
très,  rama  droit  au  vaiffeau  i  elle  ne 
contenpit  que  quatre  perfonnes,  qu  on 
perfuada  aifément  de  fe  rendre  à  bord: 
leur  exemple  fut  à  Tinfiant  fuivi  par 
|e&  autres  pirogues  ;  &  hs  Indiens  fe 
trouvèrent  dans  le  vaiffeau  au  npmbrc 
de  cinquante.  On  leur  fit  à  tous  des 
préfens  d'une  msdn  libérale  ;  &  malgré 
cel? ,  le  defir  de  fe  procurer  quelques 
bagatelles  dç  pkis  ^  les  engageoit  à  ven- 
jdre  leur  vêt;e(nent  &  leurs  pagaies.  Il 
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n  y  avoît  parmi  eux(p[ue  deux  armfi 
c'étoit  des  caffe-têtes  de  talc  verd.  C 
ihftf  ument  eft  façonné  en  lame  à  de 
tranchants  ^  &  dans  laquelle  on  e 
châfle  un  manche  fort  court*  Cet 
arme  ^  que  les  naturels  nomment  f 
too-patooy  eft  bien  imaginée  pour  coî 
battre  de  près;  oàr  il  ny  a  point  < 
crâne  ft  dur  qu'elle  ne  puiffe  fend 
d'un  feul  coup. 

Quand  ces  Indiens  furent  un  pi 
revenus  des  premières  impreflîons  n 
crainte,  qui,  malgré  leur  réfoiuti< 
de  monter  à  bord ,  les  avoient  jett 
dans  un  -certain  trouble ,  M.  Gook  le 
demanda  des  nouveBes  des  trois  je 
nés  garçora  qu  il  avoit  renvoyés  à  tert 
L'Indien,  qui  le  prenûer ^toit  mort 
dans  le  vaîfTeau ,  M  ^répondit  qu^ 
étoient  chez  leurs  pafeh&;Hqu'il  ne  le 
étôit  rien  àirrvé  de  déiàgréable  ^  :  ^ 
quU  s'étok  déterminé  à  venir  à  boi 
d'après  le  récit  qu'ils  avoient  fait  di 
merveilles  contenues  daiis  le  vaifTe^i 
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>fk  des  généreiifes  bontés  qu'on  avoit 
eues  pour  eux* 

Le^  lûdieijs  nèf^avôient  quel  témoi- 
gnage d'amitié  dônhfct  aux  Anglois  ;  ils 
les  prefsèrent  de  retourner  à  leur  pre- 
mier pofte,  ou  4u  moinsià  une  petite  anfe 
qu'ils  leur  montroient,^  qui  n  étoît;pas 
à  beaucoup  près  AélcÀgnée:  mais  M. 
Cook  préféra  de  ^ôtfrfeivre  fes  décou- 
vertes, elpérant  bailleurs  trouver  quel- 
que meilleure  rade  ^ue  celles  qu'il 
avoit  déjà  vues. 

Environ  une  heure  avant  le  cou- 
cher du  foleil^  les  pirogues  quittèrent 
le  vsdiTeau  9  Si  4e  petit  Nombre  de  pa- 
gaies qll'âs*s^^SÈdie^t  réfervées,  leur  fof 
firent  à  JpdiAé  pôUt  tegagner  le  rivage. 
Trois  Indiens  éïoîettt  reftés  dans  le 
vaifleau  j  dès  qu'on  s'en  apper<jut ,  on 
héla  les  f)irogues' J  ^Site  aucune  dy'elles 
ne  voulttt  tetowner  pour  les  prendre 
-à  fon  bord  ;  ce^ qui  nous  fiifpfà  fccaii- 
coup.  Ces  Indiritt  délaies  ne  per<£- 
^rent  ri^  dtlem:^lxaxti6^^ 
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la  foîrée  ils  dansèrent  &  chantèren 
leur  manière ,  foupèrent  de  grand  î 
petit  &  fe  livrèrent  enfuite  au  fomm 
avec  une  parfaite  fécurité* 

Une  légère  brife  s'étant  levée,  ] 
Cook  continua  de  prolonger  la  ci 
à  petites  voiles  jufqu'à  minuit;  alon 
fit  mettre  en  travers,  &  Tinilan^  d'api 
il  y  eut  un  calme  abfolu.  Le  vaiffe 
fe  trouvoit  à  quelques  lieues  de  Yi 
droit  où  Tavoient  quitté  les  pirogu 
Ce  fut  pour  les  Indiens,  qui  fe  réy< 
ièrent  avec  le  jour  naiffant ,  un  fu 
de  confternation  &  de  terreur  :  ils  < 
plorèrent  leur  fituatîon  ;  leurs  gefl 
étoient  ceux  du  défefpôir  ;  leurs  yei 
.  fe  remplirent  de  larmes.  Tupia  eut  bi 
de  la^peîne  à  les  réconcilier  avec  ei; 
mêmes,  -      ; 

Vers  les  fept  heures  du  matin  .> 
vaifTeau  >  à  Taide  d'une  petite  bfife ,  oe 
tinua  fa  route  dans  la  direâion  du  Su 
Oueft,  en  prolongeant  la  côte. 
^  Heureusement  pour  les  Indjeo; 

dei 
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deux  pirogues  qui  étoient  en  mer  na« 
gèrent  vers  le  vaifleau  pour  le  recon- 
noître;  mais  s^étant  arrêtées  à  une  pe* 
ëte  diûance^  elles  ne  paroifToient  paà 
vouloir  s'en  approcher  de  plus  près.  Les 
Indiens  étoient  dans  l6  plus  grand  trou-* 
ble  de  les  voir  dans  cet  état  d'incerti- 
tude :  ils  leur  faifoiént  les  plus  pfef- 
iantes  iriftances  pour  s  approcher  du 
vaifleau.  Les  Anglois  né  fiirent  pas  peu 
furpris  d  apprendre  de  Tupia  que  ces 
Indiens^  entr'autres  tàiTons^  de  raflurer 
les  pirogues  y  leur  certifibient  que  les 
gens  du  vaifleau  ne  matigeoietit  pas  les 
hommes.  On  n'avoititegardé  le  diCcours 
des  trois  jeunes  hommes  que  comme 
Texpreflion  exagérée  de  leur^  craintes; 
m'sds  d  après  ce  nouveau  témoignage, 
on  ne  pouvoit  prefque  plus  douter  que 
cette  terre  ne  fut  habitée  par  un  peuple 
antropoph^e. 

Une  des  pirogues  s^approcha  enfin 
du  vaifleau.  Un  vidll»d5  que  ion  vête^ 
|nent  magnifique  &  lar  fupéncrité  dé 
Tome  IL  C 
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Tes  armes  aimon^ôiént  être  un  Chc 
crut  y  fur  les  afTurances  réitérées  qu  < 
lui  donna  de  n'être  pas  mis  à  la  bt 
che^  pouvoir  fe  hafarder  à  bord.  Il  : 
s'y  arrêta  pas  longtems;  ôc  en  prena 
congé  y  il  emmena  avec  lui  les  trois  J 
diens  y  à  leur  grande  fatisfaâion  6c 
celle  desAnglois.; 

A  fept  lieues  &  au  Sud  de  la  bî 
de  Pauvreté,  le  yaifleau  fe  trouva  à 
Jiauteur  d'un  cap  d'où  la  côtç  coi 
Sud-Sud-Eft.  Ce cap^  qui,  d'après  T; 
pe£l  qu'il  préfènte,  fiit  nommé  le  C 
Table  y  gît  par  trente-neuf  degrés  fê 
minutes  dç  latitude  auftrale,  &  ce 
quatr^vingt-feize  degrés  cinq  minut 
de  longitude.  U  s'élève  à  une  haute 
conUdérable,  fait  un  angle  (aillant  trâ 
aigu ,  &c  à  fon  fommet  il  paroit  et 
plat  fie  unie  '    : 

Au  Sud  du  cap,  on  trouve ,  en  pr 
longeant  la  cotby  à  la  diflance  de  det 
ou  trois  lieues  ^  depuis  vingt  juiqu 
trente  brafles  de  profondeur,  fie  ur 
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fÇhaj^e  de  brifans  qui  s'âi-endent  à  ux^9 
lieue  au  lar^^  en  s'é^yant  à  différen-^ 
tes  hauteurs  au^^deflus  de  l'eau» 

LEivaifTeau  étant  à  quatre  lieuês  du 
cap  Table ,  qui  lui  lîeftoit  au  Nord 
vingt  degr^  à  TEft,  oii  eut  la  vue 
d'une  petite  Ifle  dans  le  Sud  ^  foixante^ 
:  dix  4^grés  à  TOueft ,  diûante  d  envirop 
trois  milles»  Cette  IQq^  que  les  natu-^ 
Tels  appellent  Tiahowray^  reçut  le  nom 
.d7fledeiPorr-ifaW>  à  caufe  de  fa  grande 
reflemblance  avec  Pen-Land  d^ns  la 
Mandie4  ËUe  tient  au  continent  par 
.une  chaîne  de  rocher&  d'un  mille  de 
longueur  environ» .     ;  , 

A  deux  milles  au  Nord^  cinquante- 
iôpt  d^és  à  l'Ëftiie  la  pointe  fepten-^ 
oionale  de  Port^-Land^r  eft  une  chaîne, 
de  roches  à  fleur  d  eau  fur  IcAfquellqs 
la  mer  bfife  avec  une  graûd.e  violenei» 
Le  vaiiTeau  pâiTa  en  terre  de  ces  brî- 
fans» ^  &  trOUv»  depuis  ^*fept  juU^uk 
vingt  briffe»  <i*eàu»       :  :    ■    , 
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on  vît  nombre  cf  Indiens  affemblës. 
diftinguoit  des  terreins  cultivés  :  d 
quelques-uns  la  terre  paroiffoit  fraîc 
ment  retournée  &  formée  en  fiUo: 
d'autres  ofFroient  des  plantations  d 
divers  degrés  de  croiffance.  Les  h 
teurs  parurent  en  deux  endroits  b 
dées  de  hautes  paliffades,  femblab 
à  celles  quon  avoit  obferyées  fur 
péninfule  de  la  pointe  du  Nord-Eft 
la  baie  de  Pauvreté  ;  avec  cette  dS 
rence  que  les  premières  formoient  li 
enceinte,  &  que  ceUes-ci  étoienti 
une  feule  ligne  ;  ce  qui  fit  conjeéhy 
qu  elles  étoient  Touvrage  de  quelq 
fuperftition. 

On  appèrçut  vers  midi ,  une  zv^ 
pirogue,  qui  avoit  quatre  hommes  à  fi 
bord.  Elle  n  approcha  le  vaifFeau  qi 
la  diftancedun  quart  de  mille*  On  i 
faire  aux  Indiens  diverfeç  cérémorae 
l'un  d'eux  qui  étoit  fur  Tavant  de 
pirogue,  paroiffoit  demander  ôc  ofig 
4a  paix  ^  &  (Quelquefois  menacer  de 
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Ijuerre ,  en  agitant  Tarme  qu'û  tenoit 
à  la  mairi.  Du  difcours,  U  paffoit  à  la 
danlè  &  au  chant*  Tupia  parla  ;beau- 
coup  avec  lui,  fans,  poùyoir  jamais  lux 
pç(i[m4$r;])ie. venir  à  bor4  du  vaîffeau. 

Sur  les  deux  heures  f^  étant  à  TOueft 
de  Port-Làûd  y  on  détouvritque  TOueft 
de  h  c6tes*étendoifc  au  Sud  à.perte.de . 
vUèf  Dans'ce  moméilt,  le  vaiffeau  ayant 
limgé  ;de^  trop  pcèsla^lpointeméridio^ 
i;^e  de  Tlfle,  fe  trou^aiùr  un  bas-fond* 
Qa  avoit  toujours'  eu  fept  brafles  d'eau, 
ôt  au-deflBs  ;  mais  ies/ibàdes.  étoient  fi 
îpî^ufièr^ ,  qaelléa  Lcf étoîenr  jàmsds 
-  W^êmfiEldçuxfoiR.dB:(mte ,  &  qtLelles- 
paffpifint.iput  dfuiïrcôupjd*pin^^ 
ai  jCbpt.;:ciÇ^ndan$|:le  vaiffeau  repaffant 
lâentéjt.Xur  uhe^-pfaiS'-^aade  profond 
deUr^:ftlbioi».<fc!tûùticfenger.^n  .  ^  .:-  ; 
.:  On.  n*étok:.(5lqr&'3,9u'i!un  mHie  de 
J^Ft-Land.  L^  &^ctiftfig  bflis  fur  làs-r»- 
<iiers  qvi  borxiwtt  riflfe>  fixoient  Jeurâ 
r^ard^fur  le  vaiffe^iif  Ih  s'étoient  fknà 
doute^ppecçus  ^de  quelque  irr^gu}«^tS 

Ci 
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dans  la  manœui^e  qu'on  avok  fà 
-pour  ibrtir  dés  bas-fonds,  Con]e£turi 
par  1q8  mouyetr^cftjs  qu'ils  femarqùô^ 
fur  k.-poiit^-qa'oï^  devbit  êire  dan^i 
grandrdèford»0  ;il»  fcaigèrent  kpk'é. 
avantagea :car'bci>^vh  dans  cô  mài^i 
àaq ' pîrogy^s^ ^Mixêm i  fk  ééàctm:' 
tivag&ï  :âc  forèoF  d^'Famès  fût  lô  Vt 
feau^'  Ëliss  rappcQchècent  dç^ft  ptèi:  j^ 
lac^'èiis  étoienrfiidi^oÇéâ  à~<îod$ni^ 
dès  {^ftilités^pkclours;  oris  ttiéb^sB. 
leursi  geftes  Hu^elix^k^  tcaits  qb'Us  t 
ttoieûfe,  pf  ô^'  .'àolaBffifefiir'  quîôiT  eblgt 
pàuçlMQ  Doûb'péeàiprendretes^i^ 
Un-pamp  de'ïG0t^^«rHc^u&'iié 

l^  animef  dâvtfnt^Q  à^iagerlè  iéj» 
bat,  M|i&  la  «IMi^gâ'  d*iin  daAëjK'^ 
quatre ,  chargé  ^^â'id^ ,  qâ^Ôn' tfi 
dftnfieirr  voi0hs|ges;p^duinV<in  i^ 
kuf  «ff9«;' Ati1:^ît-did  eaïionytéuël 
Jîvè^eîïf-en  pOuHâtil  ^^ç^-J'lMPÉ 
B90  de4iir§  wi#  r^wlic^pf^e^fti^'^'a 
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férçnce,  ils  regagnèrent  txanquiHement 
le  rivage. 

Après  avoir  dép&(fé  llfle  de  Port- 
Land^  en  rondiffant  le  long  de  fit  côte  , 
le  vaifi^ù  s'-approcha  de  ta  terre  ^  dans 
la  direâiôn  du  Nord-Oueft  ;  une  jolie 
brife  du  Pford-Eft  qui  fàvorifoit  fa  mar- 
che i  ayant  calmé ,  on  laîiïa  tomber 
Tancre  (Ur  vingt  brafles  d'eau ,  fond  de 
fable^fîn.  La  pointe  méridionale  de 
PtMt-JLand ,  reftoit  au  Sud-Ejft ,  un  demi- 
lumb  att  Sud  à  la  <Eftance  d'environ 
deux  lieues  ;  une  pointe  baffe  de  la  prin- 
cipale terre  ^  au  Nord  un  demi-rumb  à 
l'Eft^Ds^ladirediôndeeette  pointe 
s'ouvi?ôit  une  bsde  profonde  ;  la  terre  ^ 
par  d[errière,  eft  terminée  par  le  cap 
Table,  de  forte  qu^elie  forme  unepé- 
i^ifule  qui  ne  laiife  entre  la  baie  &  le 
condttènt,  qu'une  lan^e  de  terre  très- 
étroite.  Gttte  péninfule  reçoit  des  ha- 
bitans  raHn  de  Terakaeo;  le  cap  Table 
en  fait  là  pointe  feptehtrionale,  &  Flfle 
Port-l.^^celte  dû  Sud 

Cl 


Lcvaifleau  étant  à  Tancrç,  deux  pi- 
rogues s'en  approchèrent;  F^ne  étpît 
armée,  Tautre  n'étoit qu'une  petite  bar- 
cjuç  de  pêcheurs ,  portant  qujatre  hpm- 
ijies  à  fon  bord;  Elles  vinrent  recoïV- 
noître  Iç  vaiOfe^u^de  fort  pçès,^X*^pîît 
entra  en  çonvçrfation  avec  les  Indiens., 
qui  répondirent  obU^aninjient  à  toutes 
fes  queftions  ;  ,mais  fes  invitations  ne 
purent  les  porter  à  fe  rendre,  à  bprd«. 
On  leur  jetta  du  vaUTeau  quelque*  pré- 
fens  ;  ils  Içs  reçurent;  ^^vçç  joiç^  &;  fq- 
retirèrent. 

.  Des  feux  furent  entretenus  toute  li* 
jiuit  fur  le  rivage  :  c*étoit  fyfis  doute  , 
pour  annoncer  qu^  les  habitans  étoient 
trop  fur  leurs  gardes  pour  être  furpris. 

VçRS  les  cinq  heurçs  dumaftn,  U 
brife  s'étant  fait  fentir  de  la  partie  du 
Nord,  on  Içva  Tancre  pour  fe;  r^ppro-. 
cher  de  la  t^re.  Là,  Iç  ri^^e  fprmQ 
une  grande  baie,  dont  F4§ÊÊ.2inà  eft 
lî^  pointe  du  Nprd-Eft ,  &  la  baie  qui 
«QWt  dçmèrQ  Iq  çap  Tàfefeçn  çft  ua 
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bras.  M.  Cookauroit  fort  fouhaité  re- 
connoître  cette  partie ,  qui  paroifFoit 
offrir  un  mouillage  fur;  mais  Tincerri- 
tude  du  fait  &  le  vent  contraire ,  le  fi- 
rent renoncer  à  ce  deffein,  Gn  avoit 
vingt-quatre  brafles  d'eau  d  un  fond 
clair  en  dedans  de  Port-Land.  Le  rivage 
cft  d'une  hauteur,  jnodérée.-  un  rocher 
blanc  en  fait  la  bordure^  Ôcla  plage  eft 
fablonneufe.  La  contrée  ^  qui  depuis  le 
rivage  va  toujours  tn  s'élévant ,  oflOre  à 
Fœil  une  très-belle  perfpefhive,  elle  tû 
heureufement^divprfifiée  par  l'inégalité 
du  terrein^  des  vJallohs  dé  verdure ,  des 
pièces  d'eâu ,  des  bois  planté^  de  grands 
arbres ,  dont. les  rameaux  ne fe-dévelo- 
pent  que  vers  la  cime,  &  qu'on  pren- 
drait pour:  des  cèdres*  Cet  Jiorizon  eft 
terminé  par*  uiié .cliaîne  de  montagnes 
dont  quelques-*unés  font  <  aufll  hautes 
que  le  pic  de  Ténériffe.  Leur  fommet 
couvert  d?«ne  neige  éteraelleXé  perd 
dans  les  nues.  . 
Dams  h  foiréey  on  gouvernic  fut^ 
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«Dans  cette  drcônftance,  dit- M;, 
Cook,  îlnyavoit  pas  unjfïioment  à  per- 
dre, pour  prévenir,  une  attaque  ,.que  la 
néceffité  de  nous  d^éfendredevoittendre 
fufiefte  aux  aggrefreurs.i3?upia  e\|t  donc 
çrdfe  deieur  iannoncejf  ^ue  n^ous  avions 
des  armes,,qui^  femblable$aa  tonpçrre,, 
l€{?  étedi^îoient  mortsejn  un  iiiftant  ;^ 
gueipipusadlions  les  çonv^ncrg  à^'heuipe 
rnênie  de  la  puiffance  de  ces  :  armes:çer--; 
tiblesj.f^ns leur  faire ay,cun  mal^.md[% 
que  s'ils  perfiftoient  à  commettre  què^ 
qu^s  l^oftilités  ^  nous  ferions  forces .  de 
nous  en  fervir^ppi^r  î^t?:^  pfpp^e  .dé^. 
feniè::  la  décharge^^jw^  çaiwn  de  quat^ 
tre>  chargé  à  balles  5, 4f  tiré' à  quelque^ 
jûs  d'eux ,  produiût .  r.eflfet  qufpn  ea 
attenîîpit.  Le  .  briuit  4iîi  panon  ^^  1^^,  £u- 
mée,  le  .fifflement  .&  h  difpçrfion  des., 
bîfllçs  ;  les  pénétrèrent    d'une,  telle 
frayeuir,  que jetta|ift  Jq^s  arr^e^^jfai* 
^ant,  leurs  pag^iea^  ilsramèraitvayec 
j»ç|g^v£t^e,i0prf^yaW^  vers  le^rivage  »-ç 
a  Alors  Tupia  leur  çrijat^^  laïut^nj^ 
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/îcurs  bofquets,  &  comme  on  n^étoit 
pas  à -plus  de  deux  lieues  du  Sud-Oueft 
du  forîd  de  la  graade  baie ,  dpnt  oh  cô- 
tbyoit  le  rivagô  depuis  deux  jours  yOri 
mit  déiix  bateaux  dehors  pour  {Mrdffdrô 
ks  (bïiidesy  d£  ;tkefircker  un  mouillage 
propre  à  faire  de  Teau  j  mais  la  vu*  de  * 
plutTeù^^  -  piit$gilâs-^ui  partbient^  du 
rivage^  fit  répféi^é  les  Ibàtëd^k-k 
bbrdv  II  eût  éU^  |>eS  prudent'  de  les 
cfxpôfeèàu  tttlfîètt  de  Ce. granè nombre 
dejjîrogues.    ' "^*  -  j.rc::  :  <.  .  c  ; 

-'-^Veks  les  ^  heûféféi  dnq  de  des  pî-^ 
féguès  $^étântfSflfeàibfôés  comme  piour 
ft?  cbnfiilter^Vo'giièrieèt^^  fut  le 

tàîflfe*ï.EUé^  pohoîè  près  de  ^atré^ 
vingêntec  hommes  armés.  Quatre  àuti'cs 
pîfo^es  les  fiïî^oîcnt  à  quelqtte  dîfi 
«tticè  ',' ëommê  pour  foutcrar  'l^atmqtre. 
Qùâîndles  prerinîîè?es  fbrént  à  Cinqiiârtté 
toifes  eâièvîron^  'dà^âifleau,-les  çliidifehs 
étttônhèrêrtt  lèuéis  chàh»dè  guèrèë/6t 
bfâîdàntleurspiqu^^.îlè  fè  préparofôiié 
k-'wrtîbattrc;  •'•*•  ''"'i^'^    ^    '^^  '' 
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cheurs  accoftèrent  le  vaifTeau,  &  tibi 
vendirent  du  poiffon  déjà  corrompi 
c'étoit  le  meilleur  qu'ils  cuffent  ;  < 
nous  voulions  traiter  avec  eux  à  qu< 
que  prix  que  ce  fut  ». 

a  Nous  fumes  contents  de  Ja  coi 
duite  de  ces  Indiens  ^  &  nous  noi 
en  ferions  féparés  bons  amis^  s'il  nN 
toit  pas  furvenue  une  grande  pirogu€ 
ayant  à  fon  bord  vingt-deux  homm< 
arjpiés.  Cette  pirogue  que  nous   c^ 
fervâmes  bipntpt  n'avoir  aucun  articj 
de  commerce  y  fe  préfenta  hardimeiq 
devant  le  vaifleau*  Nous ,  voulum« 
jÀCTiy  dans  la  vue  de  nous  concilier  i 
bienveillance  de  ces  nouveaux  Indiens 
leur  faire  préfent  de  deux  ou  trois  pie 
ces  d'étoffe^  qu'ils  acceptèrent  avec  ui 
grand  plaifir  »•        ■ 

<c  J'observai  q^'un  de  ces  Indien) 
avoit  fur  les  épaules  une  peau  noiro:. 
affez  reffemblante  à  celle  d'un  ours  : 
curieux  de  connoître  plus  particuliè- 
rement à  quel  animal  elle  avoit  ap? 
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partenù,  je  lui  en  x>ffiis  une  pièce  d*é- 
toiFe  rouge,  D  parut  charmé  défaire 
cette  échange  :  il  Tôta  à  Titiftant ,  &c 
la  préfenta ,  fans  cependant  vouloir 
s'en  défeire  qu  il  n  eût  en  fa  poffeflîon 
la  pièce  d'étoffe.  Gomme  il  eût  été 
impoflîble  de  faire  cette  échange  ,  H 
j'eufle  voidu  ufer  de  mon  coté  de  la 
même  précàutîoh^;  ordonnai  qu'on  lui 
remit  la  pièce  d'étoffe.  Mais  dès  ,^u  il 
Teût  entre  les  mains^  au  lieu  de  donner 
la  fourrure,  il  commença  à  rempafter 
avec  k  pièce  qu'il  avoit  reçue^  &  mit  le 
tout  dans  une  corbeille  avec  un  fang 
£x>id  furprenant  ^  fans  aucun  égard  à 
ma-.dcamaacte^îù  à  mes  remontrances, 
ôc  il  3'éloigna  avec  les  pirogues  des 
|>ècheursxr. 

a  LoRS<iu'^ïï;s  furent  à  quelque  dis- 
tance ,  les  pin;3gues  le  réunirent.,  ^ 
après  une  afles  courte  conférence  , 
lès  pécheurs  rèviiu'ent  au  vaiâeau  ^ 
pour  nous  offrir  encore  du  poiiSba.: 
lîoiis  confèntâmea'  à  -  leur  ea  îaehe^ 
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ter  ^  quoiqu'il  ne  fut  bon  à  rien  i>; 

a  Dans  le  nombre  de  ceux  qxu 
étoient  placés  fur  le  côté  du  vaiiTeau 
pour  prendre  ce  qu  on  achetoit  des 
pêcheurs,  fetfouvoit  le  jeune  Tayéto, 
ferviteur  de  Tupia.  Un  des  Indiens  qui 
épioit  Toccafion^  faifit  ce  jeune  homme 
fubitement  &  le'  tira  dans  fa  pirogue  ; 
deux  autres  le  pâfsèrent  fur  ravant  :, 
tous  alors  prenant  leurs  pagaies ,  com^- 
mencèrent  à  fuir  à  force  de  rames  vêts 
le  rivage». 

«  ^ORDONNAI  à  rînftant  aux  foldats 
de  la  Marine  qui  étoient  lur  le  pont  de 
tirer  fur  cette  pirogue,  mais  de  manière  à 
manquer  plutôt  les  rameurs ,  que  de  rif 
qifer  de  blefler  le  jeune  homme.  Un  des 
coups  porta  fi  heureufemeat  qu*uri  des 
rameurs  tomba  mort  ;  les  autres  lâchè- 
rent-auffitotTayeto,  qui  fe  (entant  li- 
bre n  eut  rien  de  plus  prefTé  que  de 
fâutCT  dans  Feau  &  de.  nager  vers  le 
vaifreaî£>>. 

'    \clji  grande  pirogue  fe  mit  -  à  là 

pourfuite, 
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poiirfyite  &  Tauroit  infailliblement  re- 
pris avant  qu'il  eut  pu  regagner  le  yait 
feau  j  fans  la  décharge  d'un  canon  , 
pointé  un  peu  au-deffus  des  Indiens  ; 
ce  qui  les  obligea  à  virer  promptement 
de  bord  pour  fuir  précipitamment.  Je  fis 
fur  le  champ  mettre  en  panne,  &  un 
canot  dehors ,  qui  ramena  ce  pauvre 
enfant  fain  6c  fauf  «  mais  il  avoit  eu 
une  telle  frayeur  &  fes  forces  étoient 
fi  fort  épuifées,  qu'il  parut  pendant 
quelque  tems  avoir  perdu  Tufage  de 
tous  (es  fens  ». 

On  nonyna  la  pointe  du  Sud  de  la 
baie  5  où  arriva  ce  fâcheux  accident  ^ 
le  cap  Kidnappers*  H  eft  par  les  trente- 
neuf  degrés  quarante-trois  minutes  de 
latitude  auftrale  &  parles  cent  quatrer 
vingt-quinze  degrés  dix-fept  minutes 
de  longitude.  Il  eft  particulièrement 
remarquable  par  deux  rochers  blancs  , 
lun  &  l'autre  d'une  forme  conique.  Il  eft 
à  treize  lieues  &  au  Sud-Oueft-quart- 
d'Oueft  de  l'Ifle  Port-Land.  La  baie 
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qui  eft  entre  llfle  &  ce  cap ,  d 
il  forme ,  comme  on  la  dit ,  la  poi 
du  Sud  y  fiit  appellée  la  baie  de  Ht 
kes^  du  nom  de  Sir  Edouard  HawS 
premier  Lord  de  T  Amirauté.  Cette  I 
offre  aux  vaiffeaux  un  excellent  mo 
lage ,  &  Ton  y  trouve  depuis  fept 
qu'à  vingt-quatre  brafles  d'eau.  Du 
Kidnappers,  la  côte  qpurt  Sud-S 
Oueft,  Le  vaiffeau  continua  de  la  f 
longer  dans  cette  diredion  à  la  diftai 
d'environ  une  lieue  ^  par  un  vent' 
vorable  &  un  très-beau  tems. 

Aussitôt  que  le  jeune  Tayeto 
remis  de  Ci  frayeur ,  il  apporta  un  p* 
fon  à  Tupia,  pour  être  préfent^ 
offrande  à  fon  Eatua,  le  Dieu  qui  i 
voit  Ci  heureufement  fait  échapper 
danger  qu'il  a  voit  couru.Tupiaj  en  hé 
me  fage ,  loua  fa  piété ,  &  lui  ordor 
de  jetter  le  poiffon  dans  la  mer, 
que  le  religieux  jeune  homijne  exéci 
avec  joie. 

Vers  les  deux  h^eures  de  Tapi 
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imdi^  le  vaiffeau  fe  trouva  par  le  tra- 
vers d'une  petite  Ifle ,  très-voifînc  de 
la  côte.  Elle  eft  très-ëlevée  ^  mais  nue  ; 
ce  n  eu  pour  ainfî  dire  qu  un  rocher 
qui  montre  par-tout  le  vif.  On  apperçiit 
iur  cette  Ide  aride  des  maifons^  des  pi-^ 
rogues  âc  des  Indiens.  Ce  ne  poiivoit 
être  là  que  la  résidence  de  quelques  pê« 
cheurs.  En  de-là  de  cQtt€  Ifle,  on  dé- 
couvrit plufieurs  habitans  fur  lei*  rivage 
d  une  petite  baie  de  la  principale  terre. 
Dans  la  nuit  on  fît  plufieurs  bords  y 
&  le  vaiileau  reprit  fa  route  avec  le 
jour.  A  ièpt  heures  on  avoit  amené  la 
haute  pointe  de  terre  qui  eft  au  Sud*^ 
Sud-Oueâ:  6c  à  la  diftance  de  douze 
fieues  du  cap  Kidnappers.  De  cette 
pcrnite  y  la  terre  fe  fait  plus  Oueft  de 
trois  quarts  de  tuwh.  A  midi  la  terre 
la  plus  inéridionale  qu'on  eût  en  vue 
reftoit  au  Sud  drente-neuf  degrés  à 
VOueft ,  <iiftance  de  huit  ou  dix  lieues  ^ 
&  un  haut  cap  ,  qui  s'abailTe  par  de- 
gré du  CQjté  du  Nord  ;  mais  efcarpé  du 
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côté  du  Sud,  reftoit  à  TOueft  à  près  de 
deux  mille  de  diftance.  La  profondeur 
de  Teau  étoit  de  trente-deux  braffes. 

On  continua  jufqu'au  dix-fept  de 
courir  au  Sud,  fans  appercevoiraucunç 
rade ,  aucune  baie  ,  où  Von  put  mouil- 
ler, A  mefure  qu  on  avançoit  vers  le 
Sud,  la  contrée  fembloit  fe  détériorer: 
elle  prenoit  un  afpeÊl  plus  trifte,  plus 
fauvag«.  Il  étoit  donc  vraifemblable 
qu'il  ne  réfulteroit  aucun  avantage 
d'une  plus  longue  courfe  dans  cette 
diredion.  M.  Cook  n  y  vit  que  la  pertô 
d'un  tems  qu'il  pourroit  employer  avec 
plus  d'apparence  de  fuccès  à  recon- 
noître  la  côte  du  Nord.  Il  changea 
donc  la  direction  de  fa  route  &  courut 
au  Nord  avec  une  jolie  brife  del'Oueft. 

Il  donna  le  nom  de  cap  Turnagain^ 
cap  de  retour  ,  à  ce  dernier  cap  dans 
le  travers  duquel  il  s'étoit  trouvé  avant 
de' changer  fa  route.  Ce  cap ,  remarqua- 
ble par  fa  couleur  d'un  jaune  luifant, 
gît  parles  quarante  degrés  trente-quatre 
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minutes  de  latitude  auftrale  &  par  les 
cent  quatre-vingt-quatorze  degrés 
quarante-fix  minutes  de  longitude.  Il 
çft  dans  le  Sud-SudrOueft  &  le  Sud- 
Sud-Oueft  un  demi-rumb  à  TOueft  du 
cap  Kidnappers.  Leur  éloignement  efl 
de  dî^-hiiit  lieues.  La  terre  entre  ces 
deux  caps  eft  dmégale  hauteur;  en 
quelques  endroits  le  rivage  eft  une  ro- 
che blanche  qui  s'élève  à  une  hauteur 
confîdérable  ;  dans  d'autres  la  côte  s'a- 
baifle  &  laifTe  voir  une  plage  fablon^ 
neufe.  La  contrée  eft  moins  boifée  que 
du  coté  de  la  baie  de  Hawkes,  &  elle 
»  quelque  reflemblance  avec  les  hau- 
tes dunes  d'Angleterre;.  Néanmoins  elle 
eft  bien  peuplée^  malgré  cet  air  tfa- 
jidité*  On- découvre,  le  long  ^de  la 
côte,  pluifeurs  villages,  dans  les  val- 
lées ,  fur  le  penchant  dçsf  montagnes  ,' 
&  )i^que  fur  leur  fommct.  On  voyoit^ 
encore  un  grand  nombre  de  fumées 
.  {dans  -les  endroits  où  les  hauteurs  dé^ 
robent  k  vue  des  maifons. 

I>3 
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La  chîunç  des  montagnes ,  dont  on 
a  fait  mçntion  j  s'étend  au-delà  du  cap 
.Turnagain  à  perte  de  vue  ;  m?is  le  fom- 
met  eft  par-tout  couvert  de  neige.  Le 
foir  on  apperçut  deux  feux  confidéra- 
jbles  dans  Tintérieur  de  la  contrée;  on 
en  conjeftura  qu  on  brûloir  quelques 
bruyères  pour  préparer  les  terres  au 
labourage  ;  &  c'eftjà  fans  doute  une 
démonftration  que  la  partie  de  la  con^ 
tii^  ,  où  ces  feux  parurent ,  doit  être 
peuplée  d*un  grand  nombre  d'habitans* 

I)ÀN5  la  (birée  du  18  ,  comme  on 
fe  trouvoit  par  le  travers  de  la  pé- 
ninfule ,  dont  .les  deux  pointes  font 
formées  par  J3IflePort-Land  &  le  cap 
Tablé ,  une  .pirogue  fe  détacbu  du  ri^ 
vagé.,  &  parvipt,  mais  avec  peine  , 
à  s'approcher  du  vàifFeau.  Elle  ayoit  à 
fon  bord  cinq  hommes  ;  deux  paroî(^ 
(oient  être  des  chefs }  les  trois  autres 
des  dômeftiqués.    . 

-    Les  chefs  y  invités  à  monter  à  bord  , 
$^7  rendirent  fans  héfîter,  &  ordonnée 
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rent  aux  trois  autres  de  relier  dans  la 
pirogue*  On  leur  fit  Taccueil  le  plus 
iDbligeànt.  Senfibles  aux  égards  qy'on 
aroit.  pour  eux ,  ils  y  répondirent  avec 
cette  politeffeaifée  qui  annoncerufage 
du  monde.  Us  étoient  fi  fatisfaits  qu'ils 
demandèrent  la  permiflion  depafler  la 
nuit  à  bord. 

Cette  propofitîon  étonna  un  ped 
M.  Cook.  C'étoit  un  honneur  auquel 
il  ne  s'étoit  pas  attendu ,  &  qu'il  ne 
defiroit  pais.  U  leur  remontra  que  ce 
féjour  tourneroit  à  leur  défayantage  ; 
le  vàifleau  devant  probablement  fe 
trouver  le  lendemalnr à  une  grande  dis- 
tance de  Tendroit  où  ils  étoient.  Cette 
raifon ne  les  empêcha  pas  deperfifter 
dans  le  deiTeih  de  coucher  à  bord  II 
eut, été  impôflible  dfc  s'en  défaire  au- 
trement q^'en*  les  ft>r<jîlnt  de  fortir^  on 
conientft  donc  à  ce  qu'ils  paroiiToient 
defirer-  On  crut  alors  devoir  prendre 
la  précaution  de  feire  monter  leurs  do- 
mefiâques^  de  bif&r  la  pirogue  :  mais 
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Fair  franc  &  ouvert  de  Tun  de  ces  deux 
Chefs,  ne  permit  pas  de  les  foiipçon- 
ner  de  quelque  fmiftre  deffein ,  ils  exa-* 
minèrent  avec  autant  de  curiofité  que 
d'attention  tout  ce  qui  étoit  renfermé 
dans  le  vaiffeau ,  &  ils  acceptèrent  ayec 
les  m^fques  de  la  plus  vive  reconhoif- 
fance  les  petits  préfens  qu'on  voulut 
leur  faire.  Le  foîr  à  table ,  ils  ne  tou- 
chèrent à  rien ,  &  Ton  ne  put  jamaiis 
leur  perfuader  de  boire  ni  de  manger. 
Leurs  domeftiques  moins  fcrupulenx 
dévorèrent  tout  ce  qu'on  leur  préfenta* 
Les  deux  Chefs  avouèrent  qu'ils  ne 
s'étoient  rendus  à  bord  ,  que  d'après 
ce  qu'on  Içur  avoit  dit ,  des  trois  jeunes 
hommes  qui  publioîent  par^toùt  l'hu- 
manité &  la  générofité  des  gens  du 
vaiffeau.  A  fept  heures  du  matin,  on 
renvoya  les  Indiens ,  qui  furent  un  peu 
furpris  cîe  fe  trouver  fi  loin  de  leurs  ha- 
bitations. Dans  ce  même  tems  on  ap* 
perçut  plufieurs  autres  pirogues  ramer 
VÇf§  iç  vaiiTcfiu,  mais  on  continua  d% 
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Eure  voile  au  Nord  fans  les  attendre. 
.  A  trois  heures,  on  étoit  par  le  tra- 
vers d*un  cap ,  qu'on  nomma  Gable- 
ênd'Foreland.  Dans  le  voifmage  de  ce 
cap ,  eft  un  rocher  d'une  forme  pyra- 
midale, &  qui  $'élève  comme  la  flèche 
d'un  clocher.  Ce  dernier  cap  eft  au 
Nord  vingt»quatre  degrés  à  TOueft  du 
cap  Table  dans  un  éJoignement  d'en^ 
viron  douze  liçues.  Le  rivage  entre  ces 
deux  pointes  forme  un  grand  enfonce- 
ment, où  fe  trouve  la  baie  de  Pauvreté» 

Le  lendemain  dans  la  matinée  on 
rangea  le  rivage  de  plus  près  pour  re- 
connoître  deux  baies  qui  paroijToient 
être  à  environ  deux  lieiies  delà  pointe 
Forelahd,  &  fur  les  on?e  heures  on 
vint  jetter lancre  dans  la  baie, la  plus 
feptentrionale.      .    - 

Bientôt  plufieurs  pirogues  s*appro^ 
obèrent  du  vaiffeau  :  les  Indiens  indi- 
quèrent la  place  où  l'on  trouveroît  de 
Teau  fraîche  en  abondance;  La  baie 
ftofiroit  pas  tous  ies^avantages  quoa 
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auroit  defiré ,  on  y  étoit  même  trê 
peu  à  Tabri  des  vetits  du  large  :  mt 
les  difpofitions  pacifiques  des  Infuis 
tes,  engagèrent  M.  Cook  à  y  féjou 
ner  pour  prendre  quelque  connoiffanc 
de  la  contrée ,  avant  de  pourfuivre  il 
route  vers  le  Nord. 

Dans  le  nombre  des  pirogues  qi 
s'approchèrent  du  Vaîffeau ,  il  y  en  avoi 
une  qui  portoit  deux  Chefs  ,  ce  qu'd 
reconnut  à  leur  vêtement.  Uhabit  d 
Fun  étoit  orné  à  leur  manière  de  peai 
de  chien  ;  celui  de  Fautre  étoit  prel 
que  tout  couvert  de  petites  toufFçs  à 
plumes  rouges.  Ces  deux  Indiens,  d'à 
près  quelques  invitations  fe  rendirent 
à  bord.  On  leur  fit  à  chacun  préfeni 
de  deux  aunes  de  toile  &  d'un  grand 
clou.  Ils  reçurent  la  toile  avec  pla£ 
fir;  mais  ils  parurent  ne  pas  attachei 
une  grande  valeur  aux  clous.  On  s  ap- 
perçut  qu'ils  étoient  informés  de  cô 
qui   s'étolt  paffé  à  la ,  baie  de   Pau* 
vreté,  &  Ion  ne  douta  pas  qu'il  ne 
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fe  cohduififferit  avec  circonfpeéUon. 

NÉANMOiNSpour  les  difpofer  plus  fii- 
rement  à  la  paix ,  on  dit  à  Tupia  de 
4es  affurer  qu'ils Vatroient  rien  à  appré- 
Jiender  s'ils  ne  dctfïnoient  aucune  oc* 
cafion  de  plainte.  Dans  ce  naême  tems^ 
-les  Indiens  tràitoienc  amicalement  des 
denrées  qu'ils  nvcl&ft  dans  leurs  pi* 
TOgues  avec  les  ge^  du  vaiffeau.  Les 
iîeux  Chefs  dînèrent  à  bord.  Vers  les 
;déux  heures ,  M,  Cook,  ayant  fait  ar- 
mer les  bateaux,  s'embarqua  avec  les 
Chefs  dans  la  chaloupe  ,  poifr  aller  à 
terre  reconnoître  une  place  propre  à 
i'aiguade.  Mais  le  ciel  fut  orageux  dans 
J-après  midi  :  la  phiie  tomboit  abon- 
damment ;  la  mer  étoit  groffç,  6c  une 
îâme  terrible  qui  battoit  tout4^  ta.  rive 
ne  permit  .point  de  débarquer.  «  Je  ré- 
folusdonCjditM.  Cook,  de  retourner 
i  bordî  mais  lès^^Chefç  hélèrent  une 
pirogue  pour  venir  lés  prendre  ;-  &  ils 
nous  quittèrent  aVee  promfeffe'  de  re- 
venir le  lendemain 'au  Vaiflfeàu^^  &  d'ap* 
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porter  des  ppiffons  &  des  patates  »♦ 

<K  Dans. la  foirée,  le  tems  s'étant 
éclairci ,  &  le  vent  devenu  plus  mo- 
déré ,  je  fis  remettre  les  bateaux  de- 
hors y  &  je  defceniis  à  terre  avec  MM. 
Banks  &  Solander.  Les  Indiens  nous 
firent  un  gracieux  accueil  ;  nous  don- 
nèrent toutes  les  marques  poffibles  d'a- 
mitié :  tous  étoient  d'une  fcrupuleufe 
attention  à  ne  rien  faire  qui  put  nous 
offeftfer  :  ils  portèrent  même  la  cir- 
confpeftion  julqu  à  ne  pas  s'affembler 
autour  de  nous  en  trop  grand  nombre. 
Chaque  famille ,  ou,  deux  ou  trois  en- 
femble  étoient  affifes  fur  le  gazon.  Ces 
petites  compagnies,  compofées  d'homr 
mes,  de  femmes,  d'cnfans,  nous  fa- 
luoiént  d'un  air  riant  en  portant  la  main 
fur  la  poitrine.  » 

c<  Nous  leur  fîmes  plufîeurs  petits 
préfens,  6c  dans  notre  çourfe  autour 
de  la  baie.,  nous  trouvâmes  deux  petits 
ruifTeaux  d'eau  douce.  Cette  rencontre 
4c  Thonnéteté  des  habitans  me  déter-* 
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tninèrent  à  refter  au  moins  un  jour 
pour  remplir  quelques-unes  de  nos  pie- 
•ces  à  Teau,  &  donner  à  M.  Banks  Voc- 
cafion  d'examiner  les  produdions  de  la 
contrée  ».         ' 

«  Le  )Our  fuivant,  Je  fis  defcendre 
à  terre  les  pièces  à  Teau^  avec  un  déta- 
chement aux  ordres  de  M.  Gore ,  pour 
protéger  les  travailleurs.  MM.  Banks, 
Solander,  Tupia,  Tayeto  &  quatre  au- 
tres perfonnes  furent  dô  la  defcente'  ». 

«  Les  Indiens  prirent  place  auprès 
des  travailleurs  ,  Ôc  paroiïïbient  les 
obferver  avec  plaifir ,  îans  fe  mêler 
avec  eux,  pour  ne  pas  les  embarraffer. 
Toutes  ces  belles  apparences  engagè- 
rent MM.  Banks  &  Solander  à  par- 
courir les  environs  de  la  contrée  avec 
très-peu  de  précaution.  Ils  y  trouvèrent 
des  plantes  (ingulières  ôc  des  oifeaux 
d  une  rare  beauté  », 

a  Dans  cette  courfe  ,  ils  vifitèrènt 
plufieurs.  maifons ,  &  y  firent  des  ob^ 
ièrvations  fur  les  mœurs  de  ce  peuple 
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qui  fembloit  n'avoir  riea  de  caché  pou 
eux*  Ils  arrivèrent  quelquefois  à  Theuri 
des  repas,  que  l'approche  des  étran 
gers  n  interrompt  pas.  Leur  nourriture 
dans  cette  faifon  étoit  le  poîflbn,  ava 
lequel  ils  mangeoient  au  lieu  de  paît 
des  racines  d'une  efpcce  de  fougèn 
fort  reffemblante  à  celle  qui  croît  dan< 
les  communes  en  Angleterre  »• 

ce  La  manière  de  préparer  cette  ra? 
cine  eft  de  la  faire  griller  &  enfuite  de 
la  battre  avec  un  morceau  de  bois ,  poui 
k  dépouilier  de  fon  écorce.  Ce  qui 
refte  eft  une  (ubftance  molle,  douce ^ 
vifqueufe  &  d'un  gdut  agréable.  Dant 
d'autres  faifons,  ils  ont  quantité  d'ex* 
cellens  végétaux  ;  mais  ils  n'ont  d'au-: 
très  animaux  privés  que  des  chiens  y 
encore  font-ilç  petits  ôc  hjdeux  ». 

ce  M.  Banks  vit.  queiques*unes  de* 
leurs  plantations  où  le  terrein  étoiû 
préparé  av.ec  autant  de  foin  qu^U  pour-, 
roirt  l'être  dans  le  jardin  d'un  Botanifte, 
Enfr'autres  plantes^  il  y  avoit  des  pa^ 
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tates  douces  ^  des  coccos^  plantes  fort 
connues  &  très-eflimées  de^  habitans  des 
deux  Indes  ^  Ôc  quelques  courges.  Les 
patates  étoient  plantées  fur  de  petites 
moiiticules ,  difpofées  par  rangées  ou 
en  quinconce  avec  la  plus  grande  ré- 
gularité; les  coccos  étoient  fur  un  ter- 
reiu  uni,  mais  les  femences  n  avoîent 
pas  encore  percé  la  fuperficie  du  fol; 
quant  aux  courges ,  elles  étoient  dans 
de  petits  creux,  à-peu-près  comme  en 
Angleterre  ». 

«  Ces  plantations  étoient  de  différente 
étendue  ;  prifes  enfemble ,  elles  ne  for- 
moient  guères  moins  de  deux  cens  ar- 
pensenboh^  état  de  culture  dans  toute 
la  baie.  Ce  territoire  néanmoins  n  é- 
toit  habité  que  par  une  centaine  de 
perfonnes  ». 

«  Les  diftriâs  font  généralement  fé- 
parés  par  une  enceinte  de  rofeaux ,  pla- 
cés fi  près  les  uns  des  autres ,  qu  une  fou- 
ris  pafieroit  diiEcilement  entre  deux  »• 
«  Les  femxn^  (e  peignent  le  vifage 
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d  une  couleur  rouge  ^  faite  avec  une 
pece  d'ochre  détrempée  dans  de  Thui 
Cette  couleur ,  qui  efl  d'ordinaire  fi 
che  &  humide ,  fur  leurs  joues  ôc  k 
front ,  s'attache  au  nez  de  ceux  qui  ; 
gent  à  propos  de  les  faluer  ;  car  en 
pays ,  le  falut  confîfte  à  s'approcher  Y\ 
de  l'autre  d'affez  près  pour  fe  joind 
doucement  le  bout  du  nez  ;  ce  qu^i 
fpeâateur  pourroît  aifément  prend 
pour  un  baifer.  Quelques  perfonnes  i 
notre  équipage  fe  font  quelquefois  ca 
formés  à  cet  ufage ,  &  ont  fait  agréaU 
ment  la  ronde  des  nez  de  la  compagd 
où  ils  fe  trouvoient.  Les  Indiens  pard 
foienttrès-recorinoifTans  de  cette  peti 
attention  ».  j 

«  Dans  la  foirée,  tous  nos  bateaii 
étant  occupés  à  tranfporter  les  piecÂ 
à  Teau ,  &  M.  Banks  voyant  qu'il  étoi 
très-probable  qu'on  le  laifferoit  à  terri 
avec  fa  compagnie  jufqù'à  la  nuit ,  ci 
qui  leur  ferôit  perdre  Un  tems  précieux 
qu'ils  vouloient  employer  à  mettre  ei 

ordn 
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ordre  les  plantes  qu'ils  avdîent  recueil- 
lies,s^adrefla  aux  Indiens  pour  avoir  un 
paflage  dans  une  de  leurs  pirogues.  Us 
y  confentirent  avec  plaifir,&  fur  le 
champ  y  une  pirogue  fut  lancée  à  ce 
deffein.  Us  s'y  embarquèrent  au  nombre 
de  huit  ;  niais  n'ayant  point  Tufagç  de 
ces  barques ,  qui  exigent  le  plus  parfait 
équilibre ,  la  pirogue  chavira  au  milieu 
des  lames ,  &  il  Mïut  nager  pour  regaj^ 
gner  le  rivage.  On  jugea  qu  il  étoit  pru- 
dent de  ne  pafTer  que  quatre  à  la  fois , 
&  de  fonger  à  fe  tenir  av€;c  plus  de  pré- 
caution. M.  Ban^s^  le  Doâeur  Solan- 
der,  Tupia  &  Tayeto,  furent  du  pre- 
mier voyage  &  arrivèrent  au  vaiflfeau 
£uis  aucun  autreiaCheux  accident  ». 

«  La  difficulté  qu'il  y  avoît  à  tranP 
porter  les  pièces  ^  à  Teau  du  rivage  à 
bord,,  à  caufe  de  la  lame  qui  étoit  ter^ 
rible,  me  détermina  à  ne  pas  faire  dans 
cette  place,  un  plus, long  féjour  »• 

«  Cette  baie,  à  laquelle  les  naturels 
donnent  le  nom  de  Tegadoo ,  gît  par  les 

Tome  IL  ^        E 
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trente-huit  degrés  dix  minutes  de  la 
tude.  Mais  comme  elle  n  a  rien  de 
commaridable,une  defcription  détail] 
eft  très-peu  néceffaire  ». 

es  En  fortant  de  cette  baie ,  je  i 
propofai  de  courir  au  Nord  ;  mais 
vent  abfolument  contraire ,  ne  me  p 
mît  de  faire  aucune  route.  Tandis  q 
j'étois  à  lutter  contre  le  vent,  quelqi 
Indiens  s'étant  rendus  à  bord,  nVaflui 
rent  que  dans  la  baie  qui  étoit  un  p 
ail  Sud,  je  trouveroîs  de  Teau  fraîç! 
'  en  abondance^  fur  une  des  rives  ( 
Tatterriffage  ëtoit  facile.  Je  crus  qû 
.  étqît  plus  avantageux  de  relâcher  da 
cette  baie ,  où  je  pourrois  faire  de  Tea^ 
&  former  de  nouvelles  liaifons  avec  1 
habitahs ,  quë'de  tenir  la  mer  ». 

«  Je  portil*  le  cap  fur  cette  baie , 
je  fis  en  mème-tems,  partir  deûx.b 
téaux  armés  pour  prendre  les  fondes  « 
reconnoître  Taiguade.  A  leur  retour  î 
confirmèrent  le  rapport  des  Indien 
Je  vins  y  mouiller  le  22 ,  à  une  heifl 
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après  midi,  fur  onze  brafles  d*eauj 
fond  de  fable ,  ayant  la  pointe  fepten- 
trionale  de  la  baie  aU  Nord-quart*Nord- 
Eftjla  pointe  méridionale  au  Sud-Eft; 
èffraiguade,  qui  étoitdans  une  petite 
crique,  un  peu  en  dedans  de  la  pointe 
méridionale  de  la  baie,  au  Sud-quart- 
Sud-Eft ,  à  là  diftance  d'un  mille  i>. 

ce  Le  vaifTeau  fiit  à  peine  à  Tancre, 
■t^ueplufieurs  pirogues  fe  détachèrent  du 
nvage  &  nous  apportèrent  différent 
articles ,  pour  des  étoffes  d'Otahiti  & 
des  bouteilles,  qu  ils  recherchoient  avec 
empreffenient  »; 

«  Le  lendemain  ,  dans  ràprès-midî  ^ 
je  fis  mettre  les  bateaux  dehors ,  j'allai 
à  terre  pour  examiner  faiguade ,  ac- 
cotnpagné  de  MM*  Banks  &  Solander. 
Notre  bateau  territ  à  une  petite  crique 
où  la  lame  ne  fe  faifoit  point  du  tout 
fentir.  Je  trouvai  Teau  parfaite  ^  &  Taî- 
guSide  étoit  on  ne  peut  pas  plus  avan- 
tageufement  fituée.  Dans  le  voifmage^ 
4oit  un  bois  fi  épais,  fi  ferr^ ,  qu'il  en 

Ë  a 
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étoît  prefque  impraticable ,  les  habîc 
étoientj^  comme  ceux  que  nous  qi 
tions',  pacifiques  &  civils  ». 

et  La  longitude  de  cette  baie ,  c 
près  le  réfultat  moyen  de  plufieurs  h^ 
teurs  méridiennes  &  d'obfervations  q 
3  avois  faites  avec  M,  Green,  pour  < 
terminer  le  giffement  de  la  côte , 
par  les  cent  quatre- vingt  degrés  qi 
rante-fept  minutes  à  TOueft  '  du  mi, 
dien  de  Greenwich  ,  ou  par  les  ce 
quatre  -  vingt  -  feize  degrés  cinquani 
quatre  minutes  du  premier  méridî© 
&  ayant  pris  hauteur  à  midi  avec 
quart  de  cercle ,  qui  fut  dreffé  dans 
voifinage  de  Taiguade ,  je  trouvai 
latitude  auftrale   de  trente -huit  d 
grés  vingt-deux  minutes,  vingt-quat 
fécondes  ». 

Le  jour  fuivant ,  tput  fut  difpo 
pour  faire  Teau  &  le  bois.  Je  paffai , 
journée  à  terre,  &MM.  Banks  &  Si 
lander  parcoururent  la  contrée ,  poi 
y  chercher  des  plantes  nouvelles,  Dar 
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cette  courfe  ils  firent  des  obfervations 
întéreflantes.  Ils  trouvèrent  plufieurs 
maifons  qui  paroiffoient  entièrement 
abandonnées.  Les  habitans  s'étoient 
retirés  furies  hauteurs,  (bus  une  efpece 
d*hangard  légèrement  bâti.  Comme  ils 
s'avançoient  dans  une  vallée ,  les  mon- 
tagnes de  part  &  d'autre ,  étant  très- 
efcarpées ,  ils  eurent  Ja  vue  d'une  eu- 
riofité  naturelle  bien  extraordinaire. 
C'étoit'un  rocher  percé  dans  le  vif,  de 
manière  qu'il  foraioit  une  arcade,  ou 
une  caverne  qui  conduifoit  directement- 
à  la  mer.' 

Cette  arcade,  taillée  des  mains  de 
la  nature ,  avec  cette  magnificence  rude 
&  groffière  qu  eUe  met  dans  tous  fes 
ouvrages ,  avoît  foixahte  -  quinze  pieds 
de  longueur ,  fur  une  largeur  de  tretite- 
fept ,  &  elle  s'élevoit  à  la  hauteur  de 
quarante-cinq.  On  découvroit  à  travers 
cette  ouverture,  la  baie  &  les  monta- 
gnes oppofées.  Ce  coup  d'œil  fubit , 
gui  femble  tenir  du  prodige ,  jette  famé 

Es 
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dans  cette  admiration  muette  que  x^ 
peuvent  opérer  toiîtçs  lés  çombinaifon 
de  Tart. 

Le  foir ,  comme  ils  revenoient  veE 
Taiguade ,  ils  rencontrèrent  un  yieillan 
qui  les  retint  quelque  tems  pour  leu: 
faire  voir  les  çxercicçs  militaires  de 
habitans  de  la  contrée ,  avec  la  iançe  & 
le  caiTe-tête ,  qui  font  Jeurs  armes  la 
plus  en  ufage. 

La  lance  a  depuis  dix  jufqu  à  qua: 
torze  pieds  de  long  ;  elle  eft  faite  d'un 
j:)ois  très-dur ,  &  pointue  des  deux 
bouts.  Onadéjàdécritlecaffe-tête. 

Un  poteau  ou  un  pieu  repréfentoit 
Tennemi,  qu'il  avoit  à  combattre.  Ils'a-- 
vançoit  de  Tair  le  plus  terrible ,  bran-r 
lant  fa  lance  dont  il  frappoit  le  pieu 
avec  adrefle.  Dans  la  fuppofition  qu  il. 
avoit  percé  fon  advef faire  de  fa  lance, 
il  faififfoit  fon  cafTe-tête,  couroit  fur 
fon  ennemi  qu  il  étendoit  à  terre ,  ôc, 
fiyec  une  fureur  difficile  à  peindre ,  il 
|rappo;t  le  haut  du  piçu,  çenfé  être  la 
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-tête  de  Tennemi,  de  plufieurs  coups 
dont  un  feul  auroit  fendu  le  crâne  d'un 
bœuf.  Uufage  du  cafFe-tête  pour  fon- 
dre fur  un  ennemi  déjà  percé  d'une 
lance,  fît  naturellement  conjeQurer 
à  M.  Banks  que  dans  les  batailles, 
ces  peuples  ne  fe  fkifoient  point  de 
quartier. 

c<  MM.  Banks  &  Solander  firent  le 
lendemain ,  une  nouvelle  courfe ,  & 
Tupîa  refta  avec  les  travailleurs.  Entte 
les  Indiens  qui  s'affemblèrent  autour 
tfeux,  étoit  un  Prêtre  ;  Tupia  eut  a\xc 
lui  une  converfation  favante.  Sur  les 
grands  principes  de  la  religion ,  ils  pa* 
roiffoientêtre  d'affez  bon  accord;  mais 
Tupia  montroit  des  connoiffances  plus 
étendues.  Les  Indiens  prêtoient  une 
oreille  attentive  &  Técoutoient  avec 
le  rèfpedt  qu  infpire  un  faint  enthou- 
fiafme  ». 

a  Dans  le  cours  de  cette  converfa- 
tion fingulière  ,  après  avoir  difcuté  les 
principaux  points  de  théologie ,  Tupia 
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demanda  au  Prêtre ,  s'il  étoit  vrai  qu* 
fuffent  dans  Tufage  de  manger  leshom 
mes,  à  quoi  le  Prêtre  répondit  affirma 
tivement  ;  mais  il  ajouta  qu  ils  ne  man 
geoient  que  les  ennemis  qu'ils  avoîen 
tués  dans  le  combat  ». 

a  Le  Doéleur  Solander  s'embarquî 
le  27  dans  la  matinée  pour  aller  re- 
connoître  le  fond  de  la  baie.  Il  en 
côtoya  toute  la  rive ,  &  prît  terre  en 
deux  endroits  ;  mais  il  n'apperçut  rîea 
qui  fut  digne  de  remarque  ».    [ 

c<  Les  habitans  fè  montrèrent  aflfa- 
bles,  hofpitaliers,  empreffés  à  nous 
faire  voir  tout  ce  qui  paroiflbit  piquer 
notre  curiofité.  Entr*autres  bagatelles 
ique  le  Dodeur  Solander  acheta  d'eux, 
il  fe  trouvoît  une  toupie  aflez  fembla- 
ble  à  celles  dont  les  enfans  s'amufent 
en  Angleterre  ;  les  Indiens  firent  fîgne 
qu'il  falloit  un  fouet  pour  la  faire 
jouer  ». 

«  M.  Banks  alla  reconnoître  une  pa- 
liffade  qu'il  avoit  apperçue  fur  une  hau- 
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teur.  La  pente  de  la  coline  roide ,  ef- 
carpée,  étoit  d'un  accès  d'autant  plus 
diflicile,  qu  elle  étoit  boifée.  Il  en  attei* 
gnit  néanmoins  le  fommet,  où  Ton 
avoit  conftruit  plufieurs  maifons  que 
quelques  motifs  avoient  fait  déferter  ». 

«  L'espèce  de  retranchement  qui 
bordoit  la  cime  de  la  colline  étoit  fait 
de  pieux ,  enfoncés  profondément  en 
terre,  hauts  d'environ  feize  pieds  , 
placés  fur  deux  lignes  qui  laiflbient 
entr  elles  une  toife  d'intervalle;  &  les 
pieux,  dans  chaque  rangée,  étoient  à 
dix  pieds  l'un  de  l'autre.  L'efpace  entre 
les  deux  alîgncmens  étoit  recouvert  de 
bâtons ,  qui ,  inclinés  l'un  vers  l'autre  y 
du  fommet  des  pieux,  préfentoient  la 
forme  d'un  toit.  Cet  ouvrage,  avec  un 
foflTé  qui  lui  étoit  parallèle ,  regnoit  fur 
une  étendue  circulaire  -d'environ  trois 
cens  pieds  »♦ 

«  Les  Indiens ,  affemblés  près  de 
l'aiguade ,  nous  donnèrent  fur  la  de- 
mandé qu'on  leur  en  fit ,  le  fpeâacle  d© 
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leurs  chants  de  guerre.  Cette  fcènCj  oii 
les  femmes  joigiioient  leurs  voix  à  celle 
des  hommes ,  étoit  véritablement  tragi- 
comique.  Les  femmes  comme  les  hom- 
mes fe  démontent  le  vifage  d'une  ma- 
nière horrible.  Ils  roulent  des  yeux  , 
tirent  la  langue  &  pouffent  de  hauts  & 
profonds  foupirs  ;  mais  ces  contorfîons, 
ces  grimaces  effroyables  s'exécutent 
dans  des  tems  réglés,  &  d'accord  avec 
le  chant  qui  forme  une  harmonie  digne 
des  enfers  ». 

ce  La  curiofité  nous  conduifit  fur  une 
Ifle  qui  eft  à  la  gauche  de  l'entrée  de  la 
baie.  Nous  y  vîmes  une  de  leurs  plus 
grandes  pirogues.  Sa  longueur  étoit  de 
foixante-  huit  pieds  &  demi  de  Tavant  à 
Tarrière  ;  fa  plus  grande  largeur  de  cinq  j 
&  fa  hauteur  de  trois.  Son  fond  taillé  en 
couteau ,  étoit  compofé  de  trois  arbres 
creufés  en  gouttière.  Celui  du  milieu 
étoit  le  plus  long.  On  voyoit  fur  les 
côtés  des  bas^reliefs,  paffablement  gra-* 
vés ,  mais  le  devant  étoit  orné  d'un^ 
fçulpture  plus  riçhç.  )^ 
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a  Sur  cette  Ifle,  on  avoit  conftruit 
une  maifon,  Çétoit  la  plus  confîdérablç 
de  celles  que  nous  çuflions  encore  vuesj 
maïs  elle  paroiflbit  n  être  pas  achevée  , 
&  elle  étoit  remplie  dç  copeaux.  Ué- 
quariffage  des. bois  de  eonftru£lion  an-r 
non(joit  qu  on  s'étoit  fervi  d'outils  bien 
çranchans.  Les  piliers  qui  foutenoient 
le  toîtjétoient  décorés  de  bas-reliefs, 
faits  de  main  de  maître ,  njais  d'un  goût 
bifarre  ». 

<c  La  baie  où  Je  vaiffeau  étoità lan-r 
cre ,  porte  le  nom  de  Tologa.  Elle  eft 
^'une  moyenne  grandeur.  Il  y  a  depuis 
^ept  jufqu'à  treizç  braffes  d'eau ,  fond 
de  fable  pur  &  de  bonne;  tenue.  Les 
yaifTeaux  y  font  à  Tabri  de  tous  les  vents 
à  Texception  de  celui  du  Nord-Eft.  Sur 
\^  pointe  du  $ud,  s'élève 'une  petitç 
Ifle,  fi  près  de  la  principale  terre,  quor^ 
ne  peut  pas  l'en  diftinguer.  Deux  grands 
rochers  fepréfentent  à  la  pointe  fepten- 
trionale  de  Tlfle ,  à  Tentrée  de  la  baie: 
l'un  eft  4'un§  forme  conique ,  &  l'autre 
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cft  percé  à  jour  dans  plufieurs  endrohc 
de  manière  qu'on  croiroit  voir  plufieui 
arches  d  un  pont.  C'eft  du  côté  de  ce 
rochers  &  alTezprès  de  Tentrée  de  1 
baie ,  que  fe  trouve  la  petite  anfe  oi 
nous  fîmes  de  Teau  &  du  bois.  Oi 
troy  ve  encore  une  petite  Ifle  pierreuC 
vis-à-vis  la  pointe  du  Nord  de  la  baie 
&  à  près  d'un  mille  en  de-là ,  eft  une 
chaîne  de  rochers  &  de  brifans  ». 

«  En  cet  endroit, Taiguille  aimantée 
déclina  de  quatorze  degrés  trente-une 
minutes  vers  TEft.  Dans  les  fygygie^^ 
le  flot ,  qui  commence  vers  les  fix  heu- 
res ,  monte  perpendiculairement  à  la 
hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds  ». 

ce  Le  commerce  que  nous  fîmes 
avec  ces  Infulaires,  confifta  en  une  pe- 
tite quantité  de  poiflbns  &  de  patates 
douces^  avec  quelques  bagatelles  de 
pure  curiofité.  Nous  ne  vîmes  d'autres 
quadrupèdes,  que  des  chiens  &  des 
rats.  De  la  cime  des  diflférentes  hau- 
teurs où  nous  montâmes,  dans  TeTpé^s 
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rance  d'avoir  une  vue  très-étendue  de 
la  contrée,  nous  n'apperçumes  Jamais, 
que  la  chaîne  des  plus  hautes  monta- 
gnes ,  qui  fe  perdent  dans  les  nues  ». 

ce  La  fougère  eft  prefque  la  feule 
plante  qu  on  trouve  fur  les  montagnes  ; 
mais  leurs  pentes,  fouvent  très-rapides, 
font  couvertes  de  bois ,  &  de  verdure 
de  différentes  nuances,  &  entremêlées 
de  plantations.  Nous  trouvâmes  dans 
les  bois  plus  de  vingt  fortes  d'arbres 
inconnus,  dont  nous  emportâmes  des 
plants  ». 

ce  Le  bois  que  nous  coupâmes  pour 
le  chauffage,  avoit  quelque  reffemblan- 
ce  avec  l'érable, ôc il rendoit  une  gom- 
me vifqueufe.  Nous  en  trouvâmes  d'u- 
ne autre  efpece  d^un  jaune  foncé,  qui 
pourroit  probablement  fervir  dans  les 
teintures.  Nous  vîmes  encore  une  efpe- 
ce  de  palmifte  ;  nous  en  coupâmes 
quelques  -uns  pour  en  avoir  les  choux. 
l-a  contrée  eft  généralement  couverte 
de  plantes ,  parmi  lefquelles  le  céleri 


^8         Ï)àc6tiifttrti 
croît  en  abondance  j  &  les  bois  fo: 
peuplés  d'une  infinité   d'oifeaux  ne 
moins  variés  parTefpece,  que  par  ■ 
plumage,  &  prefque  tous  de  la  pli 
rare  beautés  Le  fol  des  vallées  &  fur  1 
pente  (des  collines,  eft  léger  &  fablof 
neux  ;  mais  propre  à  la  production  d 
toutes  les  efpeces  de  racines.  Les  terre 
divifées  ea  petites  pointions  très-bia 
cultivées,  font   occupées  en   grancj 
partie  par  des  patates  douces  6c  déj 
iniams  ».  ^  "! 
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CHAPITRÉ     III. 

Suite  de  la  navigation  autour  de  la  nou- 
velle Zélaiide;  iltcidens  arrivés  dans 
cette,  courte;  defcription  des  villages 
des  habitans. 

23  E  la  baie  Tologa,  on  fît  voile  au 
Nord ,  en  prolongeant  la  côte.  Après  * 
avoir  couru  dix  heures  dans  cette  di- 
reâion,  on  porta  fur  une  petite  Ifl'é  qui 
eft  à  FEft  ,  &  diftante  d'un  mille  de  la 
pointe  du  Nord-Eft  de  k  côte ,  qui  de- 
là fe  fait  Nord-Oueft-quart-Oueft,  & 
Oueft-Nord-Oueft  ^  autant  que  la  vue 
peut  s'étendre  j  &  ctttt  pointe  eft  de 
toute  la  côte ,  la  terre  la  plus  avancée 
\l  l'Eft  :  on  la  nomma  par  cette  raifon', 
le  Cap  de  PEJiy  &  Tlfle  qui  fe  trouve  à 
fa  hauteur^  \IJle  deVEfi.  Elle  n  a  qu  u- 
ne  très-petite  circonférence ,  elle  eft 
élevée ,  mais  elle  pai^it  n  être  qu'un 
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rocher  blanchâtre  dénué  de  plantes.  I 
cap  efl:  un  rocher  blanc  d  une  hautej 
confidérable  :  fa  latitude  auftrale  eft  < 
trente-fept  degrés  quarante-deux  ni 
nutes  trente  fécondes ,  &  fa  longituc 
de  cent  foixante-feize.  degrés  quarant 
une  minutes.  ■: 

Depuis  la  baie  de  Tologa  jufqu  i 
cap  de  l'Eft ,  la  terre  ett  d'une  haute* 
modérée,  mais  inégale  :  elle  forme  plj 
fleurs  petites  baies,  dont  le  rivage  4 
fablonneux.  Une  brume  épailïe  dérq 
boit  le  coup  d'oeil  que  peut  oflBrir  Tia 
térieur  de  la  contrée.  '5 

Dans  cette  étendue  les  fonde?  va 
lièrent  de  trente  à  quarante  braffes  J 
la  diftance  d'environ  une  lieue  de  ]| 
côte.  I 

Après  avoir  doublé  le  cap  de  TE^ 
on  découvrît  un  grand  nombre  de  v^ 
lages  &  des  campagnes  bien  cultivéefi 
La  contrée  en  général  avoit  un  alpdj 
plus  riant  &  paroiffoît  plus  fertile  qiij 
vers  le  Sud.  Du  pied  des  montagnes^ 

11 
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ie  térréin  s'àbàifTé  on  ûhé  pente  douce 
jufqu'au  bord  de  là  mcti 

A  quatre  lieues  ^  à  TOueft  diî  cap^ 
On  eut  la  vue  d'une  baie  qui  fut  nom- 
mée là  baie  d'Hicks  ^  du  nôni  de  celui 
qui  Tavôit  découverte^  On  continua  de 
prolongea  la  côte  à  deux  ou  tr#s  mil-* 
les  du  rivage^  fuivànt  fa  dii'eâiôn,  qui 
devint  bientôt  Sud-Oueft;  &  alors 
on  vit  la  tert-e  préfenter  Fapparence 
d  urtô  Ifle. 

Vers  les  nèiif^ heui'es  du  mâtin,  on 
apperçut  cinq  pirogues  fortir  d'une  anfe 
&  voguer  fur  le  vaiffeau  :  ^es  por- 
toient  une  quarantaine  dlndiens  tous 
armés  de  lances  ôc  de  Câ(re-têtes«i  Us 
pouffoient  de  grands  cris  &  branloient 
leurs  landes*  On  tté  poa  voit  pas  douter 
qu'ils  ne  fuflçnt  réiblus  de  former  une. 
attaque. 

«  Nous  û  étions  pas  fans  înquiétude,^ 

(Ht  M.  Cook  y  de  voir  les!  habitans  H 

peu  traitables  ^  au  moment  même  oii 

nous  efpéjrions  que  la  haute  opinion 

Tome  IL  F 
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que  nous  avions  donnée  de  nos  force* 
&  de  notre  humanité  fe  feroit  répandue 
au  loin ,  &  auroit  difpofé  les  Infulaires  à 
devenk  nos  amis.  Une  de  ces  pirogues 
n  étoit  plus  qu  à  quelques  pas  de  nouj^ 
lorfqu  une  autre  d  une  grandeur  démé* 
furée  quitta  le  rivage  &  fît  la  plus 
grande  diligence  pour  fe  joindre  aux 
premières  :  elle  contenoit  un  grand 
nombre  d'Indiens  armés.  Quand  elle 
approcha  ,  elle  reçut  des  fignaux  de 
celle  qui  étoit  la  plus  voifine  du  vâiC- 
feau,  &  nous  vîmes  alors  diftinéiement 
feizç  raÉteurs  de  chaque  côté^  ôç  un 
grand  nombre  d'autres,  debout  ou  afiîsj 
forgiant  à-peu-près  un  corps  de  foixantç 
hommes  ».     "  ^ 

a  Comme  elk  forçoît  de  rames  pour 
arriver  fur  nous,  je  crus  devoir  rallen- 
tir  cette  impétueufe  ardeur ,  en  lui  don^ 
nant  une  conviftion  frappante  de  la 
fupériorité  de  nos  armes.  Je  fis  tirer 
un  canon  chargé  à  cartouches  pointé 
à  quelques  pas  d'elle  :  ce  coup  TétonAa^i 
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fufpendit  fa  marche,  fans  Tobliger  à  la 
retraite  ;  mais  à  la  décharge  d  un  fe^ 
Gond,  dré  par-deffus  leurs  têtes ,  ils  jet- 
tèrent  leurs  armes ,  faifirent  leurs  pa^ 
gaies,  &  ramèrent  vers  le  rivage  avec 
tant  de  précipitation  ^  qu  ils  ne  fem- 
bloient  pas  re(pirer  »* 

a  Dans  là  foirée,  tfois  ôU  quatre 

pirogues  vinrent  reconnoître  le  vàif* 

(eau  :  elles  étoient  défarmées ,  6c  fo 

^  dnrent  à  là  diAance  de  la  portée  d'un 

fufd  >>* 

a  Je  iiomtnaî  le  câp  dans  le  travers 
ducfuâl  fe  t|;ouvoît  le  vaifTeau ,  au  mo« 
ment  où  nous  fômeâ  menacés  d'une 
stttaque ,  le  cape  Runaway^  le  cap  de 
la  Retraite^  U  gît  pat  les  tfente-fept 
degrés  trente-deux  minutes  de  latitude 
Sud,  &  cent  quatre-vingt-quin2e  de- 
grés cinquante-trois  minutes  de  longi- 
tude«  Avant  le  couchet  du  foleil ,  nous 
vérifiâmes  que  la  terré  ,  qui  le  matin 
«'étoît  montrée  fous  Tappaf  ence  d*uné 
Ifle,  en  étolt  une  réellement  ;  &  nous 
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lui  donnâmes  le  nom  de  YIJlcBlanch 
c<  Le  lendemain ,  le  jour  naiffoi 
peine,  que  nous  découvrîmes  envii 
quarante-cinq  pirogues  qui  ramoit 
vers  nous  :  fept  d*entr  elles  accoftèn 
le  vaiffeau,  &  après  quelques  expli 
tions  avecTupia,  elles  nous  vendin 
des  écreviffes  de  mer ,  des  moules, 
quelques  autres  cruftacées.  Ceis  IndTe 

traitèrent  avec  nous  allez  amicalemei 

.4 

Dès  qu'ils  fe  furent  éloignés,  d'autl 
prirent  leur  place ,  &  fe  conduifire 
d'abord  d'une  manière  civile  :  maisbié 
tôt  ils  prirent  ce  qu'on  leur  mette 
,entre  les  mains, fans  vouloir  faire  aua 
retour». 

ce  L'un  de  ceux  qui  faifoit  de  c 
friponneries ,  ayant  été  menacé  ,  ,a 
feâa  un  air  de  dérifion ,  ofa  nous  dl 
iîer,  &  s'éloigna  en  même  tems  i 
vaiffeau.  Un  coup  de  moufquet  qd 
lui  paflant  fur  la  tête,  lui  fit  fiffler  li 
jballes  aux  oreilles  ,  le  rameria/iï 
lin  ton  plus  férieux,  fie  les  échange 
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Te  firent  avec  plus  de  régularité  ». 

«  Les  pirogues  pafsèreut  (i*un  au- 
tre côté  du  vaifTeau  pour  traiter  :  les 
Indiens  voyant  qu'on  ne  les  furveilloit 
pas  avec  la  même  attention  qu'aupara- 
vant ,  recommencèrent  leurs  fraudes  ^ 
&  devinrent  de  plus  en  plus  iufolens* 
L*un  4*^ux  fiit  aÎTez  hardi  pour  délier 
à  la  vue  de  ceux  qui  Tobfervoient  quel- 
ques toiles  qu'on  avoit  fufpendues  à. 
une  corde  pour  fécher ,  :  malgré  tou- 
tes les  menaces  qu'on  put  lui  faire ,  il 
les  mit  dans  fa  pirogue  ,  reflifa  de 
les  rendre ,  fans  même  faire  mine  de 
vouloir  prendre  la  fuite.  Un  coup  de 
flifil  qu'on  lui  tira  par-4eifus  la  tête,  le 
rendit  encore  plus  plaifant  :  un  fécond 
coup,  chargé  à  dragées,  qui  l'atteignit 
dans  le  dos ,  ne  fît  fur  lui  que  l'effet 
d'un  coup  de  canne  à  un  Européen;  ôc 
U  continua  tranquillement  d'empaque- 
ter fa  toile.  Leè  pirogues  s'étant  alors 
retirées  à  environ  cinquante  toifes  du 
v<dfieiau ,  entonnèrent  leurs  chants  de 

Fi 
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guerre,  &  nous  défièrent  au  combat  »♦ 
«  Comme  ils  ne  paroiffoient  pas  avoir 
deffein  de  nous  attaquer,  je  ne  voulus 
leur  faire  aucun  mal  ;  mais  je  craignis 
que  ces  bravades  ne  produî(iffent  pour 
nous  un  mauvais  effet  parmi  leurs  com- 
patriotes :  je  crus  dçvoir  les  convaincre 
qu'ils  étoient  encore  en  nptre  pouvoir, 
quoiqu'ils  fuffent  fort  au-delà  de  la  por* 
tée  de  toutes  les  armes  de  trait.  Je  fis 
pointer  dans  leurvoifinageun  canon  de 
quatre.  La  vuedu  boulet,  frappant  Veau 
&  s'éjevant  à  diverfes  reprifes  aurdeffus 
de  fa  furfaçe,  fort  loin  au-delà  de  leurs 
pirogues,  le?  pénétra  de  frayeur,  &  ils 
ramèrent  promptement  vers  le  rivage  ^^ 
fans  ofer  regarder  derrière  », 

c<  Dans  Taprès-midi,  nous  apperçû» 
fnes  à  rOueft  une  Me  d  un  afped  très^ 
çigréable.  Je  tins  le  vent ,  &  j'allai  au 
plus  près  pour  pafTer  en-dehprs  j  mais  la 
nuit  étant  furvenue  ayant  que  je  puflp  la 
doubler ,  je  ferrai  la  côte  de  plus  près^, 
§fL  je  paflîd  en  terre  dç  cettç  Ifle  »^ 
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«  A  fept  hexif es  du  foir  ^  nous  en 
étions  très-près.  Nous  vîmes  voguer 
fur  nous  une  pirogue  qui  en  fortoit  : 
çlle  étoît  double,  ou  plutôt  c'étok 
deux  pirogues  accouplées  à-peu-près 
fur  le  plan  de  celles  que  nous  avions 
vues  à  Otahiti  :  elle  avoit  de  même  fon 
pavillon  ;  mais  la  coupe  &  les  décora- 
tions en  étoient  dîflfërentes.  Sa  voilure, 
compofée  de  nattes,  étoit  triangulaire: 
Thypoténufe ,  ou  le  grand  côté ,  étoit 
affujetti  le  long  du  mât  :  le  côté  qui 
partoit  du  pied  du  mât  étoit  envergué 
fur  un  bâton  mobile,  pour  pouvoir 
donner  à  la  voile  "ia  pofîtion  la  plus 
conforme  à  la'  direftion  du  vent.  C'é- 
toit  le  premier  bâtiment  de  cette  efpece 
que  nous  euffions  vu  depuis  notre  dé- 
part des  Ifles  de  la  fbciété.  Les  Indi^s 
qui  étoient  à  fon  bord  paroiffoient  de 
très -bonne  lumieur  :  s*étant  appro- 
chés du  vaifTeau ,  ils  entrèrent  en  con- 
verfation  avec  Tupia;  &  nous  leur  fup- 
posâmes  des  difpofitions  pacifiques  j 

'  F  ^ 
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ipais  à  nuit  clofe ,  ils  firent  pleuvoir  fui 
nous  une  grêle  de  pierres,  ôç, s'éloignè- 
rent à  force  dç  rame^  », 

a  Nous  apprîmes  de  Tupia  que  les 
Indiens  de  cette  pirogue  nommoient 
rifle ,  fous  laquelle  nou^  étion? ,  Mow'^ 
tohora.  Son  çirçui^nçftpasd'une  grande 
étendue  :  fes  terres  font  cependant  forç 
élevées  ;  &  elle  eft  à  fix  milles  de  dif- 
tance  du  continçnt.  On  peut  jetter  Tan-, 
çre  fur  fa  côte  méridionale ,  par  qxifi- 
tor^e  brafles  d'eau.  Au  SudrOueft  quarts? 
d'Ouefl  de  cette  Iflé  ,  on  voit  fur  la 
principale  terre  dans  la  proximité  du 
rivage  une  montagne  en  forme  de  pain 
de  fucre  que  je  nommai  le  Mont-edgcr 
Çombcp  II  eft  d^autant  plus  apparent 
qu'il  fe  trouve  dans  une  vafte  plaine^ 
§|(j)ofition  eft  par  les  trente-fept  de- . 
grés  cinquante-neuf  minutes  ,  &  par 
cent  quatre-vingt-quatre  degrés  trente-, 
quatre  minutes  de  longitude»^ 

a  En  gouvernant  à  rOueft,  le  fôncî 
ç'^lçya  (Jbuit  ^'un  coup ,  §ç  nquç  dsiê 
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sânûes  de  dix~fept  à  dix  braflfes  d'eau, 
Sachant  que  nous  n'étions  pas  éloignés 
des  petites  Ifles  ^  &  d'une  chaîne  de  ro- 
chers que  nous  avions  apperçue  dan$ 
le  jour ,  je  crus  qu  il  étoit  prudent  de 
revirer  dç  bord  &  de  paffer  la  nuit  en 
pannç  fous  Mo  wçohcya,  où  j'étois  affuré 
qu'il  n*y  avoit  ?uçun  danger  à  courir. 
Ce  fiit  un  trait  de  prudçnçç  dont  nous 
eûmes  lieu  le  Jçndçmain  de  nous  ap- 
plaudir ;  car  en  faifant  voile  à  TOueft , 
nous  eûmes  diftinûement  la  vue  de 
plufieurs  brifans ,  dç  Tavant  à  nous ,  dont 
quelques-uns  étoient  à  fleur  d'eau ,  ôc 
d  autres  au-dçflbus,  Jk  gîffçntau  Nord- 
Nord-Eft  du  Mont-edgç-Combe,  à  unç 
Jieue  &  dçmîe  dç  rillç  Mowtohora  &  à 
fteuflieqe?  environ  du  continent.  N0U5 
pafsâmçs  en  terre  de  fes rochers,  ayant 
fept  &  jufqu'à  dix  braffes  d'eau». 

c<  On  apperçut  dans  la  matinée  des 
pirogues  &  des  Indiens  fur  le  rivage  j 
plufieurs  voguèrent  fur  le  vaiffeau,  fan? 
pouvoir  en  apprpcher  j  à  rexceptioii. 
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d  une  feule  qu*à  caufe  de  fa  voîlut 
nous  crûmes  être  celle  qui  la  veill 
nous  avoit  régalés  d'une  volée  de  piei 
tes.  Les  Indiens.de  fon  bord  entrèren 
en  converlation  avec  Tupia.  Nou 
nous  attendions  à  une  nouvelle  dé 
charge  de  leur  munition  ,  qui  n  étoi 
guère  dangereufe  qu'aux  vitres  de  h 
chambre.  Ils  voguèrent  en  face  du  vaif 
feau  pendant  près  d  une  heure, caufant 
toujours  d'un  air  de  bonne  amitié.  Mail 
CCS  paifibles  apparences  fe  terminèrenî 
par  le  falut  qu'on  avoit  d'abord  prévu  j 
on  y  répondit  psir  un  coup  de  moufqueéji 
tiré  par  deffus  leurs  têtes  ;  &  ils  pri- 
rent la  fuite,  plus  fatisfaits  d'avok  donné 
-une  preuve  de  leur  courage  en  înful- 
tant  deux  fois  un  bâtiment  fi  fupérieur 
au  leur ,  qu'intimidés  par  la  déchargç 
dumoufquet». 

c<  Nous  pafsâmes  bientôt  entre  lè 
continent  &  une  Ifle  baffe  &  plate.  La 
difïance  de  l'un  à  l'autre  efl  d'environ 
quatre  milles  j  &  la  profondeur  de  l'eau 
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depuis  dix  jufqu'à  douze  bra/Tes»  Le 
continent  ou  la  principale  terre  entre 
cette  Jfle  plate  &  Mowtohora  eft  d'une 
médiocre  élévation  j  mais  fans  pref- 
qu'aucune  inégalité  ;  la  campagne ,  cou-» 
verte  de  villages  &  de  plantations  an^ 
nonce  un  fol  fertile  ». 

c<  Les  villages  font  bâtis  fur  des  émi» 
nences  près  de  la  mer,  &  défendus  du 
côté  de  la  terre  par  un  foffé  &  une  ban- 
quette en  dehor»  ,  &  par  une  haute 
palifTade  en  dedans.  Outre  la  palifTade  , 
le  foffé  &  la  banquette ,  il  y  en  a  qui 
paroîffent  avoir  des  ouvrages  exté» 
rieurs». 

«  TuPîA  étoit  dans  la  perfuafion  que 
ces  clôtures  étoîent  les  moraîs  ou  les 
temples  de  ces  peuples  ;  mais  nous  pejti-p 
fions  au  contraire  que  c'étoient  des 
forts  î  &  nous  en  conjefturâmes  que 
ces  Indiens ,  étoîent  expofés  à  de  con^ 
tinuelles  hoftilités  ». 

c<  Vers  les  deux  heures  de  Taprès-s 
fnidi  ^  npus  eûmes  connoilfance  d'uQQ 
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petite  Ifle ,  dont  les  terres  font  très 
élevées.  Elle  eft  à  la  diftancë  de  quatre 
milles  d'un  cap  remarquable  par  fa  ron- 
deur &  fa  hauteur.  De  ce  promontoire 
la  côte  court  Nord-Oueft  autant  que 
la  vue  peut  s*étendre  ;  mais  elle  prend 
un  afped  moins  riant  ,  &  Toeil  neft 
frappé  que  d*ùne  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes qui  fe  perdent  dans  Téloigne- 
ment  ».  ... 

<cLe  ciel  devenant  brumeux,  &  le 
ventqui  étoitdireftement  du  largeayant 
fraîchi ,  je  tins  le  plus  près ,  &  gouver- 
liai  fur  une  Ifle  que  nous  avions  en  vue  ; 
cette  Ifle  y  où  nous  portions  &  fous  le 
vent  de  laquelle  nous  pafsâmes  la  nuit, 
nous  reftoit  aulNord-Nord-Eft  à  la  diC 
tance  de  fix  ou  fept  lieues.  Je  la  {lom-* . 
mai  rijle  Major  ». 

«  Le  matin ,  elle  fe  montra  dans  le 
Sud  quarante  fept  degrés  à  TEft,  dis- 
tante de  fix  lieues ,  &  dans  le  même 
tems  un  groupe  dlflots  &  de  brifans  " 
nous  refloient  au  Nord  un  demi-rumb  à 
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VEft  &  à  une  lieue  de  diftance*  Je  leur 
donnai  le  nom  de  la  Cour  des  Alder^ 
tnans.  Ces  Iflots  font  à  une  demie-lieue 
les  uns  des  autres  ôc  à  cinq  lieues  du 
continent.  Cependant  entr*eux  &  la 
principale  terre,  il  y  a  d'autres  petites 
Ifles^  dont  la  plupart  ne  font  que  des 
rochers  arides,  quelque;? -unes  néan- 
moins font  habitées.  Leur  giffement 
eft  par  les  trente-fîx  degrés  cinquante- 
fept  minutes  de  latitude  ». 

»  Nous  découvrîmes  furie  midi  dans 
la  proximité  du  continent,  un  rocher 
qui  avoit  Tapparence  d'un  château.  Il 
nous  reftoitau  Nord  quarante  degrés 
à  rOueft,  à  une  lieue  de  diftance.  La 
population  paroiffoit  être  nombreufe  le 
long  de  la  côte  que  nous  avions  rangée 
la  nuit  précédente,  à  en  juger  par  quel- 
ques centaines  de  grandes  pirogues  qtiè 
nous  vîmes  fur  le  rivage  ;  mais  ayant 
côtoyé  la  terre  encore  pendant  quinze 
lieues,  le  pays  changea  de  nature  :  la 
contrée  auparavant  couverte  d'arbres 
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&  de  vefduire  ^  n  offirit  plus  qu*un( 
chaîne  de  rochers  nuds  ^  fit  des  carûpa 
gnes  dëfolées  »« 

<c  Dans  Tefpâce  qui  s'ëtend  le  lonj 
des  côtes  depuis  le  cap  Tutnagain  )uf- 
qu  à  Tendf  oit  où  nous  étions  arrivés ,  les 
Indiens  reconnoiflbient  un  Chef,  qu  ils 
nommoient  TeratUy  fit  dont  ils  mon* 
troient  la  réfidence  dans  une  dire£lioii 
quinous  fit  croite  qu  elle  étoit  fort  avant 
dans  l'ihtérieure  des  terres  ;  mais  nou$ 
découvrîmes  dans  la  fuite  que  nous 
nous  étions  trompés  ».  .  - 

«  Vers  une  heure  après-midi,  trois 
pirogues  partiçg  de  la  principale  terre, 
ayant  vingt  &  un  hommes  à  leiar  bord , 
s  approchèrent  du  vaifTeau.  Ces  piro- 
gues étoîent  d'une  conftruaîon  très^^ 
fimple ,  ce  n  étoit  que  des  troncs  d'ar^ 
bres  creuiiés  au  feu,  peu  commodes  , 
fie  fans  aucune  décoration;  Ces  Indiens 
étoient  prefque  nuds ,  fie  d  une  couleur 
plus  bronzée  que  ceux  que  nous  avions 
vus^  mais  tout  miférables  qu'ils  paroiir 
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(oient  être,  ils  entonnèrent  leurs  chants  . 
de  guerre,  &  fembloient  nous  annoncer 
notre  entière  deftruâdon.  Cependant 
ils  réitèrent  quelque  tems  à  la  diftance 
d'un  jet  de  pierre  du  vaiffeau  ;  bientôt 
ils  s*approchèrent  de  plus  près ,  mais 
avec  moins  d'apparence  d'hoftilités.  Un 
des  matelots  s'étant  avancé  fur  le  côté 
du  vaifleau  étoit  fur  le  point  de  leur 
tendre  une  corde  j  la  réponfe  à  cette 
politeffe,fiitun  trait  de  lance  ;  &  Tayant 
manqué  ils  en  lancèrent  une  autre  dans 
le  vaiffeau  ;  mais  la  décharge  d'un  feul 
coup  de  fufil  y  tiré  par-deffus  leurs  têtes  , 
les  fit  fuir  avec  précipitation  ». 

»  Nous  gouvernâmes  alors  fur  un 
grand  enfoncement  que  préfentoit  la 
côte.  Le  fond  d  abord  de  quarante  &c 
une  braffes  diminua  graduellement  juf- 
qu'à  neuf  Nous  étions  à  la  diftance  d'un 
mille  &  demi  d'un  rocher,  qui  s'éle- 
voit  en  forme  de  tour ,  près  de  la  pointe 
méridionale  de  l'ouverture*  Le  même 
foir  ^  nous  laifsâmes^topiber  l'ancre  fuf 
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fept  brafles  d'eau ,  un  peu  en  dedans  c 

la  baie  fur  le  rivage  du  Sud  ». 

«  Nous  étions  à  peine  mouillés ,  qi 
nous  fumes  adcoftés  de  plufieurs  pire 
gués ,  dont  les  Indiens  armés ,  reÔen 
bloient  aux  derniers  que  nous  avior 
Vus.  Ils  fe  conduifirent  d'abord  d'un 
manière  civile.  On  tira  en  leur  préfeno 
un  oifeau ,  au  moment  qu'il  rafoit  1 
furface  de  Feau.  Les  Indiens ,  fans  el 
paroître  étonnés  ,  prirent  Toifeau  ^ 
l'attachèrent  à  une  ligne  qui  pendoit  di 
l'arrière.  Nous  reconnûmes  cette  atteii 
tion ,  en  leur  faifant  préfent  d'une  piepl 
d'étoffe.  Mais  malgré  ces  civilités  réj 
ciproques,  ôt  l'effet  de  nos  armes  j 
feu  y  ils  entonnèrent  dès  qu'il  fut nmtj 
leurs  chants  de  guerre  ;  &  s'étant  apj 
proches  de  la  bouée,  ils  tentèrent  M 
lever  l'ancre  par  fon  orîn.  Le  fifflémeni 
de  quelques  balles,  qu'on  leu^r  fît  en^ 
tendre,  ne  fervit  qu'à  les  rendre  encore 
plus  infolens  :  en  fe  retirant ,  ils  noué 
menacèrent  de  reparoître  le  lendemain 

av^ 
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SiVec  des  forcés  fupérieures,  6c  de  noua 
extehïiiner  toiis  juiqli*au  dernier  »• 

«  IL  y  auroit  eu  autant  de  généirofité 
que  de  courage  à  nous  informer  du 
tenis  ôîiJils  Te  j^ropofôieht  de  former 
leu^  âtfâqiie  ^  s'ils  A'èuiTent  pas  médité 
de  hous  Rirpfendre  dans  la  nuit&  Leurs 
pirogues  rodèrent  deux  fois  autour  du 
vaifTeau;  mais  s'appëifcevant  que  nous 
édmâi  Tuf  nos  gardes  ^  ils  fe  retirèrent 
en  rdence^i»» 

«  Lé  foleil  Côhiniençoît  à  peine  à 
éclaiter  Thorifon^  qutfn  vit  doyze  pi- 
rogues s*âvari<;er  pouif  exécuter  par  la 
force  itiie  attaque  qu'ils  n*avoiétit  pu 
fedre  à  la  dérobée.  Les  Indiens  étoient 
au  nombre  de  cent  cinquante  /  tous 
arméà  dé  lances  >  ^  càfTe-têtes  &  de 
ferrés.  On  Voyoit  ¥  leur  air  qu'ils  ve* 
noient  danjç  la  réfolutioh  dé  ciombattrê. 
Tupîà  fttt  chargé  de  îés  détourner  de 
ce  delTdn.  Son  cÙfcQurs  ayant  fait  fuf 
eux  quelque  impre0ion  y  Us  s'approche* 
rent  du  vaifTeau  ^  6c  nous  o^Brirent  d» 
Tome  II  Q 
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armés,  je  ne  |)jÈniki  point  qu il  fut  pfi 
dent  de  le  faire.  J'allai  reconnoître  î 
fond  de  la  baie  >  d'où  j'apperçufi  i» 
village  bâti  fur  une  éminçnce ,  &  d< 
fendu  par  \m  foffé  ôc  une  palifTadf 
Après  avoir  marqué  un  endroit  ,pofl 
raiguade^  à  une  petite  diflance  d'oi 
nous  étions  mouillés ,  je  revins  à  bordai 

«  A  trois  heures  je  levai  rancre,  j[ 
m'approcïiai  plus  près  du  rivage,  àt  jj 
mouillai  de  nouveau  fur  quatre  braÏÏflj 
ai  demie  d'eau ,  fond  de  fable  doux^ 
^yant  à  TEft  la  pointe  du  Sud  diflantf 
d'un  mille  ;  &  une  rivière  où  ncx^Jhdn 
teaux  pouvoient  entrer  à  mer  baiTe^j 
nous  reftoit  au  Sud-Sud-Eft  à  un  miUo 
&  demi  de  diftance  ». 

«  Le  jour  fuivant  dans  la  matinée  | 
quelques  pirogues  s'approchèrent  d^ 
vaiiTeau  ;  6c  nous  vîmes  avec  plaifir  let 
Indiens  tepir  une  conduite  différente 
de  celle  qu  ils  avoient  tenue  la  veillei 
Il  y  avoit  parmi  eux  un  vieillard  que  &, 
prudence  &  fya  hQi:\nêç.eté  avoient  déjà 
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'  feÎMremarquer.Son  nom  ëtoit  Toïava: 
:ti;  parbHTéît  être  d'un  rang  fupériçurf 
.n  sétoit  comporté v^lc-^our  précédent 
avec  une  grande  tûcconfpeâion.  U  étoit 
toujours  refté  près  du  vaiffeau  dans  une 
.petkepiroguQ,  &  avoît  traité  conime  un 
.  homm^  ^akmeBt  mtaj^able  de  faire 
ou  de'recevoir  .une  injure.  Je  Tinvitai 
à' .  monter  à  bottl ,  H  -S  y  dendit  avec  un 
i«cond.  Je  leur  fis  à'  chacun  préfesit 
.d'ùner  pièce  d'étbflfed' Angleterre  &  de 
quelques  clouK.-'Ilftiûmis  dirent  qiie 
nous^afvions  infpkré  une  grande  terreur 
à  ktnrs  çàmpatcl0te9>;;.£&^  les  dfTuriiî 
que  notrfeaniitié  leur  àsmt  offerte  >  s'ils 
.vouloiênt  être  p^fifales;  fie  que  noua 
.defirie«Sjfewlei*ffemd:açlieter^^OT  quils 
pourrcnent  novtQiéêct  wx^concfitions 
qullajMg^:ôiêntrdifeiwables».'  ^     ^ 
^  Ites  que  yces^Undiena  eurent  ^pris 
coi^é  ,  je  'fis  -ïoettre  dehors  les  ba- 
teaux &  j'allai  teècamoître  la  rivière. 
Les  In^ens  y  quiiétoitantd'un  côté  dek 
nvièrQ  y  nous  fireiit  àes  !(ignes  d'amitié 
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6c  lions  invitxDÎenr  4  defcendre  de  ' 

jnême  coté  v  mais  je  préférai  i**iii 

bord  ^  qui  inçparutf)hffi'comriiàdèpd 

ifaire.kpêdse^^i&pDÙr  tirer  desisâTefitt 

.^e  -jei^yoyoÎB  eivérès-grànd  inombro 

i  f.  a  Takpis  îqué  i^ous  étions' occup 

'  àdrer  an^^o|>ies  gefiis  de  ços  t>ate9l 

furent  témoiœîîdwBi  combat  lingutil 

;  Çfnae^  id^ix  JtidkAs^  liis  js!(^^^        d1 

:bétû  ffa^  *^  teutë  ianèedi  ttiais^^ 

/vîoâhrds  les  ibiir^^^cè^ent^dieb-;  inaini 

i4e$  hûâmit  çç»^  quçpdilepi 

-;coiip9  di;  p(i4"^^^I^^^^^'P^^i^<^^ 

ife'^ar^èrçpyEOiave&iiu^^   dç  v^gt^ 

'•.^u&^ppirYiib8^:}'m2ârre  m 

c^-?peu:  derrièrçiiiie  Iffiptitiç  ^ottiii»  j-  nm 

^gêns  itt^keniî^iïnPlHfliïe^i^  eoiMbirt*, 

baie  pa^âbieoniiéiScdéfèiéeëL^iOQ^ 
d^es^nMfoîaiiP{iasra2i$:verd^  i] 

-nry  cèoèffoît.  iqiétmergr^e-'eipèqpnjiq 
.ijmyèrq:j  d<iitttdc^?to^itaAsaVcâçiitatt 
/«adkë^éc  mis  cn^tti$  4**  racinç^  pou^^  léj 
remporter  à  îeurs  h^itawoiw  qirf-d^^ 
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voient  être  à  une  diftance  confidéra- 
ble;  car  nous  i^e  vîmes  {K>int  de  mai- 
ions  autour ^e"  la  baie  »• 

a  Dan«  Taprès-midî ,  M.  Banks  re- 
monta la  rivière.  A  fon  embouchure 
elle  eft  large  dt  profonde  ;  mais  deux: 
mille  au-defTus  on  n  y  trouve  pas  un 
demi-pied  d'eau  ^  -&  l'intérieur  de  la 
contrée  fd  montre  fous  une  apparence 
encore  plus  trifte^  plus  ftérile  &  plus 
iauvage  qu'aux  environs  de  la  baie  ». 

xc  'Deux  jours  après  quelques  In- 
diens:^  parnji  lefqueb  étoit  Toïava  ^ 
vinrent  avec  des  pirogues  diargée^de 
poiflbfis ,'  de  iainces  y  âéxiofks  de  leur 
fabrique  ^  ^'Us  nofuS  ven<i^rent  à  des 
prix  modérés  ;  mais  voyant  v^iir  deux 
pirogues ;idQ  c6té  oppoië  de  la  baie^ 
41s  0Ôœ^»nèvenc  4brvfquûnent  ^  fê  M- 
tèrenç  de  regagner  te  rivage^  en  nous 
diiantqu*^  Cf^igiMMeiit  ceux  qui  arri* 
voient^ans  ces  deux  ^togues.  Cétoit^ 
;lft  ûpe^preuve  que  les  peuples  de  cette 
contre!^  commettant  xie-  perpétuelles 
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occupé  à  prendre  la  hauteur  du  foie 
pour  affurer  le  tems.  Le  premier  cor 
iaâ  extérieur  eut  lieu  à  fept  heures  vin^ 
minutes  d^quante-liuit  fécondes^  d 
tems  apparent  ». 

«  Conformément  à  robfervatîon  à 
M«  Green  lecontadintérieur«des  bord 
de  mercure  fit  du  folei!  fut  à  dousrt 
heures  huit  minutes:  cinquante  -  huit 
fécondes  ;  iSc  le  fécond  oontaâ  Jsxxé 
tituï  à  douze  hei^res  Jieuf  minutes  ch« 
quante*dnq  fécondes.  Suivant  mo9 
obfervation  le  oootaâ  intérieur  fiit*^ 
douze  iheures  i>uit  aumites  cinquaiit^^ 
quatrefecondes  ;  ôc  te^contaâ  extédeulr 
à  douz?e  heures  uedf^nutes  qitarante- 
huit  fécondes.  La  Jadtudf^  du  lieu^  de 
Tobiervation  fut$.  deiti^nte  degrés  jqiist* 
rante -  huic  mim^tœ  icinq ,  fécondes  .fie 
trente  tierces.  lia  latitude  obfënréeii 
.midi  fot  de»  /6ren«rftx  dt^és  qt»qrdixt9- 
huit  ^limites  vin^'^hiM .fecond^  Us 
réfultàt- moyen  dest)fefeijmtions  de:!» 
v^lê.ÔcdUjour  donncitarente-fix  dc^iâi 
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^pàranitç4imt  mltiuteis  dnq  ïçeôndés  êc 

-  ÎTçnte  tjefcçs^otir  fe  latitude  ôuftràle 
^  du  lieu  dç  ro^fervation^  Uaîjguille  ai-r 

-  mântée  déclina  4ç  -ônîsç  degrés  neuf 
'  nanùtes  vers  TEft  »• 

«  Un  coup  de  eanon,  tiré  alors  du 
'Vàîfféâû  nous  tfiiufa  de  vives  iiiquiétu-» 
•  dés»  M»  Gôr^i  mon,  reck>nd  Z:iiebtenam:, 
:  qïii  dans  çç  inomiçflt  commandoit  à 

-  faord^ftieFcndltl6<:ômptefuivant.Tan» 

-  dis  (|iie^êlqui$fc|)fetîees  barqueis  de  pê^ 
:;  cheiïrfr-traiïoient  avec  nos  gens>  fur^ 
.i^nrîgAtdcuKgrandes|âiroguêà;fëtTif^^ 
rd'hommesaf  rîtes  de  aiffe  -  tètes ,  dç 
flaiîcè$*)&:dç  pierres^  Oixe  dç  cçs  piro- 
gues wi'oit  ai  ibft^béfifd  quarante  -  fept 

•Indï€?is*  Gn  rdevÎAoît  à  leur  air  que 
4eurs  ttïtendoiis^'  rfétoient  Tièr>  ftiows 
•^ue  ^pacifiquçK  îls  paroiffoient  ignorer 
.la  ngturç  dç  tiO^  apinçs,  ou  plutôt  ils 
.p<giffo5^t  qûe^éflfi  rtônîbfe  îçs  affuroit 
^it  leur  fupéwothd 'fiir^  fious:^^- quelles 
:quc  pttflfent  êtr^^nôs  armes.  Cependant 
*&  né  commirent  aû<S^tt$  hdftilité  ;  prcH 
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bablçmeiït  parce  qu  Us  avoient  été  în 
»  formés  par  ceux  de»,  autres  '  pkogjjç 
avec  lefquels  Us  s^étoient  d'abord  en 
.  tretçfius,  à  quels  ennemis  Us  avoiec 
à  faire.  Ils  comriiencèrent  bientôt  ; 
traiter  :  quelques-uns  offrirent  de  :  yen 
dreleurs  ymes ,  ftc  Tun  d'eux  une piçcc 
d'étoffeqiprréQ^itq^i^  une  partie 

de  fon  vêtement  ;  6c  qu  ils  nommeat 
haahow.  Plufîeurs  armes  furent  adhè- 
tées>  &  M.  QùT^  étawt  âurti  d'accord 
pour  le  haahow  ,  en  donna  le  prix; 
ç'étoit  une  pieeô<l'éçpffe  d'Angleterre. 
Il  s'attêndoit  à  recevoir  l'haahov  en 
échange  ;  mais  l'Indien  j  en  ipàffdTum 
de  la  pièce,  refula'de  feire  aucun  re- 
towr/En  réponfe  aux  menaces  dé  M. 
Gore ,  les  Indiens  entonnèrent  leur 
chant  de  guerre, -ôt;teanlant  leurs,  pa- 
gaies, fans  cependant  former  d'attaquei 
ils  le  défièrent  de  :  l'air  le  plus  înfdlent. 
Xi'Officier  non;.itioiris  indigné  de  lew 
audace  ^iie  de  leur  friponnerie,  étendît 
le  voleur  roidemojrt.d'uo  coup de  ftifil^i* 
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«  Les  Indiens  voyant  tomber  leut 
compagnon  fe  retirèrent  jufqua  une 
certaine  diftamçe*  ^j^Gprecrut  qu!ils 
méditoient  encore  une  attaque.  Pour 
les  forcer  à  la  retraite,  il  fit  tirer  par- 
defTus  leurs  têtes  un  coup  de  canon 
chargé  à  balles.  Le  bruit  du  canon  ôc 
le  fixement  des  balles  les  fy:  fuir  dans 
une  extrême  confufîon^  Cette  aventure 
alarma  les  habitans  de  la  baie  ;  mais 
étant  plus  particulièrement  informés 
de  Tafiaire,  ils  avouèrent  que  le  mort 
méritoit  fa  deflinée  ». 

Un  peu  avant  le  coucher  du  foleil , 
les  Iniîens  fe  retirèrent  pour  fouper  ; 
&  nous  les  fuivîmes  pour  être  fpeda- 
teurs  de  ce  repaai  II  confiftoît  en  diffé- 
rentes fortes  de  poifibn,  en  écrevifles 
dé  mer ,  &  en  oifèaux  d  une  efpece 
qui  nous  étoit  inconnue.  Tout  ces  mets 
étoient  rôtis  au  feu ,  ou  cuits  dans  un 
four  à  la  manière  des  Otahitiens.  Leur 
Manière  de  rôdr  eft  toute  fimple.  La 
pièce  eft  enfilée  dans  une  bi^oche  de  bois 
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fichée  on  terre  ^  fie  inclinée  vers  le  feu&. 

Dans  le  nombre  de  ces  Indiens  ^ 
hou&obfervâmes  i^  fen^'^equi  étoi£  eii| 
deuil  d'un  de  Tes  proches  pareil.  ËUal 
étoit  aflife  à  côté  des  autres  ^  qui^  uni 
feul  excepté ,  paroifToient  n  avoir  pouti 
elle  aucun  égard.  Ses  joue$  étoient  hu«] 
mides  dô  larmes  ^  elle  r épétoit  à  voiadN 
baffe  9  mais  lamentable  des  paroles  quer| 
Tupia  ne  put  comprendre*  Elle  t5enok»i 
à  la  main  une  écaille  d'huître  dont  elle' ^ 
fe  faifoit  des  incifions  dans  les  bras^  fur>*' 
le  vifage  ou  fur  le  fein.  Elle  étoit;  tôutd^^ 
fanglante.  Une  fcène  fi  horrible  biife  » 
Tame  fans  l'attendrir  ».  -  •■"^^' 

a  Le  lendemain ,  nous  allâmes  rècon-*  ' 
hoître  une  grande  rivière  qui  a  Con  . 
embouchure  dans  le  fond  de  la  baîe«^ 
Nous  la  remontâmes  Tefpace  de  quatrtf 
Ou  cinq  milles ,  ôc  nôu^  l'auriçiis  re- 
montée beaucoup  plus  haut,  fî  lètems^ 
eût  été  ptusfevorable  j  car  elle  étoit  icî 
plus  large  qu'à  fon  embouchure ,  ôc  fô 
divifant  en  plufieurs  ruiffeaux^  elle  for- 
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moit  de  petites  Ifles  rafes  ,  couver- 
tes de  mangliers  &  inondées  à  marée 
liaute»  U  découle  de  ces  arbres  une 
fubâance  vifqueufe  qui  a  beaucoup  de 
reffemblance  avec  la  réfme  ». 

m  Nous  defcendîmes  de  Tun  &  dô 
Tautre  côtés  de  la  rivière  :  un  arbre  fur 
lequel  plufieurs  oifeaux  de  mçr  avoient 
fait  leurs  nids^  fixa  notre  attention.  On 
tira  une  vingtaine  de  ces  oifeaux  ^  dont 
nous  fîmes,  fur  le  lieu  même,  un  ex- 
cellent repas*  Nous  grimpâmes  enfuite 
fur  une  montagne  voifîne ,  pour  fâca- 
miner  le  cours  delà  rivière.  Je  crus  en 
découvrir  toutes  les  finuofités  jufqu  à 
ia  fource.  Ses  bords  alnfi  que  les  Ifles 
qu  elle  formoit ,  étaient  couverts  de 
mittigliers ,  §!<,  des  bancs  de  fable  of- 
firoient  une  grande  abondance  de  di- 
verfes    efpeces  de    coquillages.   On 
voyoit  en  plufieurs  endroits  des  rochers 
tout  CQuverts  d'huîtres,  &  uneprodi- 
^ufe  quantité  d-oifeaux  aquatiques  »« 
-    «La  contrée^t jdu côté  de  TEfide la 
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rivière  >  étoit  nuô  en  grande  partie*  L 
fol  y  paroît  être  de  la  plus  grande  ftéri 
lîté,  oh  n'y  déeouvroit  ni  arbtes  ni  ai 
bufles  :  du  cèté  de  TOued:  y  elle  paroi 
moins  aride,  elle  eft  même  boifée  ei 
quelques  endroits  >  mais  la  terre  y  efl 
^    abiblument  inculte  »« 

«  A  rentrée  de  la  rivière^  &  jiifqu  â 
trois  mille  aii-deflus^  on  tafoiiVe  un  bon 
ancrage  par  quatre  6c  cinq  bfafTes  d'eau  ; 
&  fur  le  rivage  il  y  â  dés  endroits  très-» 
commodes  pour  échouer  un  vaifleau. 
La  marée  dans  les  fyzygies ,  y  monte  à 
fept  pieds  de  hauteur.  Noua  ne  pûmes 
pas  nous  aflurer  fi  quelqùeà  l'ivièret 
viennent  s'y  décharger,  après  avoir  ar^ 
'rofé  la  contrée  ;  mais  nous  obfervâmes 
quantité  de  petits  ruiffeaux  qui  ont  leur 
fource  dans  les  montagnes  voifines,  àC 
dont  les  eaux  tranfparentes  viennent 
groffir  cette  fuperbe  rivière  ». 

«  A  fon  embouchure ,  du  côté  de 
FEft ,  nous  vîmes  un  petit  village ,  comr 
pofé.  de  quelques  hangards,  qui  paroii^ 

foienc 
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foient  n  êgre  dreffés  que  pour  une  réfi- 
dence  paflagère.  Les  Indiens  nous  y 
reçurent  avec  beaucoup  d'affabilité  :  ils 
nous  offrirent  des  huîtres  plates ,  que 
nous  trouvâmes  d'un  goût  délicieux». 

«  A  quelque  diftance  de  ce  village 
eft  une  pointe  de  terre  fort  élevée ,  qui 
s'avance  dans  la  rivière  &  forme  une. 
petite  péninfule.  Sur  cette  éminence 
étoient  les  refies  d'un  fort  qu'ils  nom- 
ment Eppa  ou  Heppa.  Il  feroit  difficile 
de  trouver  une  place  plus  naturelle-^ 
ment  retranchée  ;  une  poignée  d'hom- 
mes peut  s'y  foutenir  contre  les  at- 
taques d'un  corps  formidable.  La  pen- 
te roide  &  efcarpée  de  la  colline  la 
rend  înacceffible  de  trois  côtés  que 
Teau  environne.  En  face  de  la  con- 
trée ,  elle  efl  fortifiée  par  un  foffé,  &- 
une  banquette.  Il  y  avoît  vingt-deux 
pieds ,  du  fond  du  foffé  au  fbmmet  de 
la  banquette,  le  côté  intérieur  ou  la 
contre-efcarpe,  en  avoit  quatorze,  6c^ 
le  foffé  étoit  large  en  proportion  de  fa 
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profondeur.  Cet  ouvrage  étoit  judicîcu- 
fement  exécuté  ;  &  deux  rang»  de  pa- 
liflades  bordoient  le  foffé  des  deux  co- 
tés. Les  pieux  de  la  paliiTade  extérieure 
avoient  été  profondément  enfoncés  en 
terre ,  &  inclinés  du  côté  de  la  forte- 
reffe ,  il  n  en  reftoit  guère  que  les  plus 
gros  pieux,  fur  lefquels  on  voyoit  des 
marques  de  feu*  Il  étoit  probable  que 
cette  place  avoit  été  emportée  d'ai&ut 
par  Tennemi  qui  Tavoit  ruinée.  Un  vaif- 
ièau  qui  devroit  hiverner  dans  cettt 
baie  »  ou  y  faire  un  long  féjôur  ^  ne 
£broit  pas  mal  de  drefler  fes  tentes  fiir 
la  péninfule ,  qui  eft  alTez  fpacieufe,  & 
oi:i  toutes  les  forces  de  Flfle  réunies  ne 
,  pourroient  pas  Tinquiéter  ». 

c<  Dans  une  autre  courfe  que  je  fis 
avec  MM.  Banks  &  Solander,  pour 
reconnoître  la  contrée  &  prendre  lest 
relevemens  de  la  côte  du  Nord  de  la 
baie ,  nous  découvrîmes  dans  Téloîgne- 
ment ,  deux  villages  fortifiés.  Nous 
prîmes  terre  dans  le  voifinage  de  celui 
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qui  étoit  le  moiiis  confidérable.  Sa  fi- 
tuation  étoit  vraiment  pittorefque  :  il 
étoit  bâti  fur  un  petit  rocher ,  détaché 
de  la  cô«,  &  Feau  Venvironnoit  à  ma- 
rée haute  »• 

«  Le  rocher  percé  à  jour,  formoît 
one  arcade  majeftueufe*  Son  fommet 
s*élevoit  à  foixante  pieds  au-deflus  de 
la  mer,  dont  les  eaux,  à  marée  haute > 
traverfoient  Farche^  La  cime  du  rocher 
comenoit  un  efpace  où  1  on  pouvoit 
bâtir  cinq  ou  fix  maifbns.  Le  contour 
en  étoit  défendu  par  un  retranchement. 
Elle  n^^tok  acceflible  que  par  un  fen- 
tier  étroit  &  efcarpé  >  par  lequel  les  ha- 
bitans  defcéndÛrent  à  notre  approche  ^ 
&  nous  invitèrent  à  y  monter  ;  mais 
BOUS  aouis  réfiïsâmes  à  leurs  inftances , 
notisptopofant  de  i/*îfîter  un  fort  beau- 
coup plus  confidérable ,  qui  n  étoit  guè- 
re q«  à  uh^  mille  dexliffence.  En  quittant 
ces  Inlttlîdres ,  nous  fîmes  quelques  pré= 
fens  à  leurs  femmes  ^.^  •  ^ 

ce  NôW  avions  ^  peine  dirigé  nos 
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pas  vers  la  bourgade  que  nous  voulions 
examiner  ^  que  nous  vîmes  fes  habitans 
venir  en  corps  au-devant  de  nous.  Ils 
étoient  environ  une  centaine,  hommes, 
femmes  &  enfans.  Quand  ils  furent  à 
portée  d'être  entendus,  ils  nous  criè- 
rent hor ornai  ^  en  nous  faifant  des  li- 
gnes d'amitié  ;  &  ils  s- affireftt  enfuîtes 
parmi  les  bujflbns.  Cette  formalité  eft 
la  marque  certaine  de  leur  bienveillan- 
ce* Nous  allâmes  à  eux  y  leur  fîmes 
quelques  préfens ,  &  leur  demandâmes 
la  permiflîon  de  vifiter  leur  hepj>a  ;  ils 
y  confentirent  avec  joie  ,  &  nous 
marchâmes  enfemble  vers  leurs  habi- 
tations ». 

ce  Le  bourg  reçoit  le  nom  dtWTiar- 
retouwa  ;  il  eft  fitué  fur  un  haut  pro- 
montoire ,  qui  a  une  faillie  confidérablè 
dans  la  mer,  fur  le  côté  du  Nord  &  près 
du  fond  de  la  baie.  Deux  de  fes  côtés 
font  baignés  par  la  mer,  &  paroiffent 
abfolument  inacceffibles.  Le  troifième 
côté  eft  une  pente  tç^s-efcarpée,  S©n 


<DANs  LA  Mer  du  Sud.  117 
quatrième  côté  eft  de  plein-pied  avec 
le  fommet  -de  la  colline,  qui  a  très-peu 
de  largeun  Le  tout  eft  défendu  par 
unepaliflade  de  dix  pieds  de  haut,  faite 
de  forts  pieux ,  liés  enfemble  avec  des 
pléyons.  Le  côté  foible  étoit  défendu 
par  un  double  fofTé  :  le  foffé  du  côté  de 
la  place ,  avoît  une  banquette ,  &  une 
paliflade  derrière;  mais  affez  éloignée 
pour  laifler  aux  affiégés ,  qui  font  fur  la 
banquette,  la  liberté  de  fe  fervir  de 
leurs  armes.  La  paliflade  extérieure  fe 
trouvoit  entre  les  deux  foflés ,  &  in- 
clinée du  côté  de  Isi  place.  La  profon- 
deur de  ce  premier  foflé  létoit  de  vingt- 
quatre  pieds,  du  fond  au  fommet  de  la 
banquette  ». 

«  En  dedans  de  la  paliflade  intérieu- 
re, s'élève  un  échaffkud,  à  la  hauteur 
de  vingt  pieds  :  il  en  a  fix  de  large,  & 
règne  fur  une  longueur  de  quarante 
pieds  environ.  Cet  échaffkud,  qui  por- 
te fur  de  gros  poteaux ,  diftribués  fur 
toute  fa  longueur ,  eft  le  pofte  de  ceux 
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qui  doivent  défendre  les  retfanchei 
mens  ^  &  d'où  ils  font  pleuvoir  fur  le| 
affaillans ,  une  grêle  de  dards  ôc  éé 
pierres ,  dont  il  y  a  toujours  une  ampli 
provifion.  Un  autre  échafFaud  de  mêmS 
efpece,  commande  Tavenue  du  rivaf 
ge,  &  il  eft  de  même  en  dedans  de  \j§ 
paliffade  ».  :»; 

«  De  ce  côté  de  la  colline ,  on  v6^ 
quelques  ouvrages  extérieurs  &  queW 
ques huttes,  qu'on  n  a  point  conftruitet 
comme  des  poftes  avancés ,  mais  com4 
me  des  retraites  pour  ceux  qui  ne  peu* 
vant  loger  dans  la  place,  fouhaiteitit 
d'être  fous  la  protection  des  retranche*- 
mens.  Ces  palîffades  régnent  fur  tout 
le  front  de  la  colline,  &  ceignent  la 
place  dé  tous  les  côtés  »• 

«  Le  terreîn  eft  coupé  de  manière 
qu'il  s'élève  par  étages,  en  amphithéâ^ 
tre  ;  &  chacune  de  ces  plates-formes  efl 
palifTadée  ;  elles  communiquent  entre- 
elles  par  'des  défilés  qu'on  peut  aîfé- 
ment  fermer  ;  de  forte  que  fi  l'ennemi 
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force  lapalifTade  extérieuFe^  illui  faut 
encore ,  s'il  veut  fe  rendre  maître  de  la 
place ,  enlever  toutes  les  autres ,  dans 
la  fuppofition  que  les  affiégés  s'opi- 
niâtrent  à  défendre,  pied  à  pied,  le 
terrein  ». 

«  Uentrée  de  la  place  eft  un  paffage 
étroit,  long  d'environ  douze  pieds , 
&  qui  communique  avec  l'avenue  du 
rivage  :  elle  paffe  fous  un  des  échaf- 
fauds ,  ôc  fans  avoir  de  porte ,  il  eft 
facile  de  la  barricader  de  manière  à 
pouvoir  être  difficilement  forcée;  ou 
du  moins  d'en  rendre  l'entreprife  très- 
dangereufe  ». 

ce  Un  petit  nombre  d'hommes  réfo- 
lus,  peuvent  fe  défendre  avec  avantage, 
dans  CCS  fortereffes ,  &  braver  leurs  en- 
nemis. Il  eft  impoflible  de  les  emporter 
de  vive  force  fans  l'ufage  des  armes  à 
feu.  Ces  places  font  fournies  de  tout 
ce  qui  eft  nécefTaire  pour  foutenir  un 
fiége ,  à  l'exception  d'eau.  Il  y  avolt 
dans  la  place  de  grands  amas  de  racines 
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de  fougère,  &  de  poîflbns  fecs;maL 
nous  n  apperçûmes  pas  qu'il  y  eût  dei 
fources  plus  voifiiies  qu'un  ruifleauqui 
couloit  au  pied  de  la  colline.  Il  eft 
vraifemblable  qu'ils  ont  des  moyens  de 
fe  procurer  de  l'eau  ,  fans  cela,,  toutes 
leurs  provifîons  féches  deviendroient 
inutiles  pour  foutenir  un  fiége». 

«  Sur  le  defir  que  nous  leur  témoignâ- 
mesjde  voir  leurmanière  d'attaquer  &  de , 
défendre  une  place,  deux  de  leurs  jeunea 
gens  voulurent  bien  nous  en  donner 
le  fpeftacle.  Uun  monta  fur  l'échaffaud, 
qu'ils  nomment  provada ,  pour  foutenir  ' 
Fattaque  que  le  fécond  formoit  dans  • 
le  foffé.  Avant  de  lancer  leurs  traits,  ils 
s'animèrent  parle  chant  de  guerre,  & 
une  danfe  qu'ils  exécutent  avec  des . 
contorfions  qui  correfpondent  aux  ao- 
cens  de  leur  infernale  mélodie  ». 

«  Sur  le  penchant  de  la  colline, 
près  de  l'enceinte,  il  y  avoit  un  petit 
champ  où  l'on  avoit  planté  des  courges 
&  des  patates  ic'étoit  le  feul  endroit 
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cultivé  dans  les  environs  de  la  baie.  Au 
pied  de  la  pointe^  fur  laquelle  étoient 
les  fortifications ,  on  voyoit  deux  petits 
rochers  ;  Tun  étoit  arraché  de  la  côte, 
.&  Tautren  en  étoit  pas  parfaitement 
détaché,  Uun  ôc  l'autre  paroiiToient 
plus  propres  à  être  habités,  par  les  oi- 
feaux  que  par  des  hommes  :  cependant 
on  y  avoit  bâti  des  maifons  &  pratiqué 
des  retranchemens.  Cette  Ifle  offre  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  de  ce  genre  fur 
des  rochers,  des  iflots,  &  la  cime  des 
collines  ;  nous  y  avons  vu  plufieurs 
bourgs,  dont  les  fortifications  font  plus 
régulières  ». 

«  Il  efl  bien  extraordinaire  qu'un 
peuple  qui  a  eu  le  génie  des  fortifica- 
tions, fans  le  fecours  d outils  de  fer, 
nait  pas  imaginé  d'autres  armes  de 
trait  que  la  pique  qu'ils  lancent  avec  la 
main  :  ils  ne  connoiffônt  ni  TaFC ,  ni  la 
fronde  ;  ce  quLefl  d'autant  plus  furpre- 
nant ,  que  l'invention  de  ces  armes  eft 
bien  plus  naturelle  que  les  ouvrages  de 
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défenfe  qu'ils  conftruifent  ;  &  qu  elle 
font  de  la  plus  haute  antiquité  chez  le 
nations  les  plus  agreftes  dans  toutes  le 
parties  du  monde  »• 

ce  Outre  la  piqué  ou  la  lance  &  le 
caffe-tête,  dont  on  a  fait  mention,  ib 
ont  encore  la  javeline  &  la  hache  d*arr 
me.  La  javeline  eft  un  bâton  quelque- 
fois pointu  des  deux  bouts,  quelque- 
fois d*un  feul ,  ayant  l'autre  bout  large 
&  plat  comme  la  palme  d'une  pagaie. 
La  hache  d'arme  eft  de  même,  un  bâ* 
ton  pointu  par  un  bout ,  &  façonné  de 
l'autre  en  forme  de  hache.  Les  pointes 
de  leurs  lances  font  quarrées  &  garnies 
fur  les  arrêtes ,  de  petites  pointes  cou- 
chées en  arrière  ». 

«  Apres  avoir  reconnu  la  contrée  le 
plus  exaftement  qu'il  nous  fût  poflible^ 
nous  vînmes  rejoindre  nos  bateaux ,  que 
nous  rafnenâmesà  bord,  chargés  de  cé- 
leri &  de  quelques  autres  plantes  anti- 
fcorbutiques,  qui  croiffent  en  abondan- 
ce fur  les  bords  de  la  baie  ». 
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«  De  retx)ur  au  vaifTeau  ^  nous  levâ- 
mes Fancre  6c  forcîmes  de  la  baie.  Nous 
eûmes  alors  la  vifite  de  plufîeurs  In^ 
diens ,  entre  lefquels  étx>it  Toiava  ;  il 
nous  dit  qu  auffitôt  notre  départ ,  il  fe 
rendroît  à  fon  Heppa ,  parce  quç  les 
amis  de  l'Indien  qu'avoit  tué  M.  Gore 
vouloient  veijigerfa  mort  fur  lui,  à  qui 
ils  faifoient  un  crime  d'être  en  liaifon 
avec  nous  ». 

«  A  la  hauteur  de*  la  pointe  fepteh- 
trionale  de  la  baie ,  nous  vîmes  un  grand 
nombre  dlfles  de  différentes  grandeur. 
Elles  s'étendoient  au  Nord-Oueft,  à 
perte  du  vue ,  dans  ime  direâion  paral- 
lèle à  la  principale  terre  ». 

«  Je  donnai  à  la  baie  que  nous  ve- 
nions de  quitter,  le  nom  de  Baie  de 
Mercure ,  à  caufe  deTobfervation  qu'on 
yavoit  fmte  du  paffage  de  cette  pla- 
nette  fur  le  difque  du  foleil.  Elle  eft  fî- 
tuée  par  les  trente-fix  degrés  quarante- 
fept  minutes  de  latitude  auftrale  ,  8c 
par  les  cent  quatre-vingt-treize  degrés 
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trente-fept  minutes  de  longitude.  O 
voit  plufieurs  Ifles  au  Nord  &  aA  Su) 
de  cette  baie ,  &  dans  le  milieu  de  Ten 
trée  un  iflot  bu  un  rocher  ». 

«  En  dedans  de.  la  baie ,  dès  qu'on  i 
dépaffé  l'iflot,  on  ne  trouve  nulle  part 
au-deflus  de  neuf  brafles  d'eau.  Le  meil- 
leur mouillage  eft  celui  qu'offre  une 
petite  anfe  fablonneufe ,  qui  eft  au  Sud 
du  fond  de  la  baie.  Cette  place  eft, 
on  ne  peut  pas  plus  avantageufe  pour 
y  faire  de  Teau  &  du  bois  ;  mais  le  fond 
de  la  baie  préfente  à  un  vaifTeau  qui 
doiç  y  faire  quelque  féjour ,  le  mouil- 
lage le  meilleur  &  le  plus  fur  ». 

c<  Nous  obfervâmes  un  fable  ferru- 
gineux en  plufieurs  éhdroits  du  rivage , 
qui  y  eft  charié  par  .de  petits  ruiffeaux 
qui  viennent  fe  décharger  dans  la  baie. 
Ceft-là  une  démonftration  qu'il  y  a 
quelques  mines  de  fer  dans  l'intérieur 
des  terres;  cependant  les  habitans  de 
cette  place ,  ni  ceux  d'aucun  autre  en- 
droit de  la  côte,  ne  connoiffent  l'ufage 
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du  fer,  &  ny  attachent  aucune  va- 
leur. Ils  donnoient  aux  colifichets  les 
plus  inutiles,  la  . préférence  fur  les 
clous ,  &  même  fur  tout  autre  outil  de 
oe  métal  ». 
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CHAPITRE    IV.     ■ 

>....■  ...  .    ■   •/ 

Navigation  de  la  Baie  de  Mercure  à  là 
Baie  des  IJles  ;  defcription  de  cette 
partie  de  la  côte  &  defes  habitans. 

JE*  N  fortant  de  la  baie  de  Mercure,  (fit 
M.  Cook ,  qu  il  eft  intéreflant  de  fuivre 
dans  cette  circonnavigation ,  je  gou- 
vernai au  Nord-Eil  fur  la  plus  Nord-  . 
Eft  des  Ifles  dont  j'avois  apperçu  la^ 
chaîne;  mais  le  vent  foufflant  du  Nord^  ; 
Oueft ,  je  ferrai  le  vent  pour  m'éleva 
au  large  ;  &  le  18  Novembre  ^  fur  les  : 
fept  heures  du  matin ,  je ,  me  trouvai 
par  le  travers  d'un  promontoire  bien- 
remarquable  :  il  eft  par  la  latitude  de 
trente-fix  degrés  vingt-fix  minutes ,  à 
la  diftance  de  neuf  lieues  de  la  pointe 
de  Mercure ,  dans  la  direûion  du  Nord, 
cjuarante-huit  degrés  à  TOueft  »• 
«  Nous  apperçûmes  un  grand  nom^ 
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bre  dlndiens  fur  ce  promontoire  :  ils 
paroiflbient  ne  pas  nous  remarquer^ 
mais  leur  converfarion  étoit  vive ,  ani- 
mée. Une  deim-heure  après ,  plufieurs 
pirogues  parties  de  diflFérens  endroits 
voguèrent  fur  le  vaiffeau.  Dans  ce 
même  tcmSy  les  Indiens  qui  étoient  fur 
le  promontoire  lancèrent  une  pirogue , 
«'embarquèrent  au  nombre  de  vingt , 
&  fe  joignirent  aux  autres  ». 

«  Quand  deux  de  ces  pirogues ,  ayant 
près  defoixante  hommes  à  leur  bord, 
furent  affez  près  pour  être  entendues , 
les  chants  de  guerre,  furent  entonnés  ; 
mais  s'app^rcevant  que  nous  ne  dai- 
gnions pas  y  faire  attention ,  ils  lancè- 
rent quelques  pierres  fur  le  vaiffeau , 
&  ramèrent  auilî-tôt  vers  le  rivage  »• 
<(  Nous  croyions  en  être  quittes  ; 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir  :  ils 
paroiflbient  décidés  à  en  venir  à  un 
engEigement  >  &  ils  s'animoient  les  mis 
les  autres  par  leurs  chants  guerriers. 
Tupia  s'avança  de  fon  propre  mouve- 
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pient  fur  le  gaillard  d'arrière  :  il  leuï 
cria  de  renoncer  à  nous  attaquer,  s'ili 
ne  vouloient  pas  fur  l'heure  même  per- 
dre la  vie  ;  &  que  nos  armes ,  s'ils  nou* 
forçoient  de  nous  en  fervir ,  feroiem 
fur  eux  TefFet  de  la  foudre.  Ce  difcounf 
ne  fit  que  les  animer;  ils  agitèrent  leu». 
armes  d'un  air  terrible ,  en  lui  criant 
dans  leur  langage  :  ce  Venez  à  terré,  & 
nous  vous  tuerons  tous  ».  —  «  Comme 
nous  ne  fommes  pas  à  terre,  reprit 
Tupia,  pourquoi  nous  cherche;&-voti$ 
querelle  ?  N'ayant  aucune  envie  de 
combattre ,  nous  n'accepterons  pas  vo- 
tre défi.  Sur  les  eaux,  il  ne  peut  pas 
y  avoir  de  fujet  de  difpute  :  la  mer 
n  eft  pas  plus  votre  propriété  que-  h 
nôtre  ». 

«  L'ÉLOQUENCE  de  Tupia  qui  nous 
étonna,  ne  put  adoucir  nos  ennemis; 
une  grêle  de  pierres  fiit  leur  réponfe 
à  cette  fage  remontrance.  Un  coup  de 
fufil  tiré  à  travers  une  de  leurs  pirogues, 
fut  pour  eux  un  argument  d'une  plu* 

grande 
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grande  force  ;  &  ils  regagnèrent  le  ri- 
vage avec  toute  la  diligence  dont  ils 
étoient  capables  ». 

a  De  la  pointe  où  kous  étions  ^  la 
côte  court  à  TOueft  un  demi-rumb  au 
Sud  Tefpace  d*enviroh  une  lieue  y  6c 
enfuite  Sud-Sud-Eft,  autant  que  la  vue 
peut  s'^tendi'e  pour  ne  pas  écarter  le 
continent ,  je  réfolus  d'en  fuivre  la  di- 
reélion  &  de  paffer  en  terre  des  Ifles. 
Dans  cette  vue  ,  je  courus  en  rondiA 
fant  le  long  du  promontoire  portant  le 
cap  ati  Sud  j  niais  les  vents  légers  6c 
variables  ne  me  permirent  pas  de  beau- 
coup avancer  »# 

«  A  Faidê  d  une  brife  cle  TËft ,  qui 
paflaau  Nord-Eft,  je  prolongeai  là  côte^ 
gouvernant  au  Sud-quart-Sud-Ëft  &  au 
Sud-Sud-Eft ,  ayant  de  vîngt-cîtiq  à 
vingt-huit  braffes  d*cau  »• 

a  Après  avoir  coiiru  environ  fept 
ou  huit  lieues  depuis  midi ,  je  laîffai 
tomber  Tancre  fur  vingt-trois  braftes 
4'eau.  La  prudence  ne  me  permit  pas 

Tome  IL  I 
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de  courir  plus  loin  dans  la  nuit,  voya^tt 
des  deux  côtés  la  terre  former  Tentrée 
d*un  détroit,  d*une  baie  ou  d'une  ri- 
vière ,  dans  la  direction  du  Sud-quart-^ 
Sud-Eft  ;  car  nous  ne  pûmes  décounir 
aucune  terre  dans  la  direûion  de  cette 
pointe  du  compas  »• 

<c  Dès  Taube  du  jour ,  nous  levâmes  ^ 
Fancre  ;  &  le  vent  continuant  d*êtrç 
favorable  ,  nous  courûmes  à  petite? 
voiles  dans  le  détroit ,  en  ferrant  k 
côte  de  TEft  de  plus  près.  Bientôt  nou? 
fiâmes  accoftés  par  deux  grandes  piro- 
gues :  ces  Indiens  étoient  de  la  connoif 
fance  deTôiava,  &  appellèrent  T^upisi 
par  fon  nom.  Je  les  invitai  a  fe  rendiîe  à 
bord;  &  perfuadés  quils  navoientrien 
à  craindre  en  fe  comportant  avec  nous 
çl'une  manière  honnête,  ils  montèrent 
dans  le  vaîfle^u^  Je  leur  fis  à  chacun 
quelq^ues  préfens ,  &  je  les  renvoyai 
très-latisfaits  ;  d'autres  pirogues  noua 
abordèrent }  un  jeune  Indien ,  qui  fô 
dît  être  le  petit-fils  de  Toiava ,  vint  ji 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  131 
notre  boi'd;  nous  le  congédiâmes  avec 
quelques  préfens  li. 

«  Après  avoir  couru  environ  cînq 
Ueues  de  l'endroit  où  nous  étions  mouil* 
lés  la  veille,  le  fond  s'éleva  régulière- 
ment jufqu  à  fix  brafles.  Il  eut  été  dan- 
gereux de  fe  trouver  fur  une  moindre 
profondeur^  puifque  nous  avions  alors 
le  flot  :  je  Isdffai  donc  tomber  Tancre 
dans  le  milieu  du  canal  >  qui  a  près  dé 
douze  milles  delarge,  &  j'envoyai  deux 
bateaux  pour  prendre  les  fondes  ». 

«  Les  bateaux  n'ayant  pas  trouvé 
uae  profondeur  de  trois  pieds  d'eau  au-» 
deflfus  de  celle  que  nous  avions,  je  ré- 
£)lus,  fans  avancer  plus  loin  avec  le 
vaifTeau,  d'aller  reconnoître  le  canal 
jùlqu'àfondébouquement,  ou  fi  c'étoit 
une  baie,  d'en  faire  le  tour.  Gomme  il 
paroiffoit  courir  fort  avant  dans  les  ter^ 
res  ,  c'étôit  une  occafion  favorable 
d'exammer  rimérieur  de  la  contrée , 
fa  population,  fon  état  de  culture  6c 
fes  productions  ». 

la 


15»  DECOUVERTES 

a  Aussi-tôt  que  le  foleil  eut  com 
mencé  d'éclairer  rhorifon,  je  fis  arnica 
deux  bâtîmens  à  rames,  &  je  m'embarj 
quai  avec  MM.  Banks,  Solander  01 
.Tupia.  Nous  trouvâmes  que  le  tzsis^ 
fe  terminoit  à  une  rivière ,  neuf  miUeii 
environ  au-deffus  de  Tendroit  où  Id 
vaifleau  étoit  à  Tancre.  Nous  entrâmçf^ 
dans  cette  rivière  avec  le  commerjcfts^ 
ment  du  flot,  &  à  trois  milles  au-cfe^'^ 
fus  de  fon  embouchure,  Teau  n étoit 
plus  falée  :  à  un  mille  plus  loin,  noui 
vîmes  un  bourg  bâti  fur  une  petite  émi-;. 
nence  fablonneufe  ;  mais  il  étoit  envi* 
ronné  d  un  marais  profond  ;  ce  que  le$ 
habitans  confidéroient  fans  doute  conh 
me  une  défenfe  ». 

«  Les  Indiens  nous  ayant  apperçu8*|. 
accoururent  &  nous  firent  de  preflanr 
tes  invitations  de  defcendre  à  terre  > 
nous  acceptâmes  roffre,  &  nous  entrâ- 
mes dans  leur  bourg,  malgré  le  marais. 
Ils  nous  reçurent  à  bras  ouvertis  :  Toia- 
va,  notre  ami,  les  avoit  déja.entretenug 
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de  nous  y  &  leur  avoît  donné  une  haute 
opinion  de  notre  bienfâifance  :  mais 
notre  deffein  n  étoît  pas  de  faire  un 
long  féjour  chez  ces  honnêtes  Indiensj 
nous  avions  en  vued^autres  curiofités  ». 
'   ce  Nous  remontâmes  la  rivière  juf* 
qu  à  près  de  quinze  milles  de  fon  em- 
bouchure ;  &  trouvant  que  la  contrée 
çontînuoit  de  fe  préfenter  fous  le  même 
2fytGt  fans  aucun  changement  fenfible , 
&  que  nous  n  efpériohs  pas  pouvoir  la 
remonter  jufqu  à  fa  fource ,  nous  def- 
cendîmes  fur  la  rive  occidentale  pour 
examiner  de  grands  arbres  qui  en  om- 
bragegient  les  bords^  ». 

«  Nous  avions  déjà  vu  la  même  cl^ 
péce  d^arbre  à  la  baie  de  Pauvreté  &: 
\  celle  de  Hâwkes.  ?  un  de  ces  arbres 
avoit  dix-neuf  pieds  huit  pouces  de  cîr-* 
conférence^  mefiiré  à  fix  pieds  au-deC^ 
fus  du  terreîn ,  &  fa  tige  droite  s'éle- 
voit  2t  quatre-vingt-dix-neuf  pieds  de 
hauteur;  ce  qui  lui  donnoît  environ 
ITQiS  cens  cinquante  pieds  de  folidîté* 
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En  avançant,  nous  en  vîmes  plufieufs 
aiitres  beaucoup  plus  confidérables  : 
nous  coupâmes  un  de  ces  arbres  encore 
jeune ,  &  le  bois  nous  en  parut  folide 
&  pefant.  Peut-être  n'eft-il  pas  propre 
à  faire  des  mâts }  mais  il  n  y  en  a  fis 
de  plus  excellent  pour  faire,  des  plaor 
çhes}  &  s'il  étoît  poflTible  de  trouver 
quelque  moyen  de  le  rendre  plus  léger, 
il  ny  auroit  alors  aucune  contrée  ça 
Europe  qui  put  produire  dauflibemix 
mâts.  Nous  obfervâmeé  plufieurs  autres 
efpeces  d'arbres  dans  le  bois  ;  mais  elles 
nous  étoient  inconnues  »,       -  ; 

cç  La  rivière,  à  cette  hauteur,  étolt 
auffi  large  que  la  Tamife  à  Qrçenvich, 
&  la  marée  montante  y  eft  de  U-mêmQ 
force  :  elle  n'a  .cependant  pas  autant 
•de  profondeur;  maïs  elle  a  afféz  d'eau 
pour  les  vaiffeaif  X  de  la  moyenne  gran^ 
deur,  &  fon  fond  yafeux  eft  (î  doux, 
^ii' un  vaifleau  ^ï\  ^houant  nç  fou^rir 
iroit  aucun  dommage  », 
fç  Nous  nous  rembarquamça  pour 
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defcendre  avec  le  jufant  ;  nous  nom- 
marnes  cette  rivière  la  Tamif^.  A  no- 
tre retour^  les  habitans  du  bourg  où 
nous  étions  defcendus  nous  voyant 
entier  dans  le  canal ,  vinrent  avec  leurs 
pirogues  chargées  de  diverfes  provi- 
fllhis^  &  traitèreht  amiablement  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  à  leur  bord  ». 

a  Ce  ne  fiit  que  le  lendemain  que 
nous  pûmeis  regagner  le  vaifleau.  Du 
ai  au  24 ,  nous  remontâmes  la  rivière 
en  rangeant  fa  rive  occidentale.  Par- 
venus au  Nord-Oueft  de  la  pointe  des 
Mes  qui  font  fituées  fur  cette  rive  , 
nous  revirâmes  de  bord ,  &  reprîmes 
notfe  route  au  Nord-Oueft.' Les  vents 
forcés  &  par  grains  du  Sud-Oueft-quart- 
Oueft  &  de  rOueft-Sud-Oueft  ne  nous 
permirent  pias  de  ranger  la  terre  de 
trop  près  :  nous  n*en  eûmes  qu'une  vue 
éloignée  pendant  une  courfe  de  douze 
Ueues». 

c<  Notre  latitude  ôbfervée  étoît  alors 
de  trente -fix  degrés  quinze  minutes 

14 
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vingt  fécondes,  nous  n  étions  pas  éloL  j 
gnés  de  plus  dç  dçux  milles  d'une  pointe- 1 
4e  la  principale  terre;  de  trois  liçueft."| 
&  demie  d  une  Ifle  très  -  ^levée ,  qui 
nous  reftoit  au  Nord-Eft-quart-d'Eft ,. 
dans  cette  pofîtion  la  fonde  nous  dqnna., 
vingt-fix  brafles  d'eau.  La  point€|j^  I 
plus  éloignée  que  nous  puflions  décour   c 
vrir  fur  le  continent  nous  reftoit  au 
Nord-Oueft  ;  mais  nous  appercevions 
plufîeurs  Jfles  qui  giflent  au  Nord  dç 
cettre  diredion  jo^ 

a  La  pointe  de  terre ,  par  le  travers 
de  laquelle  nous  nous  trouvions  ôc  que 
je  nommai  la  Pointe  Rodney ,  peut  êtrç . 
confidérée  comme  terminant  au  Notdf 
Oueft  rembQuchurq.de  la  rivière  dç 
Ja  Tamife,  en  comprenant  fous  ce  nom  : 
la  profonde  baie;  qui  s'étend  jufqu'à 
Teau  douce  de  la  rivière  ;  &  le  pi^omonr 
toirç  que  nous  doublâmes  en  y  entrant ,  - 
&  que  j  appellai  le  Cap  Çolville^  la  tçrr  . 
flîine  au  Nord-iEft  :«>, 

«Le  cap  Gplville  g$t  p^  Içs  tr«ntç^ 
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fîx  degrés  vingt- (îx  minutes  de  latitude 
auftrale,  &par  les  cent  quatre-vingts 
treize  degrés  quatorze  minutes  de  lon-^ 
gitude.  Il  s'élève  direûement  de  la  mer 
à  une  hautçur  prodigieufe  ,  &  il  efl: 
remarquable  par  un  énorme  rocher  qui 
pQ.  comme  fufpendu  à  fon  fommet ,  & 
qu'on  apperçoit  à  unç  très-grande  dif-r 
tance  ». 

ce  De  la  pointe  méridionale  de  ce 
cap ,  la  rivière  court  dans  la  diredion 
du  Sud-quart'^Sud-Eft.  Elle  n  a  nulle 
parc  moins  de  trois  lieues  de^  largeur 
dans  une  étendue  de  quatorze  lieues 
au-deffus  du  cap  :  fes  bords  enfuite  fç 
rapprochent ,  &  elle  continue  le  mê- 
me cours  à  travers  une  contrée  baffe 
ou  une  large  vallée,  parallèle  au  rivage 
de  la  mer  ;  mais  il  ne  nous  a  pas  été 
poffible  d'en  appercevoir  la  fource  », 

ce  Le  côté  oriental  de  cette  rivière, 
depuis  fon  embouchure  jufqu'à  fpn  rer 
tréciffement ,  n  eft  qu  une  chaîne  de 
hautes  collines  en  grande  partie  boit. 
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fées  ;  mais  le  côté  occidental  eft  moins 
ëlevé ,  &  la  contrée  y  eft  par-tout  cou- 
verte d'arbres  &  de  verdure.  La  terre, 
qui  n  y  eft  cultivée  qu  en  quelques  en-  1 
droits,  paroît  être  de  la  plus  grande 
fertilité». 

c<  A  Tendroitoùla  rivière  fe  refferre; 
le  terrein  eft  couvert  de  mangliers  & 
d'autres  arbuftes  ;  mais  plus  loin  il  eft 
planté  de  fuperbes  arbres  qui  fourni- 
roient  les  plus  beaux  bois  de  conftruc- 
tiôn  :  en  quelques  endroits  le  bois 
s'étend  jufqu  au  bord  de  la  rivière ,  & 
lorfqu'il  en  eft  à  quelque,  diftance  FeC 
pacc  intermédiaire  eft  marécageux  »• 

c<  Il  eft  vraifemblable  que.  la  rivière 
eft  poiffonneufe  ;  xar  €n  plufieurs  en- 
droits nous  vîmes  des  perches  drefTées 
pour  tendre  des  filets.  La  plus  grande 
profondeur  de  Teau  y  eft  de  .vingt-fix 
braffes,  &  elle  décroît  régulièrement 
jufqu'à  une  braife  &  demie.  Elle  eft  de 
trois  à  quatre  brafTes  à  Vendroit  où  Teau 
devient  douce;  mais  là  fe  trouvent  de 
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grands  bancs  de  fable*  Malgré  cela  un 
moyen  vaiffeau  peut  remonter  cette 
rivière  fort  avant  avec  le  flot,  qui  élève 
perpendiculairement  les  eaux  à  la  hau- 
teur de  dix  pieds.  Dans  les  fyzygies  le^ 
flot  commence  fur  les  neuf  heures  du 
madn  ». 

a  Sur  la  rive  orientale  de  la  rivière 
à  fix  lieues  du  cap  Colville.,  on  voit 
nombre  de  petitcs^  Mes  qui  paroiffent 
former  avec  le  continent  plufieurs  bons 
ports.  Vis-à-vis  font  d'autres  Ifles  fur 
fe  coté  de  rOueft,  où  Ton  trouveroit 
fens  doute  encore  de  bons  havres  ;  & 
d'ailleurs  la  rivière  offire  par-tout  un 
micrage  (ur  avec  un  fond  fuf&fant  ;  car 
çUe  eft  défendue  de  la  mer  par  une 
chaîne  d'Ifles  de  différente  grandeur 
qui  traverferit  fon  embouchure.  Et  par 
cette  raifon,  je  les  nommai  les  IJles 
de  la  Barrière^  Elles  giflent  NordrOueft 
&-SudrEft  dans  une  étendue  de  dix 
lieues.  La  pointe  méridionale  de  la 
chaîne  eft  au  Nord-Eft  &  entre  deux 
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&  trois  lieues  du  cap  de  ColvîUé  ;  Si  - 
la  pointe  feptentrionale  eft  au  Nord- 
Eft  &  à  quatre  lieues  &  demie  de  la 
pointe  de  Rodney,  La  pointe  de  Rod-  | 
ney ,  qui  eft  à  T Oueft-Nord-Ouefl:  &  a  j 
la  diftance  de  neuf  lieues  du  cap  dô  t 
Colville ,  eft  fituée  par  les  trente-fix  \ 
degrés  quinze  minutes  de  latitude  Sud,'  1 
&  par  cent  quatre-vingt-douze  degré*/ 
quarante-huit  minutes  de  longitude». 

Les  Indiens ,  qui  habitent  les  bords 
de  cette  rivière,  ne  font  pas  nombreux^  . 
en  proportion  de  la  grande  étenduâf , 
de  cette  contrée.  Ce  font  générale^' 
ment  de  beaux  hommes  ,  robufte^  éd. 
a£lifs  :  ils  font  dans  Pufagedefe  peindre , 
tout  le  corps  en  rouge,  ce  que  liôu* 
n'avions  pas  encore  obfervé  parmi  les 
autres  Indiens.   Leurs  pirogues  font. 
grandes ,  d'une  conftruftion  bien,  en-^ 
tendue ,  ornées  de  bas  -  reliefs  d'aulB 
bon  goût  qu  aucune  de  celles  que  noun  . 
ayons  vues  fur  cette  cote  ». 

(<  Nous  courûmes  jufqu  au  foîr  entro  . 
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le  continent  &  les  Mes  ;  &  nous  vîn^ 
mes  mouiller  dans  une  baie  par  qua^ 
torze  braffes  d'eau ,  fond  de  fable.  Dès 
que  nous  fumes  àTancre^  nous  prîmes 
en  un  moment  avec  nos  lignes  une 
centîdne  de  poifTons ,  quon  nomme 
brèmes  de  mer.  Ces  poifTons  étoient 
du  poids  de  fîx  à  huit  livres  pièce* 
On  en  avoit  par  conféquent  afTez  pour 
nourrir  Téquipage  pendant  deux  jours* 
Le  fuccès  de  cette  pêche,  fît  donner 
à  la  baie  le  nom  de  la  Baie  de  la  Brème i 
Les  deux  pointes  qui  la  forment  gifTent 
entr'elles  Nord  &  Sud ,  dans  un  éloi- 
gnement  de  cinq  lieues.  Sa  largeur  efl 
prefque  par-tout  entre  trois  &  quatre 
lieues  !  il  paroît  y  avoir  au  fond  une 
rivière  d'eau  douce  ». 

«  La  pointe  feptentrfonale  de  la  baie, 
qu'on  nomma  la  pointe  de  la  Brème  ^ 
efl  très-élevée  6f  bien  remarquable  par 
plufîeurs  rochers  pointus  qui  en  cou- 
ronnent le  fommet.  On  pourroit  la 
recoBiloître  encore  à  plufîeurs  petites 
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Illes  qui  font  devant  ^  Ôc  qu'on  appellsra 
la  Poule  &  ks  Poulets.  L'une  de  Qàe\ 
Ifles  êft  haute  &  fon  fômmet  fe  ter^' 
mine  par  deux  poirites*  La  pointe  dela'^j 
Brème  ^  éloignée  de  dlx-fept  lieues  &* 
demie  du  cap  de  Colvillé  dans  la  di-^ 
redion  du  Nord  quarante-un  degrés  à  | 
rOueft ,  eft  par  les  trente^inq  degrés  | 
quarante-fix  minutes  de  latitude  mé-* 
ridionale  ». 

c<  De  la  pointe  de  Rodney  à  celle 
de  la  Brème  ,  j'eftime  dix  lieues.  La 
côte  dans  cette  étendue  efl  bafle  & 
plantée  d'arfwres ,  diftribués  par  grou-  ' 
pes;  &  entre  la  mer  &  la  terre  ferme; 
la  plage  eft  couverte.de  bancs  de  fable. 
Nous  napperçûmes  point  d'hâbitans 
fur  cette  partie  de  la  côte,  mais  des 
feux  dans  la  nuit /qui  annoncent  quelle 
eft  peuplée».  • 

«  Nous  fortimessL  de.  cette  baie  à  la» 
pointe  du  )our ,  &  nous  prolongeâmes 
la  côte  portant  le  cap  au  Nord.  L'ai-. 
guiUe  aimantée  y  déclina  de  douze. 
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legrés  quarante-deux  minutes  versrEft. 
La  latitude  obfervée  à  midi  fiit  de  tren- 
:e-fîx  degrés  trente-fix  minut;es  Sud.  La 
pointe  de  la  Brème  nous  reftoit  au  Sud  ^ 
liftante  de  dix  milles  ;  6c  la  terre  la  plus 
feptentrionale  que  nous  ewffions  en 
irue  ,  nous  reftoit  dans  le  Nord-Nord- 
Dueft.  A  cette  hauteur, nous  étions  à 
ieux  milles  du  rivage,  &  nous  avions 
vingt-fix  braffes  d'eau  ». 

a  La  contrée  parut  être  baffe  &  unie, 
tnaîs  boifée.  Nous  vîmes  quelques  mai- 
fons  ifplées  ,  deux  ou  trois  bourgs  , 
défendus  par  des  retranchemens  ,  '& 
ians  les  environs  la  terre  fembloit  être 
în  bon  état  de  culture  ». 

a  Dans  la  foirée  fept  grandes  piro- 
gues nous  accoftèrent,  elles  avoient  à 
leurs  bords  près  de  deux  cens  hom- 
mes. Quelques-uns  montèrent  dans  le 
vaiffeau  ,  &  nous  dirent  qu'on  leur 
avoit  dé)a  parlé  de  nous.  Je  fîs  des 
préfens  à  deux  dentr'eux  qui  paroif- 
(oient  être  des  Chefsi.  Mais  quand  ils 
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furent  fortis  du  vaiffeau ,  les  autres  fe  j 
montrèrent  fort  turbulens.  Quelques] 
pirogues  s'approchèrent  pour  traiter; 3 
&  quelques    Indiens   cherchèrent  àj 
tromper,  reftisèrentde  livrer  ce  qu ik 
avoieiit  vendu  après  en  avoir  reçu  le 
prix*  A  la  décharge  d'un  coup  de  fulil 
chargé  à  dragées  ,  tiré  contre  un  dct  ! 
plus  mutins ,  tous  s'éloignèrent  en  mê-  | 
me  tems  à  une  certaine  dîftance  du  k 
v^eau  y  d'où  au  milieu  de  leurs  chaots  '^ 
guerriers ,  ils  nous  défièrent  au  combat  : 
Je  penfâi  qu'il  convenoit  de  les  inti- 
mider :  une  légère  fufiilade,  fuivie  duit 
coup  de  canon  pointé  par-deflus  leur»  * 
têtes,  les  fit  fiiir  à  force  de  rames  vers 
le  rivage  »é 

<i  Dans  le  jour  fuivânt  nous  conti-  ' 
nuâmes  de  prolonger  la  côte  en  portant 
au  Nord.  Vers  le  foir  deux  pirogues 
abordèrent  le  vaiffeau  ;  ceux  qui  les^ 
montoient  nous  dirent  qu'ils  étoient  in- 
formés de  l'aventure  de  la  veille  ,  & 
ils  traitèrent  d'une  manière  paifible. 

Deux 
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Deux  autres  pirogues  beaucoup  plus 
grandes  &  remplies  de  mondé,  arrivées 
à  une  certaine  diftance ,  hélèrent  les 
premières  ,  &  après  utie  courte  con- 
férence ,  elles  s'approchèrent  du  vaîA 
leau.  Les  dernières  paroiflbient  porter 
des  perfonnes  d'un  rang  fupérieur  : 
4Eilles  étoient  décorées  de  bas-reliefs  & 
tf  autres  ornemens  ^. 
.  ^  Ces  Indiens  avoîeût  diverfes  ar- 
mes ;  des  caffe-têtes  de  talc  verd  &  d'os 
de  baleine,  auxquels  ils  paroiflbient  at- 
tadier  un  grand  prix.  Ils  étoient  d  une 
couleur  plus  bronzée  ,  que  ceux  que 
nous  avions  vus  au  Sud*  Ils  avoient  le 
-  vifage  &  le  corps  peints  de.  divers 
traits  d'un  bleu  foncé  :  ce  qu'ils  nom^ 
ment  ÏAmoco.  Ces  traits  étoient  larges 
fur  les  feffes ,  &  tracés  en  ligne  fpirale^ 
Hufieurs^avoient  les  cuifles  prefqu'en- 
lîèremenr  peintes^;  les:lignes  de  fépara- 
don  faîlbient  d'abord  croire  qu'ils  por-» 
toient  '  des  culottes  de  toUe  peinte 
îayée  ». 
Tome  Jl.  K 


14^         PècOUVERTEft 

«  Ces  Indiens  refusètent  long-teit^ 
4*éçhanger  leurs  armes  contre  tout  ce 
qu  on  vouloit  leur  offrir.  Il  y  en  eût 
un  cependant  qui  convînt  de  donner  i 
une  pièce  de  talc,  taillée  en  forme  dç 
hache ,  pour  une  pièce  d'étoffe.  Il  reçut, 
ce  prix  &  s'éloigna  fans  remettre  IW 
me  ;  un  coup  de  fyfîl,  tiré  à  travers  fiu 
pirogue  le  ramena,  &  il  rendit  la  piecj  • 
de  drap.  Alors  toutes  les  pirogues  fe 
retirèrent».  i 

.  a  A  midi  nous  vîmes  la  côte  VéteaV  ' 
dre.  du  Sud-quart-Sud-Eft  au  Nprdb'' 
Ouefl-quart*Oueft ,  &  une  pointe.cfr 
majquable  nous  refloit  à  rOuéft  à  la 
diftance  de  quatre  ou  cinq  milles.  Vea 
les  trois  heures ,  nous  amenâmes  cette 
pointe:,  que  je  nommai  le  czpBrett^ 
Ce  cap  eft  beaucoup:  plus  élevé  qu'a» 
çune  autre  partie  de  la  tôte  ad^^cente^ 
A  fon  fommet  efllun  hautxname,'& 
k  fon  Nord-Eft^uart-de  Nord  à  la  dif 
tance,  d'environ- un  mille,  on  voit.uft 
Iflot  ou  un  rocher ,  percé  à  pur  y  6c 
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qui  par  conféquent  préfente  l'arche 
d*un  pont  »• 

ce  Ce  cap,  efl: appelle  par  les  Natu- 
rels Motugogogo  :  il  gît  par  les  trente- 
cinq  degrés  dix  minutes  trente  fécondes 
de  latitude  auftrale  ,  &  par  les  cent 
quatre-vingt-douze  degrés  quatorze  mv^ 
nutes  de  longitude.  Il  y  a  une  graride 
Ce  belle  baie  fur  le  côté  occidental  de 
ce  tkp.  Elle  s'ouvre  au  Sud-Oueftj- 
quart-d^Oueft.  Dans  l'intérieur  ^  il  pa-^ 
roît  y  avoir  plufieurs  petites  Ifles.  La 
pointe  qui  en  forme  l'entrée  du  Nord- 
Oueft'fé  trouve  à  trois  ou  quatre  lieues 
du  cap  Brett  dans  la  dire£lSnderOueft 
trois  degrés  au  Nord  ;  &  je  l'ai  nommée 
là  Pointe  Pococke». 

«^UR  le  coté  occidental  de  cette 
baie.,  nous  vîmes  plufieurs  villages  ,' 
les  uns  fur  des  Ifles ,  les  autres  fur  le 
continent  ;  &  plufieurs  grandes  piro-? 
gués  pleines  d'Indiens  ,  qui  avoient 
Meilleur  air  que  tous  ceux  que  nous 
éuffions  encore  vus.  Leurs  cheveux 
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noirs  étoient  attachés  fur  le  fommeri 
de  la  tête  avec  des  plumes  blanchest; 
Dans  chaque  pirogue ,  il  y  avoit  deux 
ou  trois  Chefs ,  qu  on  diftinguoit  à  leur? 
vêtemens,  couverts  de  peaux  de  chiens 
Le  plus  grand  nçmbre  étoit  peint  ^.' 
comme  les  précédens  »^  ..  .| 

«  Dans  le  cours  de  la  journée,  k  ; 
route  que  nous  fîmes  en  prolongeant 
la  côte  ne  fut  que  de  fix  ou  huit 
lieues.  Cependant  nous  ne  vîmes  gnère 
moins  de  cinq  cens  Indiens  autour  du 
yaiffeau  ;  ce  qui  prouve  fans  doute  que 
la  population  eft  nombreufe  dans  cette 
partie  de  l^îfcontrée  ». 

ce  Le  jour  fuivant  à  huit  heures  du 
matin ,  nous  avions  dépaffé  un  groupe 
d'Illes ,  voifmes  du  continent,  difttntes 
de  vingt-deux  milles  du  cap  Brett ,  dans 
la  direÛion  du  Nord-Oueft-quart-Oueft 
un  demi-rumb  à  TOueft.  Il  y  avoit  alors 
fi  peu  de  vent  que  nous  reftâmes  près 
de  deux  heures  fans  faire  route.  Plu- 
fieurs  pirogues  vinrent  dans  cetinter-r 
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valle  nous  vendre  des  poîffons ,  que 
nous  nommâmes  Cavalles,  &  ce  même 
ê^m  fut  donné  à  ce  groupe  d'Ifles  »* 

4<  Les  Indiens  étoient  très-înfolens  f 
tout  en  nous  vendant  leurs*  poiflbns  ^ 
ils  nous  faifoient  de  fréquentes -mena-^^ 
ces  :  &  à  larrivéè  de  quelques  autres? 
pirogues ,  comptant  fur  la  fupérîorité 
de  leur  nombre^  ils  firent  pleuvoir  fur 
nous  une  grêle  de  pierres.  Quelques 
coups  de  fiifil  dont  Tun  d'eux  fut  at- 
teint au  moment  où  il  lançoit  une  pier- 
re,  ne  purent  leur  en  impofer  ;  mais  à 
une  fufillade  mieux  nourrie ,  ils  fe  hâtè- 
rent de  regagner  le  rivage  ;  &  noua 
pourfuivîmes  notre  route  ». 

ce  Le  vent  qui  foufHoit  de  la  partie 
du  Nordquelques  degréîs  à  TOueft  étoit 
direûement  de  bout.  Du  vîngt-fépt  auf 
vingt-neuf  que  le  vent  fut  de  ce  rumb  y 
nous  ne  courûmes  que  des  bordées  dé- 
fevantageufes.  Voyant  quil  n  y  avoit 
que  du  terrein  à  perdre  à  ce  trille  exer^ 
cice ,  je  portai  fur  une  baie  qui  eft  à 

K3 


ï;o        DÉco<jyERTEs 
rOiieft  du  cap  Brett;  6c  vers  les  onzf 
Jieures  du  matin ,  nous  y  vînmes  mouUr 
1er  par  quatre  braffes  &  demie  d'eau^  ; 
fur  le  côté  du  fud-Oueft  d'une  deslfle» 
qui  bordent  le  Sud-Eft  de  la  baie  ». 
^    a  Je  n  aurois  pas  laiffé  fi  prompte^  i 
ment  tomber  rancre/fmous  n*euflioi«| 
pas  diminué  de  fond  tout  d'un  coup;  \ 
J'envoyai  auflitôt  le  maître  avec  deux  '; 
bateaux  armés ,  pour  prendre  les  fon? 
des.  Il  découvrit  bientôt  que  nous  étions  * 
mouillés  fur  un  banc  qui  part  de  h  , 
pointe  du  Nord-Oueft  de  rifle  ^  &  qu'au 
de-là  il  y  avoit  depuis  huit  jufqu  à  dix  ,^ 
braffes  d*eau  ».  . 

c<  Nous  ne  tardâmes  pas  à  être  en- 
vironnés d'une  affluence  de  pirogues , 
qui  portoient  près  de  quatre  cens  In- 
diens. Quelques-uns  furent  reçus  à  bord. 
Je  donnai  une  pièce  d'étoffe  à  l'un 
d'eux ,  qui  paroiffoit  être  un  Chef, 
&  je  diftribuai  aux  autres  -quelques 
bagatelles  ». 

«  Une  de  ces  pirogues  prit  le  me^ 
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ttitnt  où  nous  étions  à  table,  pour  enle* 
%rer  la  bouée.  Un  coup  defufil  tiré  par-?- 
deflus  leurs  têtes  ne  put  les  forcer  à  fe  dé- 
fifterde  leur  entreprife;  on  tira  fur  eux  à 
dragées  ;  mais  ils  étoient  trop  éloignés  : 
ils  avoient  déjà  la  bouée  dans  leur  piro* 
gue»  On  fut  donc  obligé  de  tirer  à  balles; 
&  Tun  d'eux  ayant  été  blefTé,  ils  jettè^ 
tent  la  bouée  pardeffus  bord.  A  la  dé- 
diarge  d'un  canon ,  toutes  les  pirogues 
prirent  la  fuite;  mais  Tupia  les  rappella, 
en  les  affurant  qu  on  n  étoit  pas  dans 
rintention  de  leur  nuire ,  &  qu'on  ne 
demandoit  pas  mieux,  que  de  fe  lier 
d*amitié  avec  eux.  Plufîeurs  pirogues 
fe  rapprochèrent  du  vaifleau ,  &  ils  fe 
conduifirent  de  manière  à  faire  croire 
qu'ils  feroîent  déformais  plus  hon- 
nêtes». .  . 
«  Après  avoir  mouillé  fur  une  plus 
grande  profondeur  d'eau  ;  je  fis  armer 
deux  bateaux^  &  j'allai  débarquer  fur 
rifle  avec  MM.  Banks  6c  Solander.  En 
quittant  le  vaifTeau  ^  nous  obfervâmes 
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que  les  pirogues  qui  étoient  autour,  ûtt, 
nous  fui  voient  pas>  ce  qui  nous  .parut  i 
de  bon  augure.    Mais  nous  n étions, 
pas  à  terre,  qu  elles  ramèrent  vers  àâSé^y 
rentes  parties  de  rifle.Nous  nous  trou-» 
vions  dans  une  petite  anfe,  &.en  un  mch  j 
ment  y  nous  fumes  environnés  de  deux..^ 
ou  trois,  cens  Indiens;  les  uns  fortant;^ 
des  pointes  de  Tanfe  &  les  autres  fc.^ 
montrant  fur  les  hauteurs*  Tous  étoient .  jj 
jirmés  ;  mais  ils  ne  marchoient  pas  en-- .  ' 
femble,  ils  arrivôient  les  uns  aprèç  ». 
les  autres,  &  d-un  air  de  négligence^ 
qui  ne  fembloit  pas    annoncer  quils 
eufTent  deffein  de  nous  attaquer;  & 
nous  ne  voulions  pas  commencer  les , 
hoftilités  ». 

«  Nous  allâmes  à  eux ,  &  tirant  une  / 
ligne  fur  leiàble,  nous  leur  fîmes  en-  ^ 
tendre  qu'ils-  n  euffent  pas  à  paffer  outre* 
Ils  furent  d'abord  tranquilles  ;  mais  ils 
tenoient  leurs  armes  prêtes  à  lancer , 
&  ils  paroifîbient  plutôt  irréfolus  qu« 
paifibles  ». 
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«  Tandis  quelious  étions  dans  cet 
état  defufpenfîon,  arriva  un  autre  corps 
d'Indiens.  Voyant  leur  nombre  s'ac- 
croître, ils  devinrent  plus  hardis.  Us 
commencèrent  à  chanter  6c  à  danfer  ; 
ce  qui  eft  le  prélude  ordinaire  du  com* 
bat  :  cependant  ils  difFéroient  encore 
leur  attaque.  Mais  une  partie  s'étant 
détachée  pour  courir  à  nos  bateaux, 
qu  ils  tentèrent  de  tirer  à  bord  ;  ce  fut 
le  fignal  auquel  ceux  qui  étoient  ea 
préfence ,  s'avancèrent  pour  pai3fer  la 
ligne  de  défenfe  ». 

«  NoTREfîtuation  devenoit  alors  trop 
critique  pour  devoir  refter  plus  long- 
tems  dans  rinadion.  Je  couchai  enjoué 
le  plus  avancé,  &  tirai  fur  lui  à  dragée  ; 
en  même-tems  M.  Banks  &  deux  autres 
firent  feu  fur  le  refte.  A  cette  fufillade, 
ils  tournèrent  le  dos , ,  6c  fe  retirèrent 
en.  défordre  ;  mais  un  des  Chefs ,  qui 
ëtoit  à  dix  toifes  environ  de  diftance  ^ 
les  rallia,  fe  mît  à  leur  tête  ;  les  encou- 
rageant de  la  voix  ^  du  gefte ,  ôc  bran- 
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lant  fon  caffe-tête  ,  Il  les  ramena  à  h^ 

charge  ». 

«  M.  Banks  fit  feu  fur  ce  Chef'^ 
qui,  faifi  de  frayeur  au  fiflement  de» 
la  balle,  prît  la  fuite  avec  fes  compas- 
gnons.  Cependant,  ils  ne  fe  difpersè — 
rent  pas,  &  fe  rafTemblant  fur  une  hau — 
teur,  ils  paroifToient  n  attendre  qu^uni. 
Chef  plus  intrépide,  pour  renouveller 
Tattaque.  Ils  étoient  trop  éloignés  pour 
tirer  fur  eux  à  dragées  :  nous  tirâmes  à 
balles  ;  ijiaîs  aucun  d'eux  n'ayant  été  at- 
teint, ils  reftèrent  en  corps  ». 

«  UOfficier,  qui  commandoit  à 
bord ,  apperçut  les  mouvemens  des  In- 
îdiens,  dont  il  découvrit  plufieurs  ban* 
des ,  que  nous  ne  voyions  pas.  Il  fentie 
le  danger  que  nous  allions  courir,  une 
fois  enveloppés  au  milieu  de  ce  nombre 
prodigieux  d'hommes  armés  &  furieux. 
A  l'inftartt  il  .mit  une  croupière  fur  le 
cable ,  pour  préfenter  à  llfle  le  travers 
du  vaifleau ,  &  fit  feu  de  quelques  ca- 
nons. Le  jeu  inattendu  de  l'artillerie  iSs 
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le  fifflément  des  balles,  qui  paflbient 
un  peu  au-deflus  de  leurs  têtes ,  les  pé- 
nétrèrent d'une,  fi  grande  terreur ,  &  les 
firent  fuir  avec  tarit  de.  précipitation., 
quen  un  moment,  on  nen  vit  plus 
un  feul  ». 

ce  Dans  cette  affaire,  il  n  y  eut  que 
deux  Indiens  de  bleffés,  &  pas  un  feul 
ne  perdit  la  vie.  Mais  fi  nous  neuf- 
fions  pas  contenu  nos  gens,  il  en  feiroit 
arrivé  autrement;  car  la  foldatefque , 
qui  ne  Je  plaît  que  dans  le  défordre, 
brûloit  d'impatience  d'exterminer  ces- 
Indiens  ». 

.  «  Quand  nous  nous  vîmes  dans  une 
tranquille  poffeffion  de  l'anfe,  nous  ro- 
6âmes  nos  armés ,  &  commençâmes  à, 
cueillir  du  céleri ,  qui  y  croît  en  une 
très-grande  abondance.  Quelque  tems 
après  nous  nous  rappellâmes  avoir  vu 
quelques  Indiens  fe  cacher  dans  le  creux 
d'un  rocher.  Nous  y  allâmes,  &  un 
vieillard ,  qui  étoit  un  des  Chefs ,  à  qui 
le  matin  j'avois  fait  préfent  d'une  pièce 
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d'étoffe,  en  fortit  avec  fa  femme ^': 
fon  frère ,  &  fe  jettant  à  genoux ,  îl«V; 
noys  fupplièrent  de  les  recevoir  fout* 
notre  proteûion.  Nous  les  reçûmes! 
avec  bonté.  Le  vieillard  nous  dit  alort- 
qu'il  avoit  un  autre  frère ,  qui  étoit  du* 
nombre  de  ceux  qui  avoient  été  bleffés,. 
&  il  nous  demanda  avec  un  vif  intérêt^ 
s*il  mourroît  de  fableflure.  Nous  Taf»^ 


furâmes  qu'il  ne  devoit  pas  craindre  %^ 
pour  fa  vie  ;  &  lui  mettant  dans  la  m£a  ;  \ 
quelques  petits  plombs  &  des  ballesy  î 
•naus  lui  fîmes  entendre  que  ceux  qui 
étoient  atteints  de  ces  dernières ,  pér^ . 
doient  la  vie;  mais  que  les  autresii*oo* 
cafionnoient   quune  blefTure  légère*  ^^ 
Raffurés  par  nos  bonnes  façons,  ib/ 
reprirent  courage,  vinrent  s'afleoîr  au-  ' 
près  de  nous ,  6c  comme  une  dernière  ' 
preuve  de  notre  amitié,  nous  leur  f  ime» 
quelques  petits  préfens  »• 

«  Aussitôt  après ,  nous  nous  rera^ 
Marquâmes ,  &  ayant  ramé  vers  une 
autre  crique  de  |a  même  Ifle^  nau% 
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jgrimpâmes  for  une  hauteur  qui  com- 
mandai la  contrée  à  une  diftance  con- 
fidérable.  Je  ne  penfe  pas  qu*on  puiffe 
imaginer  un  coup-d'ocil  plus  agréable. 
On  découvroit  des  Ifles  innombrables,' 
qui  formoient  autant  de  havres ,  dont 
les  eaux  étoient  fi  paifibles ,  qu'aucun 
mouvement  n*en  ridoit  la  furface  ;  des 
maifons  éparfes  &  ifolées^  plufieyrs  pe- 
tits bourgs  &  des  terres  dont  la  cul- 
cure  foignée  annonçoit  la  population  du 
territoire.  L'un  de  ces  bourgs  ou  villa»- 
ges  p  <5to jt  très-peu  éloigné.  Nous  en 
vîmes  fortir  plufieurs  habitans ,  qui  s'a- 
yancèrent  vers  nous ,  en  prenant  grand 
foin  de  nous  faire  appercevoir  qu'ils 
étoient  défarmés  »• 

«  Les  vents  contraires,  les  calmes 
nous  retinrent  plufieurs  jours  dans  cQ;ttc 
fcaie  ;  les  Indiens  continuèrent  de  trai- 
ter avec  nous.  Dans  une  vifite  que, 
nous  leur  fîmes  fiir  le  continent,  un 
ïndien  nous  montra  Tinflrument  dont 
iljs  font  ufage  pour  fe  piquer  la  peau. 
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les  calmes  fréquens,  nous   Contrarié-^ 
rent.  Nous  nous  maintînmes  à  la  vite 
de  la  baie  jufques  dans  l'après-midi.  Sur 
les  dix  heures  du  foir ,  un  calme  abfolu 
nous  mit  dans  la  plus  critique  fituatioiit 
Aucune  voile  ne  portoit ,  &  la  maF- 
tée  qui  étoit  dans  toute  fa  force  y  nous 
entraînoit  vers  la  terre  avec  une  tefle 
rapidité,  qu'avant  d'avoir  pu  faire  au- 
cune manoeuvre  pour  nous  élever,  nous 
n'étions  déjà  plus  qu'à  une  encablure 
des  brifans  >►. 

<c  A  l'iriftant  la  chaloupe  mîfe  déw 
hors,  prit  le  vaiffeau  à  la  toue:  nos 
gens ,  à  qui  la  vue  du  péril  dpnnoit  une 
nouvelle  activité  ^  ramèrent  de  tout^ 
leurs  forces,  &  une  légère  brife  de 
terre  fécondant  leurs  efforts ,  nous  vî* 
mes  avec  une  joie  indicible ,  le  vaiffeau 
prendre  de  Tair  &  écarter  la  terre ,  dont 
nous  étions  fi  près ,  que  Tupia  côn- 
verfoit  avec  les  Indiens  aflemblés  fui 
le  rivage ,  qu'on  entendoît  parler  dit 
tinâiement^  malgré  le  bnût  des  va- 
gues 
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gUtes  qui  brifoient  avec  fureur  ïux  les 
rochers  »é 

«  Une  heure  après  avoir  échappé  à 
cet  accident,  le  vaiffèau  toucha  fur  un 
rocher  à  fleur  d'eau,  &  nous  replon- 
gea dans  la  plus  grande  Conftematiôn* 
Mais  la  violence  du  choc ,  ne  noua 
caufa  aucun  défaftre^  nous  eûmes  dans 
la  minute,  vingt  bfafleà  d'eau.  Dans  le 
jour ,  nous  avions  bien  vu  la  mer  brifer 
aux  envif  oils  de  cette  place  ;  mais  nous 
avions  penfé  que  c*étoit  TefFet  des  fouf- 
V  fleurs  qui  s'étoient  montrés  ^é 

a  Ce  rocher  eft  à  la  diftatiCô  d'un 
demi-mille,  à  l'Oueft-Nôrd-Oueft  de 
llfle  la  plus  feptentrionale  de  celles 
qui  font  fur  le  côté  du  Sud-Eft  de  la 
baie  yo. 

m  Cette  baîe,  comme  on  Ta  déjà 
obfervé ,  eft  fur  le  côté  occidental  dû 
cap  Brett.  Le  gf and  ttombf e  d'Ifles  qui 
bordent  fon  rivage  lui  firent  donner  le 
nom  de  Baie  des  IJles.  Je  n  ai  point  pris 
tous  les  relevemens  de  cette  baie  ^  ce 
Tome  II  L 
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qui  auroit  exigé  un  tems  trop  conC^dé-rs^ 
rable.  J*ai  penfé  qu  il  fufïifoit  de  pou-^ 
voir  affurer  quelle  nous  avoit  offert  ura 
excellent  mouillage^  6c  divers  rafraî-ir 
çhiffemens  »• 

c<  Csnétoitpas  alors  la  faKbn  de^ 
racines  ;  mais  on  avpit  du  poiffon  edi- 
abondance.  Nous  Tachetions  des  Iq*' 
diens ,  qui  réuffiffoient  à  Êdre  de  gran- 
des  pêches ,  tandis  que  rien  ne  fe  pre^ 
noit  dans  nos  filets.  En  voyant  notre 
feine,  ils  ne  purent  s'empêcher  de 
rire  ,  &  nous  montrèrent  les  leun 
d  un  air  de  triomphe.  Elles  étoient  en 
effet,  dune  t^e  énorme  ;  &  le  filet 
fait  de  Técorce  dune  plante,  étoît 
dune  gc^de  force.  Ces  feines,  qui 
avoient  cinq  braffes  de  profondeur,  oo 
cupoient  une  étendue  de  trois  à  quatre 
cens  braffes  ».  _    . 

«  La  pêche  femble  être  la  principale  ' 
occupation  des  habitans  de  cette  partio 
de  la  contrée.  Nous  vîmes  autour  de 
leurs  bourgs  ,  un  grand  nombre  de 
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ISiets,  amoncelés  comme  des  meules  de 
foin  ^  &  doliverts  de  chaume  ,  pour 
les  préferver  de  lliumidité.  Nous  les 
Voyions  dans  toutes  les  maifons  que 
ttous*àvonô  vifitëes,  s*occuper  à  faire 
ces  filets.  Les  efpeces  de  poiflbns  le» 
pjius  communes  dans  cette  baie  font  la 
paftenague^  la  brème  de  mer,  le  mulet, 
le  maquereau  &  le  requin  j^. 

<c  Les  Indiens  qui  en  habitent  les 
bords  y  font  plus  nombreux  qu'en  aucu- 
ne autre  partie  de  là  contrée.  Nous  ne 
nous  apperçûmes  pas  qu'ils  fuflent  réu- 
nis en  corps  de  peuple  fous  un  Chef 
unique;  mais  quoique  les  villages  où  ils 
réfident  fuffcnt  fortifiés,  ils  vi voient 
entr'eux  dans  la  paix  &  l'union  »• 

ce  Dans  les  fyzygîes  on  y  a  la  ma- 
rée haute  de  fix  à  huit  heures  du  matin  , 
&  le  flot  y  monte  perpendiculairement 
à  la  hauteur  de  fix  à  huit  pieds.  D'après 
les  obfervations  que  j'ai  été  à  portée 
de  faire  fur  le$  marées  de  ce  parage,  il 
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ï^z  paru  que  le  flot  portoit  du  Sud  ait 
Nord,  &  le  jufant  du  Nord  au  Sud  ;  & 
qu  il  y  a  un  courant  qui  vient  de  TOueft^ , 
&  court  au  Sud-Eft^  ou  au  Sud-Sud;. 
Eft ,  dans  la  dire£lion  de  la  côté  »♦ 
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CHAPITRE     V. 

Navigation  de  la  haie  des  IJle^  au  détroit 
de  la  Reine  Charlotte  y  defcription  de 
cette  partie  de  la  côte. 


«  X^OTRE  pofition^  le  7  Décembre 
à  midi,  étoit  par  les  trente-quatre  de- 
grés cinquante-neuf  minutes  de  latitude 
méridionale  &  cent  quatre-vingt-onze 
degrés  cinquante -quatre  minutes  de 
longitude  ;  &  le  cap  Brett  nous  reftoit 
au  Sud-Sud-Eft  un  demi-rumb  à  TEft 
dans  un  éloignement  de.  dix  milles. 
Dans  Taprès-midi  nous  rangeâmes,  ks 
Ifles  que  nous  avions  nomméçs  les 
Cavalles  y  &  d'où  la  côte  court  dans 
la  direûiop  de  TOueft' quart -Nord- 
Oueft  ». 

<c  A  fept  lieues  à  TOueft  des  Ca- 
valles ,  nous  nous  trouvâmes  à  Touvert 
d*unebaiç  profonde,  qui  coutt  Sud-Eft-'. 
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quart-OueftÔc  Oueft-Sud-Oueft.Nou^ 
en  découvrîmes  le  fond  :  la  terre  papU* 
y  être  baffe  &  unie.  Nous  la  nomnaâmef  ■; 
laBaieDoutleJ[j\  la  Balefure.  L*entréc 
en  çft  formée  par  deux  pointes  qui  ^ 
fent  entr'ellcs  Oueft-Nord-Ouçft  fit  ; 
Eft-Sud-Efl  y  à  cinq  mille  de  diftançe  i 
lune  de  l'autre.  Le  vent  contraire  ne  ] 
nous  permit  pas  d  y  faire  quelques  ab^  ■ 
fervations  ;  nous  portâmes  fur  la  terrç;  1 
la  plus  à  rOueft  que  nous  euflions  en   î 
vue  ;  mais  avant  d'y  arriver ,  nous  fi*niç»  . 
fiirpris  par  le  calme  », 

<K  Durant  ce  calmç ,  plufieurs  piro»  , 
gués  vinrent  reconnoître  le  vaîffeau,; 
mais  à  une  certaine  diftançe.  L,e  rap-r 
port  qu'on  leur  avoît  fait  de  notre  ais 
tdllerie,  Içs  intimidoit,  &  on  eut  tou-»! 
tes-  les  peines  du  monde  à  leur  pçrfua-^ 
der  de  s'approcher.  Après  leur  avoip 
acheté  quelques  pièces  d'étoffe  &  du 
poiffon  ,   nous   leur  fîmes   quelques 
queftions  fur  le  giffement  des  côtes  de 
la  contrée  I  &  pops  apprîniQs^  %  X^d^ 
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de  Tupîa,^  quà  trois  jours  de  marche  jj 
pour  une  de  leurs  pirogues ,  la  côte 
toumoit  droit  au' Sud  5  fans  s'étendre 
davantage  à  rOueft.  Nous  en  conclû- 
mes que  c*étoit-là  la  terre  que  Tafman 
avoit  découverte  ». 
.  IX  Comme  les  réponfes  de  ces  In- 
diens montroient  qU*ils  avoîent  de  Tin* 
telligence,  nous  leur  demandantes  s'ils 
n'avoîènt  pas  connoiffance  de  quel- 
qu  autre  contrée:  ils  répondirent  qu  ib 
nr'en  avoient  jamais  vifité  d'autres  ;  maid 
que  leurs  ancêtres  leur  avoient  dît  qu'aii 
Ne^'d-Oueft-quart-de-  Nord,  ou  au 
Ni  J-Nord-Oueft,  il  y  avoit  une  con-^ 
trée  d*une  vafte  étendue  ,  appelle© 
Vlamaroa^  où  quelques-uns  de  leurs 
habitans  avoîent  fait  voile  dans  une 
grande  pirogue  ;  qu'il  n'en  étoit  rêve* 
nu  qu'une  partie ,  &  qu'après  un  mois 
de  navigation-* ils  avoient  trouvé  une 
contrée  oh  les  habitans  mangent  des 
cochonst  Tupia  s'informa  fi  ces  avantu- 
riers  avoîent  amené  quelques  cochons 
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à  leur  retour  ,  ils  dirent  que  noni 
çç  Votre  hiftoire  eft  donc  fauffe,  rcirj 
prit  Tupia  ;  car  on  n  imaginera  jamais  i 
que  des  hommes  ayent  vifîtë  une  con*. 
^r^e  où  Ton  peut  fç  procurer  des  co-^  ] 
chons,  &  foient  revenus  fans  en  ramc^  j 
ner  »,  Lç  fubtil  Tupia  ne  prenoît  pa»  \ 
gardç  que  puifqu  ils  d^fignoient  le  co^ 
çhon  par  lç  nom  de  Booah ,  qu  on  lui  )i 
donne  dans  les  Mes  de  la  mer  du  Sud ,  U  V 
falloit ,  de  toute  néceffité,  qu  ils  euflenfc  ] 
çu  quelque  communication  avec  des 
peuples  à  qui  cet  animal  étoit  connu*  * 
a  En  continuant  de  prolonger  k 
côte^  le  10  à  midi  ^  nous  étions  à  hmtf  v 
)ieues.  des  Cavalles  qui  nous  reftoi^ 
au  Sud-Eft-quart-d'Eft,  à  trois  liQuéts) 
êc  au  Sud-quart-Sud-Queft  de  la  baie 
Doutlefsrf  Ici  notre  latitude  auftrale  fut 
de  trente-rquatre  degrés  quarante-qua* 
tre  minutes.  Dans  la  foirée,  on  obferva 
par  Tazimuth  la  déclinalfon  de  Faiguille 
jumantée  dç  douze  degrés  quarante^une 
rninutçs  vçrs  TEft  j  ôc  fon  inçlinaifhn 
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iiu  côté  du  pôle ,  élevé  de  douze  de- 
grés quatre  minutes  »• 

«c  Le  lendemain  dans  la  matinée  ^ 
nous  étions  à  fept  lieues  à  TOueft  de 
la  baie  Doutlefs ,  dont  le  fond  n  eft  pas 
éloigné  du  fond  d*une  autre  grande  baie 
que  forme  ici  le  rivage.  Ces  deux  baies 
ne  font  féparées  que  par  une  langue  de 
terre  baffe  ou  péninfule,  que  j'ai  nom- 
mée Kimckle  point ,  la  Pointe  de  la 
jointure.  Vers  le  milieu  de  cette  der- 
nière baie^  à  laquelle  nous  donnâmes 
le  nom  de  Baie  fablonneufe  ^  on  décou- 
vre une  haute  montagne  fur  un  rivage 
éloigné^  ôc  je  la  nommai  la  Montagne 
du  Chameau.  La  latitude  eft  ici  de  trente- 
quatre  degrés  cinquante-une  minutes 
Sud,  &  la  longitude  de  cent  quatre- 
vingt-dix  degrés  cinquante-une  minu- 
tes. On  y  trouve  de  vingt-»quatre  à 
vingt-cinq  braffes  d'eau  d'un  très-bon 
fond  :  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait 
rien  dans  cette  baie  qui  puiffe  engager 
on  vaiffeau  d  y  mouiller.  La  contrée  eft 
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nue,  défolée  &  très-baffe,  à  Texcep?; 
tîon  de  la  montagne  du  Chameau.  l4ii 
tertre  ne  préfente  que  des  dunes  de  Ù^i 
ble  blanc;  mais  fon  apparente  ftérilirfi 
n  empêche  pas  qu'elle  ne  foit  habit^ct  !;^ 
nous  vîmes  un  village  à  TOueft  dé  11  ; 
montagne  du  Chameau ,  &  un  auû»  ^ 
iTur  le  côté  oriental.  Cinq  pirogues  pl«r 
ries  d'Indiens  ramèrent  fur  le  vaiffeau }  "| 
mais  elles  demeurèrent  loin  derrière  »i  =! 
a  Etant  arrivés  le  i  y  à  Textrémité  ■ 
fëptentrionale  de  la  nouvelle  Zéland/&^ 
nous  fîmes  voile  à  FOueft,  &  l^hni 
demain  à  midi  nous  étions  par  la  ktt» 
tude  de  trente-quatre  degrés  dix  miraïf 
tes  Sud ,  &  par  la  longitude  de  cent  • 
quatre-vingt-onze  degrés  quarante-cinq 
minutes,  éloignés  de  la  terre  de  fept 
lieues ,  malgré  tous  nos  efforts  pour  I» 
prolonger  à  une  vue  diftinâe.  Nous 
donnâmes  le  nom  de  Cap-Nord  à  Vtx^  i 
trémité  fëptentrionale  de  la  terre  :  il  gît 
par  les  trente-quatre  degrés  vingt-deu35 
minutes  de  latitude  auilrale ,  Ôc  ceni 
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4uatre-vingt-dix  degrés  quarante-fîx  mi- 
nutes  de  longitude.  Il  forme  la  pointe 
ièptentrionale  de  la  baie  fablonneufe , 
dt  une  péninfule  qui  s  avance  au  Nord- 
Eft  j  terminée  par  un  promontoire» 
L'ifthme  qui  unit  ce  promontoire  à  la 
principale  terre,  eft  très-baffe  :  c'eft 
par  cette  raifon  que  de  difFérens  points 
il  préfente  l'apparence  d  une  Ifle.  Il  eft 
encore  plus  remarquable  quand  on  le 
découvre  du  côté  du  Sud  ;  alors  il  fe 
montre  fous  la  forme  d  une  haute  mon» 
tagne  ronde  au  Sud-Eft  de  la  pointe 
du  cap.  Nous  vîmes  fur  ce  cap  un  heppa 
ou  village  fortifié ,  &  quelques  habi-* 
ttans.  Le  côté  du  Sud-Eft  paroît  offrir 
un  bon  mouillage  où  les  vaiffeaux  fe- 
roient  à  Tabri  des  vents  du  Sud^Oueft 
&  du  Nord-Oueft  »• 
'  çc  Le  2  ^ ,  faifant  voile  au  Sud-Oueft, 
nous  eûmes  la  vue  de  la  terre  dans  lo 
Sud-Eft-quart-Sud,  à  la  diftance  de  qua- 
tre lieues,  &  que  nous  vérifiâmes  êtra 
une  petite  Ifle^Afa  pointe  duSud-Oueft^i 
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on  apperçoit  un  grouppe  dlfles  encore!^ 
plus  petites ,  &  une  autre  à  fa  poin»1 
du  Nord-Eft  :  ce  font  ces  Ifles  qu  Abel  ' 
Tafinan  appella  \ts  Trois  -  Rois.  La^ 
principale  gît  par  la  latitude  auftrale  de^^' 
trente-quatre  degrés  douze  minutes^  &  ' 
par  la  longitude  de  cent  foixante-neuf 
degrés  cinquante-trois  minutes*  Sa  dit  ' 
tance  du  cap  Nord  eft  de  quatorze  à!  ; 
quinze  lieues  [dans  la  diredion  de  ^^ 
rOueft^  quatorze  degrés  Nord  ».       .-^ 

<c  Nous  perdîmes  la  terre  de  vue  jut^ 
quau  30  ,  que  nous  eûmes  connoif-  / 
fonce  du  cap  Marie  Vandiemen  qw^j^ 
nous  reftoit  au  Nord-Eft  à  fix  lieuésr^^^ 
de  diftance.  Le  jour  fuivant ,  n  étant  '■ 
qu  à  trois  Ueues  de  la  côte ,  nous  eû- 
mes le  cap  Vandiemen  au  Nord-quart- 
Oueft;  &  la  "montagne  du  Chameau, 
nous  reftoit  alors  au  Nord,  quatre-vingt? 
trois  degrés  à  TEft  ». 

«  It  eft  remarquable  que  la  monta*;, 
gne  du  Chameau,  qui  de  l'autre  côté  '■ 
nous  a  paru  être  à  un  mille  du  rivage 
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de  la  mer ,  ne  femble  pas  en  être  plus 
éloignée  de  ce  côté-cî  :  on  doit  en  con- 
clure que  la  terre  ne  peut  pas  avoir 
plus  de  deux  ou  trois  milles  de  largeur 
d  un  rivage  à  l'autre  ». 

«  Depuis  notre  départ  du  cap  Brett, 
,nous  avions  eu  un  tems  toujours  ora- 
geux ,  des  vents  terribles  par  grains  & 
par  raffales  fi  violentes,  que  je  n'avois  en- 
core rien  éprouvé  de  femblable  :  ce  qui 
doîtparoître  d'autant  plus  extraordinai- 
re ,  que  nous  étions  alors  dans  le  milieu 
de  Tété  de  cet  hémifphère ,  &  par  les 
trente-cinq  degrés  de  latitude.  Pendant 
dnq  femaines  que  nous  eûmes  les  vents 
fin  tourmente  ,  nous  ne  pûmes  faire 
que  cinquante  lieues  ;  il  étoit  heureux, 
que  nous  fuflîons  au  large  en  luttant 
contre  ces  tempêtes;  fi  nous  euffions  été 
près  des  terres,  il  eft  probable  que  nous 
ne  ferions  pas  revenus  raconter  nos 
aventures». 

«  On  a  déjà  obfervé  que  le  cap  Nord 
eft  Textrémité  la  plus  feptentrionale  de 
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teur  confidérable.  Je  la  nommai  le 
Boifé.  A  onze  milles  de  cette  pointe^ 
dans  la  direâion  du  Sud-Oueft  un  deml^- 
rumb  à  TOueft,  fe  trouve  une  trè 
tite  Ifle  que  je  nommai  Vljle  Gannaû 
&  à  fept  lieues  du  même  cap ,  dans 
direûion  du  Sud,  dix-fept  degrés 
rOueft,  on  voit  une  pointe  haute 
carpée,  que  je  nommai  la  Pointe  Jh;\ 
betrofs.  Elle  gît  par  les  trente-huit  de* 
grés  quatre  minutes  de  latitude  Sud^&E:  ' 
par  les  cent  quatre-vingt-douze  degr^' 
cinquante-neuf  minutes  de  lon^tudm^ 
Sur  le  côté  feptentrional  de  cette  poiiii -| 
te ,  le  rivage  forme  une  baie  qui  pardbt  r 
offrir  un  abri  &  un  mouillage  ». 

«  Le  12,  nous  eûmes  la  vue  d'u&9 
montagne  non  moins  élevée  que  le  Hé , 
deTénériffe  :  fà  cime  couverte  deneh 
ge,  s'élève  au-defTus  des  nuages.  Je  lui 
donnai  le  nom  de  MontcTEgmont.  Il  eft 
par  les  trente-neuf  degrés  feize  minutes 
.de  latitude^  &  par  les  cent  quatre-vingt* 
diouze  degrés  cinquante-fix  minutes  de 

longitude* 
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longitude.  Sa  bafe  paroît  être  d'un  vafte 
^èrcuit ,  &  il  s'élève  graduellement  juC 
qua  fon.fommet.  Il  eft  près  du  rivage  j^ 
èc  la  contrée  baffe  &  unie  qui  Tenvi- 
tonne  étant  couverte  d'arbres  &  de 
verdure ,  rend  ce  mont  encore  plus  re- 
niarquable.  Le  rivage  au-deffous  forme 
lih  grand  cap,  que  jappellai  le  Cap 
^Egmonu  Sa  diftance  du  cap  Albetroïs 
cft  de  vingt-lèpt  lieues  dans  la  direc- 
tion du  Sud-Sud-Oueft,  un  demî-rumb 
à  rOueft.  On  découvre  deux  petites 
Mes  furie  côté  du  Nord,  voifînes  d  une 
pointe  de  la  principale  terre,  qui  s'é- 
lève en  forme  conique  à  une  confidé- 
rable  hauteur.  Au  Sud  du  cap ,  la  terre 
court  Sud-Eft  quart  d*Eft  &  Sud-Sud- 
Eft-  Le  rivage  femble  être  par-tout  d'un 
i£fficile  accès  »• 


Tomeli.  •     M 
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CHAPITRE     VL 

Curieux  incidens  arrivés  à  la  Baie  de  la 
Reine  Charlotte  ;  f^ajfage  dans  le  dé- 1 
troit  qui  fépare  la  nouvelle  Zélande 
en  deux  divijîons;  navigation  autour,  - 
des  côtes  de  la  féconde  divijîon. 

*  JsLPRÈs  avoir  dépaffé  le  cap  (fEjg- 
mont,  nous  nous  trouvâmes  dans  une 
vafte  baie,  dont  nous  nappercevîons 
pas  le  fond  qui  nous  reftoit  au  Sud.  te 
côté  occidental,  coupé  en  mondndnS^ 
<5ui  laiflent  entr'eux  de  riantes  vallées, 
paroît  former  plufieurs  baies.  Je  portai 
for  Tune  de  ces  baies  qui  court  au  Sud- 
Oueft.  Le  I  y  Janvier  à  huit  heures  dir 
matin ,  nous  étions  en  dedans  de  l'en- 
trée ,  remarquable  par  un  récif  qyi  bor- 
de la  pointe  du  Nord-Oueft,  &  par 
quelques  Ifles  qui  font  face  à  la  pointe 
du  Sud-Oueft.  Comme  il  faifoit  pref- 
que  calme ,  le  flot  ou  le  courant  nous 
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porta  à  deux  encablures  du  rivage  du 
Nord-Oueft,  où  nous  avions  cinquante- 
quatre  brafTës  d'eau  :  mais  nous  nous 
en  éloignâmes  en  faifant  prendre  le 
vaiffeau  à  la  toue  par  nos  bâtimens  à 
rames.  Dans  ce  même-ftems ,  nous  vî- 
mes une  pirogue  qui  traverfoit  la  baie, 
&  un  village  fitué  fur  la  pointé  d'une 
Ifle,  en  dedans  de  la  baie^  &  éloigné  de 
ftpt  ou  huit  milles  de  Tentrée*  Nous  por- 
tâmes fiir  cette  Ifle,  dont  nous  rangeâ- 
mes le  côté  duSud-Oueft;  &  dans  Tin- 
llaht ,  les  habitans  du  village  furent  en 
armes.  Nous  mouillâmes  dans  une  anfe 
iure  &  commode  y  fur  le  côté  du  Nord- 
0ueft  de  la  baie ,  en  face  du  côté  du 
Sud-Ouèft  de  Tlfle,  fur  onze  braffes 
é'eau  d'un  fond  doux  ». 
.  «  Dans  cette  pofition ,  nous  étions^ 
éloignés  du  village  d'environ  quatre 
fois  la  portée  du  canon.-  Quatre  piro- 
gues en  furent  auffitôt  dépêchées  pour 
nous  reconnoître,  &  s'il  étoit  pbflible, 
pour  nous  enlever.  Ces  Indiens  étoient 

Ma 
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tous  bien  armés ,  ôc  vêtus  d  une  tum(pit  : 
qui  leur  defcend  jufqu  à  la  chute  deé  i 
rdns^  6c  attachée  fur  Tépaule.  Leu^i  .j 
cheveux  étoient  relevés  fur  le  foû!miBlt  ; 
de  la  tête  5  mais  fans  plumes  3o«        ;r>  ! 

a  Ils  tqurnèfent  plufieuss  fois  autouf 
'^vaifleau^  agitant  leurs  armes  ôcpoufe 
fant  des  cris  menaçans.  Us  comment  I 
cèrent  enfin  leur  attaque^ en  nous  hnk','-^ 
çant  quelques  pierres.  Tupia  leur  adret  y 
fa  la  parole  pour  les  détourner  de  tout»  , 
h6ftilité;mais  fes  difcours  paroifTokofi. 
faire  fiir  eux  peu  d'impref&on.  Nowfe 
commencions  à  craindre  d'être  foreél* 
de  faire  feu  pour  notre  propre  défenfej;^ 
quand  un  vieillard ,  qui  paroiflbit  jovUr 
d'une  grande  confidération^  demanda  dft 
monter  dans  le  vaiffeau.A  Tînftmittoujk  , 
fes  compatriotes  s'eraprefsèrent  autQur 
^e  lui  y  pour  le  détourner  de  ce  defïein'l 
mais  malgré  leurs  repréfentatîons^  Ôt:* 
leurs  inft ances^  il  fe  rendità  notre  bord»» 

a  Nous  le  reçûmes  avec  toutes  I99 
èxpreflions  de  lamid^  &  de  la  biea-^ 
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iWllàhcé.  Tupîà  j  fcloh  la  coutume  de 
la  nouvelle  Zélande  ^  le  falua  y  en  fe 
jbi^àfit  le  nez  aviéc  lui.  Uaccueil  que 
ttûiuB  fîmes  à  ce  YÎi^llàrd,  en  préfence 
d(£'tô\ii<lè^lndié1^s(yquV^toie^^  dans  de 
^€»  aj^réhenfioh&j  leur  fit  poiifler 
éésTcrië  de  joie.   Quelques  moment* 
sipràsf'-heus  le  renvoyâmes  avec  plu- 
fieurs  préfens  pour  fës  cômpaghôns  »•- 
^«'  Dès  qu*â  Ait  Centré  dans  fa  piro- 
gue, les  Indiens  commencèrent  à  dànfer. 
Màîsil'étoit  difficile  de  ^re  daris^uelle 
dKippfîdbit;  car  'lii  dànie,  comrifié  le 
âi^t',  annonce  ég&lêniéntcliez'èux  ht 
Çadbc^oa  ia  guepreV^0e^fidant ,.  ik  n^ 
tardèrent  pds  à  ffe  retir»  à  lêùr  fort^fif 
â6u8 allâmes  defcehid^ï^^aâs  le  fond  der 
f anie ,  vîs-à-vîs^  le-^aifleiu  »•    •   -      - 
V.  «  Nioustrôul^&mes  ^ut* ruiffeaudont 
Veau  4étoît  parâite'y  &';la  contrée  pré^ 
fSdntoit  jcme  iarêt  d  unç  vafte  étendudi 
€k)ihme  nous  avions  avec  nous  la  fdL« 
aè,  nous  la  tendîmçffï  avec  im- tel  fuc* 
cès^iq^O-  nbusvprîmèé  environ  ^tiroil 

M  j 
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cens  livres  de  difif^renterrij^^f'^ 
poiflbns  ».  ..  .*   ■     (1     ...  -.  -1 

<K  Le  lendemain  de  très-honnehefhT 
re  ^  nous  eumes;  la;  vifi(c*iics  Indîen94.iyij|( 
étoîent  au  nomhtQdpt  ctiit^^M^ 
avec. eux  de&  fejîimes ,  que  nous^kûflt- 
avèc^plaifir  :  cétphr un  fignç.qHl^Si Y«b 
noient^5l^ns  de^pacUi^ues;  iotentiQOSj;; 
cependant, Us  4Qvipp©0t:.  ttirt)>îJgn8-y|Si 
npv&;  (^aignîm^sy-des  vipicncesxiçi  leur 
pajt.'S^^^M  roisàlarpourfuitede  tfoore^ 
çha-loupe  qui  portoitf  à  terre;  qyj^qtiW 
l^GP^;^(V^2LyLy  nous  ijrûmes  aé'ctffdit^, 
de  les  intimider.;  :4ife§>  iégèretf.^fiJUatfe 
îfiÇ  §Wgag^  à-Cç^d^Àfter  de  leutpoilr»! 
C^it^  Ifc  ?y^î6î^:Q<»^lq^^s  mauvj9Îflrf*;tft 
i<fei*dafts>urs  ^iyag\j«^i^.pro{iQ8^ilOf> 
d'en  traiter»: J;)f;s3fiofe»Jtis ,  .&;.fenvî>.yaî 
un.>hoi»mèjdaD5  jfflXv{»6tit\canoc>lpour 
faire  l^!  jéchat2^e^>  yixcfès  Indbris  vou^ 
lut  fe  fàifir  des  papiers  4u  il  tera!oitii;à  hk 
•main4  &  les  ayant  manqua ,  ilfeTnit;i5rt 
pQAucededéfenfeipd&.branloît  Ton  cb^ 
c^Çj  comme  sjlneutj voulu  le;iancen 
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•Maïs  daas  tet  itiftanti  un  coup  de  fW 
fil  chargé  à  dragées  latteignit  au  gCr 
liou.  & jnk iîn  à  la  traite  »•  \ 

^,\j^%  -Indiens  firent^néantrioins  plui 
fieurs  fois  le  tour  du  vaiflTeau.  Tupîa 
e'entcetiat  avec  çux  Tuf  les  traditions 
/qu'ils  .a wieht  des  anuquités  de  leur 
^ont^e;  A  ce  fujet  Tupia  fut  confeillé 
4e  lôuir.  demander  s'ils  avoîent  vu  ou 
entendu  '  dire  qu  il  eut  jamais  paru  fur 
leur  côte  un  femblahle  vaiffeau.  Il  ré* 
pondirent  négativement  ^  de  forte  qu  il 
ne  s'étoit  confervé  parmi  eux  aucurt 
Ibuvenir  de  Talfin^n,  quoique  nous  ne 
iulliôns:  qu  à.  cinq  milles  au  Sud  de  la 
baie  des  Meurtriers ,  queTàfman  place 
au  quaranuéme  degré  cinquante  minur 
-tes,  ôc  la  hauteur  obfervée  à  midi  nous 
donna  quarante-un  degrés  cinqmînutest 
trente-deux  fécondes  y^^ 

«  Les  jfemmes  &  quelques  hommes^ 
qui  étoient  dans  ces  pirogues ,  portoient 
de  grandes  touffes  de  plumes  attachées 
^à  leurs  cheveux  ^  relevés  fur  le  fommet 

M4. 


1 


Ii84        D  é  C  O  U  V  E  R  T  E  t    ^ 

i4ei  la  tête^  ce  qui  fembloit  donner  àlâif  ; 

tsdlle  plus  d-élevadon  s». 

Dans  laprèa-midi^ nous  allant dé4 
barquer  à  une  autre  anfe ,  difiante  de 
deux  mill^  de  celle  où  nous  édonsà 
Tancre.  Sur  notre  route  ^  nous  vime» 
flotter  fur  Teau^  le  corps  d  une  femmej^, 
morte  félon  l'apparence ,  depuift^uek 
que$jours.Dercendusàterre^unefiuiiik  ] 
le  d'Indiens  prit  la  fiiite  à  notre  vue.  Un 
feul  étoit  refté,  &  Tupia  con  verfant  avec 
lui ,  les  autres  fe  rapprochèrent ,  à  rc&- 
ception  d'im  vieillard  &  d'un  enÊuity^ 
qui  fe  tinrent  dans  réloignem^it  ett^ 
.continuant  de  nous  obièrver.  Noutf 
apprîmes  de  ces  Indiens ,  que  la  femm& 
que  nous  avions  vue  fur  Teau  ^  étok 
morte  naturellement,  &  que  confor- 
mément à  leur  coutume,  ils  Ta  voient 
jettée  dans  la  mer ,  liée  à  une  pierre^ 
que  quelque  accident  avoit ,  fans  doute^ 
détachée* 

Quand  nous   débarquâmes,    ces 
Indiens  s  occupoient  à  faire  cuire  uq 
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^lîen  dans  un  four  ^  à  la  manière  des 
•Otâhitîens.  Ils  avaient  avec  eux  quel- 
ques corbeilles  ^  qpe  nous  fumes  cu- 
rieux d'examiner  ;  mais  nous  fumes  frap- 
pés d*horreur,  d*y  trouver  plufieurs 
membres  humsdns  rôtis.  Nous  ne  pou- 
vions douter  qu'ils  n'en  eufTent  mangé  ; 
car  les^veftiges  de  leurs  dents  étoient 
encore  marqués  en  plufieiirs  endroits 
^'ils  avoient  rongés. 

«  Nous  édons  déjà  dans  là  certitude 
que  ces  peuples  étoient  antropopbages; 
ils^  nous  avoient  eux-mêmes  confirmés 
-dans  cette  opinion  ;  mais  jufqu  à  ce  mo« 
ment  ^  nous  n'avions  pas  eu  la  démon* 
ftration  oculaire  de  ce  fait  v>. 

a  Ils  nous  informèrent  que  cinq  ou 
"fix  jours  avant  notre  arrivée  y  une  piro- 
gue d'un  diflria  ennemi,  s'étoit  mon- 
trée dans  leur  baie;  qu'ils  avoient  aufli- 
tôt  attaqué  ceux  qui  étoient  à  bord ,  & 
en  avoient  tué  fept ,  qu'ils  avoient  mis 
à  la  broche*  Ils  penfent  avoir  un  droit 
inconteftable  fur  les  ennemis  qu'ils  ont 
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tués,  dans  iin  combat  ;  &  Us  ne  croîîehi: 
pas  devoir  les  laiffei;  ï^évorer  par.  les 
corbeaux ,  fur  lefqi^els  ils  prétendait 
la  préférence.  Il  efl  du  moins  certaio 
qu'ils  n'imaginent  pas  qu'il  y  ait  quo^ 
que  infamie  dans  cetufage:  loin  d'en 
rougir ,  ils  nous  en  parloient  comin/e 
d'une  coutume  que  h  raifon  &  le  droit 
autorifent».  •/;:? 

«  Dans  ce  fiécle,  où  le  feptiçjfn^ 
6  étend  fur  tous  les  objets  de  la  croyan- 
ce humaine-,  quelques  perfonnes  fe  fcHQi: 
perdtie«;en  de  vains,  raifonnemens,  pour 
révoquer  en  doute  la  véracité  des  voy»* 
geurs,  qui  dans  leurs  relations  gac 
avancé  qyily  avoit  des  peuples  antro- 
pophâgos  Xur  plufîeurs  côtes  de  TAfri* 
que  &  de  l'Amérique;  mais  nous  prion'a 
ces  mêmes  perfonnes ,  un  peu  trop  por- 
tées, à  regarder  comme  fabuleux  dea 
récits  qui  ne  leur  paroiffent peu  vraifeai- 
blables  que  par  l'ignorance  où  ils  font 
de  la  nature  de  l'homme  ;  nous  les 
prions ,  dis- je  ^  de  ne  .pas  prendre  la 
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Inême  liberté  éàos  cette  occafibn.  Ce 
Bk:ttt  trop  biea  lédairci  pour  pour- 
voir être  rendu  douteux  par. les  im- 
pertinentes objeâiohs  de  quelques  vi- 
sionnaires ». 

-r:  «  La  proxlnûté  où  le  vaifleau  étok 
du  rivage^oûs  procura  une  jouifTance 
aufli  agréable  qu'inattendue.  L  auroœ 
n'étoit  pas  encore  naiâànte,  que  nous 
&mes  réveillés  par  les  chants  des  6i- 
ieaux.  Le  nombre  en  étoit  incroyable.; 
^-dans:  leurs  tendres  concerts  ils  pa- 
«riflbit  «chanter  d-émulation.  Cette  mé- 
lodie champêtre  avoit   des  charmes 
«ju^on  ne  peut  décrire  »• 
'  '  «  X>Àns  la  mutinée^  nous  eûmes  la 
^nfke  d'une  pu'ogue  :  c'étoit  ce  même 
vieillard  que  noiis  avions  reçu  à  bord^ 
^ûpià^  tenoua  ia  converfation  fur  ce 
^ui  s'étoit  pafTé  la  veille.  «  Quand 
VtHiS  mangez  iin'  hômme^  ditTupia^' 
'(jtie  faités-vouade  la  tête^  La  mangez- 
•Vous? Noufito'èrimangêôns  que  k cef-«; 
velle^  répliqua^  le-  vieilUrdi  c'eft  un 
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mets  délicieux;  fi:  vous  étiez  curieidé 
d^en  goûter^  dites*le moi ^  dès  demain 
je  veux  vous  en  régaler».  Il  infoniui 
encore  Tupia  quils  attpndoieM  leuff: 
ennemis^  qui  ne  manqueroient  pas  d« 
vouloir  venger  la  mort  des  fept  hom- 
mes  qu'ils  avoient  tués^  ^  dontili 
avoient  fait  d'excellen?  repas  d.    ^  .ii  ■; 
«  Le  jour  fuivant ,  les  Indiens  furets 
plus  tranquilles  que  de  coutume ;.att^ 
jeune  pirogue  n'approcha  le  vaiffeaà'ilé 
filence  regnoit  fur  le  rivage;  la  p^. 
che  &  toutes  leurs  iautres  occupatiôw, 
.étoient  fufpendues.  Nous  préfumâmet 
qu'ils  s'attendoient  dans  ce  j[auràcùo« 
attaqué;  Nous  étions  attentifs  à  tout  ce . 
qui  fe  paflbit  ïùr  le  rivage  ;  maïs  nûtra 
.curiofîté  ne  fut  pas  fatisfaite  »... 
...»  «Nous  nous  embarquâmes  dans  Ul 
rchaloupe  pour  prendre  une    exaâ» 
,c0nnoifrance  de  la  baie,  quiefl  d'une 
.prodigievfe  éteftdvie.  Elle  renferme  un 
.jwîjnbre  étonnant  de  petit»  ports ,  d'^^^ 
ffes  ôc'tie:Crique« ,  d«ins  toutes  Jea  dir^ç-^ 
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Aittis.  Nous  dirig^mes  notre  route  du 
côté  de  FOuefl  ;  mais  la  contrée^  dans 
k  place  de  nôtre  defcente ,  n  offrant 
Qu'une  forêt  impénétrable ,  nous  ne  vî- 
làesiien  qui  méritât  d*être  remarqué  ». 
«  Dans  notre  retour ,  nous  apper- 
^mes  une  petite  barque  où  étoit  un 
feul  homme  ^  occupé  à  la  pêche.  Nous 
xàtnâmes  vers  lui  ^  &  à  notre  grande 
fiirprile ,  il  ne  parut  y  faire  aucune  at- 
tention; nous  étions  fous  fes  yeux  9, 
qu'il  cohtinuoit  fa  pêche  ^  fans  prendre 
pkn  garde  à  nous  que  fi  nouseuflîons 
été  kivifibies.  Nous  le  priâmes  de  tirer 
fim  filet  y  pour  l'examiner ,  ôc  il  eut 
cette  complaifance.  Il  étoit  d'une  for- 
me' circulaire  y  tendu  par  deux  cer- 
ccaux,  &  de  fept  ou  huit  pieds  de  dîa- 
Oiètre.  Le  fommet  étoit  ouvert ,  Tap-» 
p^  étoit  attaché  au  fond  :  avec  ce  filet 
il  prenoit  une  quantité  8e  poifFons.  Il 
efl  Vnd  qu'il  efl  très-abondant  dans 
cette  baie ,  ôc  qu'il  ne  faut  pas  grand 
art  pour  le  prendre  »^_ 


»  «  Notre  vieillard  revint  le  lendél 
niain  pour  nous  faire  voir  quatre  têtei 
dont  ils  avoient  mangé  les  cerveliedi 
Il  ne  lefloit  plus  que  les  cheveux  &  1» 
chair  ^  qui  étoit  molle  ;  maiâ  elle  aavoH 
aucune  odeur.  On  avoit  employé  quel» 
que  ingrédient  pour  en  empêcher.li 
putréfa£lion.  M*.  Banks  en  acheta^tmë 
des  quatre  ^  &  le  vieillard  ne  la  lui  cé^  ! 
da  qu*à  regret:  jamais  il  ne  voulut  con*^  ' 
fentir  à  en  vendre  une  féconde.  Ce ibnr 
jfans  doute,  des  trophées  que  le  vain-^ 
queur  conferve  avec  le  même  foin  qos 
les  Sauvages  de  l'Amérique  conférèrent^ 
les  chevelures  qu'ils  ont  levées  à  letiit 
ennemis  vaincus  ».  -  - 

c<  En  examinant  ja  tète  qu'a  voit  acfae^ 
tée  M.  Banks,  nous  obfervâmes  qu'elle 
avoit  reçue  un  coup  fur  les  tempes  ,  qui 
lui  avoit  brifé  le  crâne  ». 

«  Ce  même  jour  nous  allâmes  re^ 
connoître  une  autfe  partie  de  la  baie.' 
La  contrée,  dans  l'endroit  où  nous  def- 
cendîmes;  a'ofiroit  awciuie  apparence 
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iîe  culture."  Nous  ne  rencontrâmes  pai 
im'ieul  Indien  ;  mais  nous  découvrîmes 
mx  excellent  port  »• 
r  îK  Dans  une  pêche  que  firent  MM. 
Banks  ôc  Solander^  à  la  ligne ,  ils  pri- 
font  une  prodigieufe  quantité  de  poif- 
fons ,  fiir  les  rochers ,  où  il  y  avoit  en* 
tre  quatre  &  cinq  braffes  d^eau.  Cha- 
que nuit  on  tendoit  la  feîne,  &  il  étoit 
rare  qu'on  n  en  prît  pas  affez  pour  en 
fidre  manger  à  tout  l'équipage  ». 

a  Je  m'embarquai  avec  MM.  Banks 
&  Solander,  dans  le  deffeîn  de  recon- 
noitre  l'entrée  de  la  bde  :  mais  après 
avoir  ramé  cinq  heures  fans  Tavoir  en- 
core en  vue,  nous  defcendîmes  fur  le 
côté  du  Sud-Eft,  pour  voir  ce  qu'il 
étoit  poflible  de  découvrir  du  fommet 
des  montagnes  ». 

«  MM.  Baî^S  &  SOLANDER  s'oCCU»- 

,  pèrent  d'abord  à  chercher  des  plantes; 
pour  moi ,  je  grimpai  fur  une  des  mon- 
tagnes. Dès  que  J'en  eus  atteint  la  cime, 
je  découvris  l'ouverture  de  la  baie ,  in- 


1^1         DÉCOUVÈKTE* 
terceptéè  parles  montagnes^  qui  èuê 
cette  direâion^  s'élèvent  encore  plUf 
baut^  ôc  qui  font  rendues  inacceffibkt 
par  des  bois  impénétrables.  J'eus  toiie 
lieu  de  m  applaudir  de  ma  curiofîté  ;i^ 
vis  la  mer  fur  le  côté  oriental  de  W 
contrée ,  &  un  pafTage  qui  conduit  àHt 
TEft  à  rOueft,  un  peu  à  i'Eft'  de  Tcn* 
trée  de  la  baie  où  étoit  le  vaifleau,  Lft^ 
principale  terre  fur  le  côté  du  Sud-Eft 
de  rentrée,  paroiflbit  être  Une  chaîné 
de  hautes  montagnes ,  ôc  former  une-  i 
partie  du  côté  Sud-Eft  du  détroit,  L** 
terre ,  du  côté  oppofé ,  paroiflbit  cou^ 
rir  à  TEft ,  aufli  loin  que  la  vue  pouvoîci 
s'étendre  >  &  la  mer  fembloit  s'ouvri»' 
au  Sud-Eft ,  &  baigner  la  côte  orientalfo- 
Je  vis  aufli  fur  le  côté  oriental  de  Teii-- 
trée  de  la  baie ,  quelques  Ifles  que  jV. 
vois  d'abord  prifes  pour  une  partie  de 
la  principale  terre  ».  f 

«  Après  avoir  fait  cette  préçieufe 
découverte,  je  defcendis  la  montagne  ^ 
6c  nous  nous  rembarquâmes  pour  re^ 

tourner 
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tourner  au  vaîfleau.  Sur  notre  route 
nou8  reconnûmes  les  anfes  &  les  cri-* 
ques  qui  font  derrière  les  Mes  que  j'a- 
vois  découvertes  du  fommet  de  la  mon- 
tagne. Chemin  faifant,  nous  eûmes  la 
vue  d'un  ancien  village ,  où.  il  yavoit 
quelques  maifbns,  qui^  depuis  long^ 
tems^  paroiffoient  avoir  été  abandon- 
nées ;  nous  apperçûmes  auflî  un  autre 
Village  habité;  mais  le  jour  étoit  trop 
avancé  pour  le  vifîter  j  &  il  étoit  neuf 
heures  du  foir  ^  avant  que  nous  fuflions 
de  retour  à  bord  »• 

iBc  Nous  devions  une  vlfîte  aux  habî- 
tans  du  village  qui  étoit  fur  llfle  voi- 
fine  de  notre  vsdffeau ,  &  qui ,  à  notre 
arrivée^  étoient  venus  nous  rendre  leurs 
hommages.  Nous  en  fumes  reçus  avec 
mille  marques  d'une  fincère  amitié.  Ils 
8*emprelsèrent  à  nous  montrer  toutes 
les  pardes  de  leurs  habitations,  qui  font 
commodes  &  propres.  Llfle  fur  la- 
quelle le  village  eft  fitué,  paroît  avoir 
été  arrachée  du  continent^  &  n  en  eft 
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féparée  que  par  une  crevaffe  fi  étrc&ei 
qu'on  pourroit  prefque  fauter  de  rim^ 
Tautre.  Les  côtés  de  cette  Ifle  pref^  ' 
taillés  à  pic,  rendent  leurs  fortificaticKsi  ; 
peu  néceffaires.  Il  y  avoitr  une  légèfS 
palifTade  &  un  échafFaud  pour  foutenir 
Tattaque  du  côté  où  Taccèsde  riflèfe! 
roit  le  plus  praticable  »♦ 

<c  Dans  un  endroit  de  ce  village  j 
nous  remarquâmes  avec  quelque  ûk* 
prife,une  croix  exadement femblafeik 
à  un  crucifix.  Elle  étoit  ornée  de  plu^  ] 
mes  :  nous  leur  demandâmes  à  quel  fi»  ] 
jet  elle  avoit  été  dreflée ,  &  ils  noia 
répondirent  que  c'étoit  le  monument 
d*ua  mort;  nous  avions  auparavant  été 
informés  qu'ils  n  enterroient  pas  leurs 
morts,  ôc  qu'ils  les  jettoient,  avec  une 
pierre,  au  fond  de  la  mer.  Pourquoi 
cet  homme  faifoit-il  une  exception?  & 
à  quelle  occafion  une  croix  pour  monu- 
ment ?  Mais  ils  refiisèrent  de  répondre 
à  nos  queftions  »• 

«  Dans  une  autre  îneurfion ,  nousf 
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tcncontrâmes  une  famille  nombreufe 
d'Indiens ,  dont  la  coutume  eft  de  fé 
•  diQ>errer  dans  différentes  anfcs  où  le 
poiflbn  fe  trouve  en  abondance ,  &  de 
ne  vivre  dans  les  forts,  que  lorfqu'ils 
ant  à  fe  défendre  contre  un  ennemi 
qui  les  pourfuit.  Ils  vinrent  au-devant 
de  nous,  &  nous  conduifirent  à  leursf 
compagnons.  Ils  étoient  environ  trente 
hommes,  femmes  &  enfans.  Nous  en 
filmes  accueillis  avec  des  démonftra- 
tions  de  joie.  Quelques  petits,  préfens 
fiirent  acceptés  avec  la  plus  vive  re- 
comioiffance.  Nous  reçûmes  les  em-» 
braflemens  des  deux  fexes ,  des  jeunes 
gens  &  des  vieillards^  ôc  nous  nous 
.  quittâmes  avec  une  mutuelle  &  parfaite 
.âtisfaâion  ». 

ce  Nous  defcendîmes  le  jour  fuivant 
dans  ime  des  baies  qui  font  fur  la  côte 
orientale  de  Tentrée  de  la  grande  baie, 
pour  découvrir  plus  particulièrement 
le  détroit  qui  paffe  entre  les  mers  de 
VEft  &  de  rOueft.  Nous  grimpâmes  fuç 
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une  montagne  d'une  hauteur  confîdl^- 
rable,  d'où  nous  en  eûmes  une  vue  trèfti^ 
étendue.  Nous  jugeâmes  quil  navcMC. 
pas  moins  de  quatre  lieues  de  largeur; 
3e  tems  brumeux  ne  nous  permit  point 
de  voir  le  Sud-Eft  du  détroit.  Je  réfo* 
lus  de  tenter  ce  paffage  dès  que  ndo» 
ferions  prêts  à  remettre  en  mer  »• 

«  Au  pied  de  la  montagne ,  lïout 
trouvâmes  une  autre  famille  Indienne^ 
qui  nous  reçut  avec  ces  expreffiows  de 
plaifir,  qui  annoncent  l'amitié   &  lîr 
bienveillance.  De-là  y  nous  allâmes  àxaà  • 
un  bourg  dont  les  habitans  nous  avaii^ 
fait  vifite.  Il  étoit  d'un  fî  difficile  accès  j  - 
que  ce  n'étoit  qu'au  rifquede  nouscaf» 
fer  le  cou ,  que  nous  fatisfaifîons  notre 
curiofité.  Les  habitans  furent  charm^  ^ 
de  nous  voir  ;  ils  nous  conduifirent  par- 
tout. Ce  bourg,  fortifié  à  leur  manière  y 
renfermoit  une  centaine  de  maifonisi 
Les  Indiens  furent  fi  enchantés  de  nous 
&  de  nos  petits  préfens,  qu'en  les  quit-i 
tant^  ils  reijiplirent  notre  chaloupe  d© 
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f>oîffons  fecs,  dont  ils  font  d'ordinaire 
ide  grandes  provifions  »•  : 
-  •  «  Après  avoir  pris,  pôffcffion  de  riflç 
Wx  nom  du  Roi  d* Angleterre,  je  fis^  à 
Ji'aide  de  Tupia ,  quelques  informations 
auprès  de  notre  vieillard,  au  fujet  da 
détroit  : -il  erf  confirma  Texiftence^ôc 
jdous   affura  qu'une;  pirogue  pouyoït 
^^y  en  peu  de  JQurs ,  le  tour  H^  ^^  ^ 
;wfion  méridionale  de  :Ia^  nouvelle  Zé* 
lanide-^  qu'il  nomma  Tovy  Poenammorr^ 
d'eau  du  Talaverd  ;,  mais  qu'il  falloit  un 
tems  bien  plu&confidérable  pour  faire 
ia-drcaan-navigatîon  de!  autre  divifion, 
à  laqùéUer  il  donna,  le^nom  à'Eaheinch 
fiiauwc^^  ôc  celui  de  TievawittCy  à  la 
4erre  des:  bords  du  détroit  »• 
:.  :  a. Au.  moment  où  nous  étions  fou» 
voile,  notre  vieillard ,  dont  le  nom  étou: 
Topaa ,  fe  rendit  à  bord  pour  prendre 
congé  de  nous.  J'engageai  Tupia  à  lui 
Êdre  .de  nouvelles  queftions  au  iujetcfe 
Tafman*  Le  vieillard  dit  qu'il  n'avoît 
,pas  connoifTance  qu'il  fut  jamais  vemi 

Ni 
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iiir  leur  côte  un  pareil  vaiffeau  ;  qufi 
feulement  il  tenoît  de  fes  ancêtresqu  wi 
jour  il  étoit  arrivé  d'une  contrée  loin- 
taine ,  nommée  Vtimaroa  ^  un  pctfc 
Taiffeau  où  il  y  avoit  quatre  hommefe^' 
qui  furent  tués  à  leur  defcente.  Intefr 
fogé  fur  le  gîffement  de  (fette  terre  éldh 
:gnée,  il  montra  le  Nord.  Ces  peuple» 
-nouo  îivoient  déjà  parlé  d'Ulimaroa^ 
que  quelques  -  una  de  leurs,  ancétitt 
avoient  vifitée,  mais  dont  ils  n'avoiecic  1 
comme  ce  vieillard  que  des  notiont 
confufes  ».  ?    .: 

r    ce  Comme  nous  attendions  un  vchè 
favorable ,  MM.  Bancks  &  5olander 
allèrent  à  terre  pour  tenter  quelque 
nouvelle  découverte  d'hiAoîre  natu^ 
*TeIle.  Us  trouvèrent  une  tribu  Indienne 
la  plus  afFable  qu  ils  euffent  encore  vue. 
Les  principales  perfonnes  étoicnt  une 
veuve  &  un  joli  enfant  âgé  dedix  ans. 
:La  veuve ,  en  deuil  &  fanglante  fuivant 
:*leur  coutume ,  étoit  aflife  fur  des  nattes 
avec  ion  fils  :  les  autres,  au  nombre  de 
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Soixante  ou  foixante  &  dix  des  deux 
iexes  ^  étoîent  affis  autour  d'eux  en  pleîji 
9ir  ;  car  ils  paroiffoient  n'avoir  d  autre 
couvert  que  le  ciel ,  dont  ils  avoient 
appris  par  un  long  ufage  à  foutenirles  in- 
démences.  Cette  petite  horde  fit  à  nos 
deux  curieux  des  amitiés  fans  nombre^ 
&  les  preflbit  de  refter  jufqu  au  lende-^ 
main.  Ils  fe  feroient  volontiers  rendus 
à  cette  obligeante  invitation ,  fi  le  vait 
fcau  n'eut  pas  été  fur  le  point  de  faire 
voile.  Ils  regrettèrent  beaucoup  dé 
n'avoir  pas  connu  plutôt  cette  fociété  J 
avec  laquelle  ils  auroient  en  un  jour 
eu  plus-de  connoiflance  des  mœurs  6c 
liu  caraûère  des  habitans  de  cette  con^ 
trëe  ,  qu'ils  n'avoiênt  pu  en  acqué-^ 
rir  durant  tout  notre  féjour  fur  cette 
côte  »• 

«  Nous  profitâmes  d*un  vent  favo* 
rable^  le  6  Février,  pour  fortir  de  cette 
grande  baie ,  que  je  nommai  le  canal 
de  la  Reine  Charlotte ,  &  dont  je  vais^ 
donner  la<lefcription3!>r 

Ni 
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«L'entrée  du  canal  eft  fituée  par  lef 
quarante-un  degrés  de  latitude  auâralci; 
&  cent  quatre-vingt-douze  degrés  cm*  -: 
quante-fix  minutes  de  longitude  ;  06 
vers  le  milieu  du  côté  Sud-Oueft  da 
détroit.  La  terre  de  la  pointe  Sud-Eft- 1 
du  canal,  bordée  par  deux  petites  lilei  ; 
ôc  quelques  rochers  ,  fait  la  partie k*^ 
plus  reflerrée  dû  détroit.  De  la  pointe,  '. 
Sud-Oueft  du  canal  part  xm  récif  çiî  îh 
met  deux  milles  au  large ,  dans  la  di^ 
reâion  du  Nord-Oueft-quart  de  Nori 
Ce  récif  s'élève  en  partie  au-ddQbus  ' 
de  Teau  ». , 

«  Il  eft  donc  aifé  de  reconnoître  les 
deux  pointés  qui  forment  l'entrée  du 
canal,  qui  s'ouyijs  dans  une  Rendue 
de  trois  lieues.  Le  canal  court  du  Sud« 
Oueft  au  Sud-Sud-Oueft  &  à  l'Oueft- 
Sud-Oueft  l'efpaçe  au  moins  de  dix 
lieues.  H  renferme  un  certain  nombre 
de  ports ,  les  plus  beaux  qu'on  puifTe 
voir.  La  terre  forme  l'anfe  où  nous  ^vons 
relâché.  Les  Naturels  lui  donnent  le 
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ïibm  de  Totarratiue  :  &c  je  nommai 
Fanfe  elle  même  >  Xanfe  du  Vaijfeau. 
Pour  la  commodité  &  la  fureté,  elle 
H* èft  inférieure  à  aucune  de  celles  qui 
£bnt  dans  le  canal ,  fur  le  côté  occi- 
dental duquel  elle  eft  fituée.  Elle  eft 
la  plus  Sud  de  trois  anfes  qui  font  en 
4e-là  derifleMotuara,  qui  eft  àfonEft». 
•  «  On  peut  entrer  dans  lanfe  du Vait 
ieau  entre  Motuara  &  une  autre  Ifle  lon- 
gue, appelléeflizmo/ei  ou  entreMotuara 
ai  Icrivage  occidentaL  Dans  ce  dernier 
chenal  il  y  a  deux. bancs  de  roches  à 
trois  braifes  aù-deffous  de  l'eau ,  qu'on 
peut  recennoître  aux  mauyaiies  herbes 
4qui  y  croifTent  ». 

.- .  ff.  Le  flot  y  monte  dans  les  fyzygies 
à  la  hauteur  perpendiculaire  de  fept 
ou  huit  pieds.  Il  vient  du  Sud  -  Eft  & 
porté  avec  force  fur  la  pointe  Nôrd- 
Oueft  de  Tentrée ,  &  fur  le  récif  qui 
la  borde.  Le  jufant  reverfe  avec  en- 
core plus  de  rapidité  au  Sud-Eft  fur  les 
rochers  ôc  les  liles  qui  font  à  la  pointe 
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5ud-Eft  du  canal.  La  déclinaifon  dé, 
Taiguille  aimantée  y  fut  de  treize  de-.  Ji 
gréj5  cinq  minutes  vers  TEft  ». 

«Là  terre  aux  environs  du  canal |: 
que  nous  avions  apperçue  à  caufe  de  St 
grande  élévation ,  à  vingt  lieues  en 
mer ,  eft  une  chaîne  de  hautes  motfOti^.  ^j 
gnes^  coupées  par  des  vallées  profi»* 
des.  Toute  la  contrée  eft  j^ntée  de  \ 
grands  arbres,  qui  feroient  aexceUem  :i 
bois.de  conftru£lion  :  mais  trop  duis 
iBc  trop  pefants  pour  fervir  de  mâcRi*/ 
Toute  la  côte  eft  fi  poifTonneufe ,.  que 
fans  fortir  de  notre  ànfe ,  nous  pre* . 
nions  une  affez  grande  quantité  de  poit 
fons ,  pour  fervir  journellement  la  table 
de  tout  réquipage  ;  &  le  long,  des 
côtes  on  trouve  des  oifeaux  de  terrée 
&  de  mer  en  abondance  ». 

«  Cette  côte  n'a  guère  au-delà  de 
quatre  cens  habitans  qui  vivent  dif» 
perfés  fur.  le  rivage»  Leur  nourriture 
eft  le  poiffon  &  les  racines  de  fougère:: 
Car  dans  ce  canton  nous  n  avons  vu 
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aucun  champ  cultivé.  A 1  apparence  du 
djinger,  ils  fe  retirent  dans  des  forte- 
reffes.  Ils  font  pauvres ,  fi  on  les  com- 
pare aux  liabitans  de  la  côte  orientale 
que  nous  avions  vifitée.  Leurs  piro- 
.gues  font  fimples  &  fans  ornemens. 
Le  commerce  que  nous  avons  eu  avec 
♦çvx  ne  confiftoit  qu'en  poifFons  ;  &  ils 
^*oht  rien  autre  çhofe  dont  ils  puifTent 
jcjiipofer.  Ils  ont  quelque  connoiffance 
ile  Tutilité  du  fer  :  ils  préféroient  les 
dous  à  tout  ce  quon  pouvoit  l^ur  of 
fiir  :  le  papier  ;  que  d'abord  ils  recher- 
.'iHioient^  perdit  toute  fa  valeur  quand 
Jk  virent  que  la  pluie  le  détruifoit*  Par 
•cette  même  raifon ,  ils  firent  peu  de 
•cas  des  étoffes  d'Otahiti  ;  mais  Us  met- 
tX)ient  une  haute  valeur  à  nos  groflîères 
.étoffes  de  la  Province  de  Kent  ;  ce  qui 
montre  qu'ils  apprécioient  judicieufe- 
inent  ce  que. nous  leur  préfentions  à 
leur  ufage.  On  ne  peut  pas  en  dire  au- 
tant, de  leurs  voifins  qui  font  une  plus 
•brillante  figure. i>#'i    - 
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Environ  neuf  lieues  au  Nord  du  ca^ 
de  Tierawitte  &  du  ïi?ême  côté,  eft 
une  Ifle  remarquable  par  la  grande  élé- 
vation de  fes  terres ,  &  qu'on  apperçot 
en  fortant  du  canal  dont  elle  eil  éloJH 
gnée  de  fix  ou  fept  lieues.  Je  la  nom- 
mai Vljle  du  Vejiibule. 
.    «  Du  cap  Tieravitte  y  la  terre  couiti 
Sud-Eft-quart-d'Eft  environ  huit  lieuesi  * 
&  fe  termine  en  une  pointe  qui  eft  Is 
terre  là  plus  Sud  de  la  première  div»- 
fion.  Cette  pointe  fut  nommée  le  4Uf 
Pallifen  Elle  gît  par  les  quarante^ua 
degrés  trente-quatre  minutes  de  latitude 
•auftràlé'yôc  par  cent  quatre- vîngt-tFeîia 
degrés  quarante-deux  minutes  de  loi>^ 
gitude.  Après  avoir  doublé  le  cap  Tic- 
rawitte ,  nous  nous  trouvâmes  par  le 
travers  d'une  baie  profonde  ;  dària  le 
fond  les  terres  paroiflbient  bafTesfic  cou- 
vertes de  grands  arbres.  Je  la  nommai 
ht  Baie  Sombre  V. 

i  /  a  A  dpuze  ou  treize  lieues  du  cap 
Koamaroo  qui  eft  Iq,  nom  que  les  Nar? 
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turels  donnent  à  la  pointe  Sud-Eft  de 
rentrée  du  canal  de  la  Reine  Charlot- 
te ,  eft  une  pointe  à  laquelle  je  donnai 
le  nom  de  cap  Cambd.  Sa  pofition  eft 
par  les  quarante-un  degrés  quarante-qua- 
tre minutes  de  latitude  Sud  ,  &  par 
cent  quatre-vingt-treize  degrés  çin- 
quante-fix  minutes  de  longitude.  Ce 
cap  &  celui  de  Pallifer  forment  Ten^ 
trée  méridionale  du  détroit.  Ils  giflent 
entr'eux  Oueft-quart-Sud-Oueft  &  Eft- 
quart-Nord-Eft  entre  treize  à  quatorze 
lieues  de  diftance  ». 

«  Après  avoir  traverfé  le  détroit  , 
quoique  les  terres  de  part  &  d'autres 
jRiflent  vifibles ,  je  jugeai  à  propos  pour 
écarter  jufqu  à  la  poflîbilité  de  l'erreur^ 
de  faire  voile  au  Nord  jufqu'à  ce  que 
3'eufledreconnu  le  cap  Turnagain.  Par- 
venu à  cette  hauteur  &  ne  pouvant 
plus  douter  de  \S  réalité  du  détroit  j 
je  remis  le  cap  au  Sud  ,<lans  le  deflein 
de  reconnoître  les  côtes  de  la  féconde 
divifion  de  la  nouvelle  Zélande  ». 
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<c  Le  1 1  ^  nous  étions  à  la  hauteur  dii^' 
cap  Pallifer.  Dans  le  voifinage  de  c6;: 
cap  règne  une  chaîne  de  brifans  dont,, 
quelques-uns  s'élèvent  au-deffus  de^' 
Teau  ;  &  la  terre ,  depuis  le  cap  Tut-'  ; 
nagain,  eft  en  plufîeurs  endroits  baflb  J 
&  unie,  couverte  d'arbres  &  de  ver-;; 
dure  qui  en  rendent  le  coup  d'teîi 
agréable  ;  mais  à  quelques  pas  du  ri- 
vage elle  s'élève  en  hautes  montagnesi 
Du  cap  Pallifer  ,  nous  gouvernâmes  î 
Sud-Oueft-quart-Oueft  fur  là  terre  la  i 
plus  Sud  que  nous  euflîons  en  vue  ».  ■  ] 

«  Nous  nous  trouvâmes  en  calme 
par  la  latitude  auftrale  de  quarante^ 
deux  degrés  trente  -  quatre  minutes  y 
étant  par  le  travers  d'une  montagne 
dont  la  cime  eft  couverte  d'une  neige  . 
éternelle.  M.  Banks  s'étoit  mis  ibns  un 
canot  pour  tirer  quelques  oîfeaux  fie 
voguoit  déjà  au  loin ,  quand  nous  ap- 
perçûmes  avec  nos  lunettes  quatre 
doubles  pirogues  ayant  à  leurs  bord$ 
^  cinquante  hommes ,  quitter  le  rivage 
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ïk  ramervers  le  canot.  Nous  lui  fîmes  . 
auili-télM^  fignal  de  revenir  à  bord  ; 
mais  il  nele  remarqua  pas.  Nous  étions 
loin  du  rivage  &  il  étoit  loin  du  vaiffeau. 
Je  crsdgnis  qu'il  ne  découvrit  pas  les 
pirogues  à  tems  pour  regagner  le  bord  ; 
mais  bientôt  nous  le  vîmes  ramer  fur 
flous  ;  &  il  arriva  avant  les  Indiens  , 
qui  probablement  ne  Tavoient  pas  ap-  * 
perçu ,  ayant  fixé  toute  leur  attention 
fur  le  vaiffeau.  S^en  étant  approchés  à 
un  jet  de  pierre ,  ils  s'arrêtèrent  en  fî* 
xant  fur  nous  des  regards  où  fe  peignbit 
une  furprife  mêlée  d'admiration,  toute 
l'éloquence  de  Tupia  ne  fut  pas  capable 
de  les  fidre  avancer  d'un  pas  de  plus. 
Revenus  de  leur  premier  étonnement, 
ils  voguèrent  rapidement  vers  le  rivage; 
D'après  leur  conduite  je  nommai  la 
terre  d'où  ils  étoient  partis ,  la  terre  des 
Lorgneurs». 

«  Le  1 5 ,  nous  reconnûmes  une  Ifle  y 
îxxr  la  côte  que  nous  prolongions.  Je  la 
nooun^  rijlc  de  JSanks.  Elle  eft  par  les 
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quarante-trois  degrés  trente-deux  irfe 
nutes  de  latitude  mérvâàov(ÊÊ^àL  fst^> 
cent  quatre-vingt-dix  degrés  onze  nàr  \ 
nutes  de  longitude ,  elle  eft  d'une  fomifl 
ronde  &  fa  circonférence  eft  d'enviro4 
vingt  lieues,^ Ses  terres  affez  élevjéet^; 
pour  être  apperçues  à  douze  ou  quinze  i 
lieues  en  mer,  font  inégales  &  préfett? 

^  tent.ufie  furface  îrrégulière ,  dont  IV 
ride  nudité  n  annonce  rien  moins  que 
la  fécondité  du  fol.  Elle  n  eft  cepencknt  J 

)   pas  dénuée  d'habitans».  ^ 

XiTuES  vents  frais  du  Sud  nous  ce»*  - 
trarièrerit  beaucoup  durant  cette  nayir  ■ 
gation.  La  faifon  la  plus  orageufe  dans  ■ 

,  ces  parages  approchoit,  &  il  noustar-» 
doit  de  doubler  les  terres  les  plus  mé-  . 
ridion^ales,  La  veille  du  p  Mars  ^  un 
calme  abfolu,  qui  régna  toute  la  nuit,; 
augmenta  encore  notre  impatience  ; 
mais  au  jour  naiflant,  nous  nous  vîmes 
prefque  fur  les  brifans.  Quelques  mi-  ' 
nutes  d  un  vent  frais  &  notre  ruine  étoit 
inévitable  :  nous  dûmes  notre  falut  à  '^ 

ce  , 
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ta  Calme  heureux  de  la  précédente  nuit, 
qui  avok  été  le  fujet  de  nos  plaintes. 
Ges  rochers  que  nous  nommâmes  les 
Trdpes  font  à  vingt  milles  environ  au 
Sud-Ëft  de  l'extrémité  méridionale  dé . 
It  nouvelle  Zélànde  »» 
•  «  Lé  jour  fuivant ,  nous  parvînmes 
à  doubler  la  pointé  méridionale  qui  eft 
par  les  quarante-fept  degrés  dix-neuf 
minutés  de  latitude  auftrale^  ôc  par  cent 
quatre-  vingt  •  cinq  degrés  dix-huit  mi- 
nutes de  longitude.  Nous  reprîmes 
alors  notre  route  vers  le  Nord  avec  un 
vent  favorable  ^. 

«  La  terre ,  le  long  de  cette  côte , 
li*ofïre  qu'un  afpeft  horrible  :  ce  n  eft 
qu'aune  chaîne  de  montagnes  taillées  à 
pK:,  qui  élèvent  jufqu'au  ciel,  leurs 
cimes,  couvertes  de  neiges  auflî  ancien- 
nes que  le  monde.  Les  rochers  ,  qui 
leur  fervent  de  bafe ,  par-tout  efcarpés , 
,  en  rendent  les  bords  inacceffibles. 
Audi  ne  découvrîmes  nous  nulle  part 
les  plus  légers  vefUge$  qui  annonçaiTent 

Tqitic  il  O 
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que  cette  terre  eut  des  habitans  »;.. 
Parvenus  par  le$  quarante  degrés 
trente -trois  minutes  de  latitude  aufr 
traie ,  &  à  dix  lieues  environ  de  Ten?  ; 
trée  du  canal  de  la  Reine  Charlottejt  î 
nous  entrâmes  dans  une  baie  que  je 
nommai  la  baie  de  l'Amirauté  ^  qui.fiiC  ! 
le  terme  de  notre  circonnavigation 
autour  de  la  nouvelle  Zélande» 
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Defcription  de  la  nouvelle  Zélande;  fa 
'Jimatioiiy  fon  étendue  ^fon  climat  & 
'  Jesproduàions. 

\m  A  nouvelle  Zélande  ^  comme  on  Ta 
déjà  bbfervé  y  fut  découverte  par  Abel 
Tafinan  y  navîgateujr  Hollandois  ^  le 
13  Décembre  1 542.  Il  en  prolongea  la 
côte  occidentale  depuis  le  trente-qua« 
trième  jufqu  au  quarantertroifième  de- 
gré de  latitude  aufirale.  U  entra  dan» 
le  détroit  qui  divife  les  deux  liles  5 
mais  attaqué  par  les  Naturels  au  mo- 
ment où  il  fe  mettoît  à  rancre  dans 
une  place  qu'il  a  nommée  h  haie  des 
Meurtriers  y  il  ne  defcendic  pas  à  terre; 
H  donna  à  la  contrée  le  nom  de  Terre 
des  Etats  y  &  elle  eft  aujourd'hui  gé- 
néralement défignée  fous  celui  de  nou^^. 
velie  Zélandeik 

Oa 
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Comme  toute  cette  contrée,  àTex-' 
cCptîon  d'une  partie  de  la  côte ,  appef- 
çue  par  Tafman ,  étoit  reftée  entière- 
ment inconnue  ,  plufieurs  Géographes 
avoient  penfé  qulelle  faifoit  partie  da^  { 
continent  des  Terres  auftrales  ;  mais  de- 
puis la  circonnavigation  des  AngtoisJ 
autour  de  fes  cotes  ,  on  fçait  quelle*^ 
eft  compofée  de  deux  grandes  Ifles  JK-. 
parées  Tune  de  Tautre  par  un  détroit 
qui  a  quatre  à  cinq  lieues  de  largeur*  : 
Ces  Ifles  font  iituées  entre  les  lati- 
tudes de  trente-quatre  &  de  quarawe" 
huit  degrés,  6c  entre  les  longitudes^de 
cent  quatre-vingt-^tr;ois  &  cent  quatre-? 
vingt-feize  degrés. 

La  plus  feptentrionale  de  ces  Ifles 
eft  appellée  par  les  Naturels  Eakemo-  ' 
mauwey  &  la  plus  méridionale ,  Tavai 
Poenammoo. 

i-  TovAi  Poenammoo,  comme  on  à 
Idéja  eu  oçcafion  de  le  dire,  n  eft  pref- 
x}ue  qu'une  chaîne  de  niontagnes ,  qui 
donnent  à  la  contrée  un.  air  trifte  Sa 
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fauvage.  D'après  toutes  les  apparences 
elle  eft  àbfolumeni  fans  culture  6c  la 
jpopùlfitiQn  n'y  eft  pas  nombreufe. 

EAhetoomauwe  fe  montre  fous  un 
a(peâ  beaucoup  plus  agréable  :  le  tef- 
reîn  en  eft  inégal  ^montagneux;  mais 
les-  collines  &  les  -montagnes  laiflent 
entr  elles  de  belles  vallées  coupées  de 
ruiil^aux  couvertes  de  verdure  ôc  de 
glands  arbre$.  Les  hauteurs  en  font  boi- 
^ëiesjufqu  à  leurs  cimes.  Le  fol  des  val- 
lées de  des  plaines  eft  léger,  de  peu  de 
profond^r  ;  mais  H  piaroîSc  être  fertile 
MM.  Bànks  fit  SoWder ,  qui  en  con^ 
noiffent  toutes  lésproduÊlions,  qui  ont 
bien  conÇiàété  la  nature  du  fol,  pent 
fent  qi^e-  les  graines^  fie  les  fruits  d'En- 
rof>e.  y:  jbuîroient  é^h  plus  grande 
prei^érkéi  A  en  juger  d- après  les  vé- 
gétaux q«e  nous  avons  trpuvés  ici,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  dans  Thivèr-  le 
froid  lie  iryfait  pas  fehtir  avec  tant  de. 
vigueur  qu  en  Angleterre  :  l'été  n  y  eft 
B3g  plus  chaud;  mais  la  chaleur  y  eâ 
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égale,  plus^foutenue,  Si  cette  contre 
.^toit  hdbitée  pap  des  pcuplçs  auffi  in- 
duflxieux  que  ceux  d'Europe  ,  elle  iK 
produiroit  pas  feulement  les  chofes  de 
|M-emière  néceffité,  mjds  toutes  cefib 
qui  donnent  la  commodité  du  hixe. 

Les  feuls  quadrupèdes  de  la  contrée;  j 
les  feuls  du  moins  qu'ayent  vus  les'Aft^  1 
glois,  font  des  éhiens  &  de^f tats  ;  ëc  ça 
derniers  y  font  peu  communs  :  |es(^etn 
Tont  des  animaux  domefliques  qiieies  . 
Jiabitans  n  élèvent  que  pour  leslaurciêr- 
mr  à  leur  table.  Il  pourroit  fô  Ikiret^y 
eut  d'autres  quadrupèdes  ;  niaisx^  ce 
qui  n  cft  pas.  vJ^emblable,  Les  habî- 
tans  attachent  de  Torgueil  à  porter  des 
vètemens  ornés  de  poils  &  de  plumes; 
6c  on  ne  leur  a  jamais  vu  d'autre  pa-^ 
rure  que  des  poilç  de  chiens.  Il  y  a 
cependant  quelques  loups  marins  fur' 
la  côte  ;  mais  M.  Çook  préfuwe  qu*ii 
,cft  bien  rare  qu'on  en  prenne.  On  leur 
à  vu  des  dents  de  ces  amphîbieç  fàiçonïT 
aéçs  en  forme  de  poinçon ,  qft'ils  par- 
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tent  fur -leur  poitrine  comme  un  orne* 
ment^  &  auxquels  ils  mettent  un  grand 
prix*;  niais  oh  n*a  pas  remarqué  quils 
en  enflent  des*  peaux*  €è-qui  pourroit 
Eure  croire  qu  à  fe  trouve  des  baleines 
ihr  leurs  côtes^  c'ëft  qu  ils  avoient  quel-^ 
ques  armes  faites  d'ois  de  baleine^  ou 
ût  quelques  os  exaâemîbnt  de  la  même 
apparence. 

'A  regard  des  oifèiaux ,  les  efjjeces 

tf en  font?  pas  nombreufes ,  &  elles  ne 

^SÔèrent  pas  ou  prcfque  pas  de  cdlés 

^Etirbpé.  On  y  vent  une  quantité  pro- 

<iîgiëufé  i3c  pctitsr  oifeaux  dont  le  ra- 

;fife^  eft  èèsiagréàW^^^  «  - 

^^^  lifeV 'ôîfcaûbc  dé  TOcéan  viennent 

Tfiiffi  vififer  les  CQtiBS>  particulièrement 

1^  albetrpfs  9  les  plongeons  ^  les  oùtar* 

dè8'8é- 't^elques'^îngoùiiis  ^  animaux  fi 

finguli^ 'qu'on  ne  faufëk  dire  de  quel 

i^efire  ou  de  qudlé  efpece  ils  font.  Ils 

forment  ùtté  e^ece  riiitoyenne  entre 

les-èifeatix  6clè$  giflons  :  ils  ont  des 

'^plûmes  irès-fîneé-^  &  gu  on  prèndroiç 

O4 
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jpQur  despoila:de.l9/ftnçffç..ïJerlàfoici 
leurs  ailes  <^4ûat  ils  ne  fe  Jfçryent  quç 
pour  plonger  ôç  Aon  pas  jpounacçéléFjec 
^eui;$.mouvemçn&^.o^me  fur  la  ^i^u:^ 
de  Teau ,  fpnt  prapremcnt  d^s  nageoi^ 
Ifes  revêtues  jd(ç  très-petites  plumes  fep^ 

blables  à  des jécaillçs,.        .. , 

y  Les  infç^eg.  n!y  jfont  paS;  en  grainj 
nombre  :  quelques  cerfe-vol9Jîs.^,.<il^ 
papîUons.ilescouiîris.  les  mêmes qt^'on 
.voit  !3n  iJ^ur^pC:!.. quelques;  mofqvî^ 
^de^  taons  font^sf^ules  efpeçjesqq'jQia 
.y  trouve.  Les  mpfquites  §c  Içs  fl^^S^ 
çxai^ement  feinblabl^s  kjceof  a^^(^ 
de  r  Amérique ,  .wiçâes  qui  fojjç  ^4^ 
pliçe  dçs  pap  p>iils  ^bondep^^  {qqI  id 
en  trop  petite  .quotité  poHÇiîêçrçiîifi^ 


commodes. 


.). 


JUj. 


yNE.mer  gj!çp:^m.einent.fi^i^a9ewfi! 
,  dédommage. r^yeo  u;àifÇîi^.4^..j4;i;^eté 
des  animauî^  tefreflfes»  .AA.get^gpjçd,k 
,  yanété  égale.  ; JrabondaiïCfii-Piv  y . vqjt 
,  dçs;  maflyer€3W3t;^<}^  jinficiv^.^fio^, 
,fiQi)t  Hne  çft  çx^ement  %n^il^j^^ 
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icelle  qu'on  pêche^fur  les  côtes  de  l'An- 
;gleteixe.;  Us  Xe  iraflemblent  ordinaire- 
i7)0ne  fur  de  gràodsl baocs  de  Xahle  ^  ou 
îi'ônenÊdtiuie  pêcbe:abondante.  Outre 
!ce»  différentes  forjtesf^  de  maquereaux , 
-on  y  trouve  ime  qiJJÉUitit^  d'autres  poif 
ibiia^ui  diffèrent  d6  toutes  les  efpecess 
-ccïmués  €n  Europe.  Mai$  ce  que  la  mer 
.pfb^  ert  plus  grftndeVabondaneè ,  c!eft 
Jfetiareviffes  4ejmef5  qui  font  un  ex- 
c^Uçût  mets.A. j^ks  paroiffçnt  être  de 
"Vifypbt  de  çdies^  qui  furent  trouvées 
4^  <Jiiian^  iFeriïândèg;  par  Téquipage^/du 
'J^fifii^AnfQn  :^  avec  cette  âifférencfe 
qu'elles  ne  font  p$s  à  beaucoup  pr^s  de 
^  Tïf^V^  grp^^^r.  On  rencontre  epfin 
:^V>J^d^i^ôtçs  tinçitpnnaniç  variété 

JJEÇ  arbres  topcupeigit  l§  paog  rpfei^ 
•pal-çntre  lôs^  prpfiu^ion$:yégétalqçC^ 
•  cett^  -çotijréi^  ^-fc9!^:v%rte-4)iîSmi^ 
;for^fi9.  Qesartrbs  de  lia  pljpS(gj!Çiti.de^^4ç 
.cfclat.f^.tts  beU^  élévj^wnrJfoMiteirc^ 
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charpente  &  de  charronage  :  il  n'y  t 
même  point  d'ufage  auquel  onncpwffe 
les  employer  a^iedfiiccès^  àTexceptioa 
des  mâts  de  navire ,  à  caufe  du  poiib 
&  de  la  dureté  du  bois.  On  en  trouve 
une  efpece  particulièrement  remarqua* 
ble  par  fes  fleurs  dun  beau  rouge  fcm» 
cé^  dont  le  bois  eft  fi  dur  6e  (i'pelàdt  < 
qu'on  le  prendroit  pour  du  bois  de  fer. 
La  plus  grande  efpece  eft  celle  qfiU  crok 
fur  les  terres  marécageufes  :  fa  tig^^ 
hsiute^  ^droite  &  du  ctiamêtre  tlà<f)iuB 
gros  mat  :  fes  feuilles  reflfemblencàicel* 
les  de  Vif  y  6c  fes  fruits  font  des^  gcsûnés 
raflemblées  par  petite  bouquets.  '  / 
Les  plantes  dont  la  verditfS'^  les 
fleurs^  embelliffent  eette  comtés  >fo«fc 
très-variées  dans  leurs*  efpecès/ mais 

?rèicj<ie  toutes  éohnuè's  dés  Nahi?aliftes, 
)n  î)ôurroit  eii  compter  plus  deqtiatis 
^ttis  dpeces,  dont  les  principales  font 
•le  laiterpn ,  la  belle  de  nuit,  deux  et 
peces  de  grametf,  communes  en  Angte^ 
'  tttrè  ^  deux  ou  troîs^fortes  de  fo^gèfeis; 
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■femblables  à  celles  des  Indes  occiden- 
-  taies  ^  fit  quelques  autres  qui  fe  troiiyçnt 
rsjdans  toutes  les  parties  du  monde. 

•Mais  parmi  toutes  les  plantes  qui 

*€roi(&nt  ûms  culture^  il  y  en  a  peu  dont 

'Xm  puiffe  fe  nourrir.  Celles  de  ce  genre 

iïant'le  eélerr;  une  cfpece  de  çrçiTon , 

fune  plante  femblable  à  celle  qu*on  nom- 

4jie  en  Angleterre,  quartier  £  agneau  ou 

jHmh  graJ/e.U9Jhrc  dç  choux  ^  la  racine 

^  fougère  &  une  autre  racine  inconr 

nue.  Entre  les  plantes  cultivées,  il  n'y 

-a  guère  que  Tiniam,  la  patate  douce  fie 

le  coccos  qui  foient  d'un  goût  agréable* 

Bs  cultivent  particulièrement  Tihiam 

56c  la  patate  douce.  On  en  voit  des  planr 

tatîons  d'une  confidérable  étendue. 

Un^:  des  plantes  que  ces  Indiens  cul- 
tivent avep  le  ^us  de  foin ,  eft  k  cour- 
ge, qui  leur  fournit  des  vaiffeaux  à 
divel^  ufages.  Le  mûrier  chinois  ,  (î 
-fonitmin  à  Otiahiti  eft  encore  une  pro- 
lluâion  de  leur  terre.  Mais  il  y  eft  (î 
fare,  fie  les  toiles  qu'ils  eh  fabriquent 
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font  en  fi  petite  quantité ,  qu'ils  n'éa  j 
font  guère  d'autrS  ufage  que  de  les  ebu-  ^ .] 
per  par  morceaux  qu  ils  attachent  à  v 
leurs  oreilles  comme  un  ornement.       i 

Mais  de  toutes  les  (Mérentes  plan-"  A 
tes,  tant  arbres  qu arbriffeaux  ,  îiii*y  '\ 
en  a  point  qui  produife  des  fruits;  *i  ,; 
moins  qu  on  ne  veuille  donner  ce  nom 
à  quelques  baies  ^  qui  n'ont  ni  goût  m  , 
faveur,  ôç  qu'on  ne  voit  manger  que 
par  lès.enfans.  Une  plante  qui  leur  eft 
d'une  utilité  infinie ,  eft  ceUe  dont  iîs 
font  le  même  ufage ,  qu'on  fait  du  chaih 
vre  &  du  lin  en  d'autres  contrées.  H  y. 
en  a  de  deux  efpcces.  Les  feuilles  de 
Tune  &  de  l'autre  reffemblent  à  cdks , 
des  grands  joncs  qu'on  nomme  glaïeux:; 
mais  leurs  fleurs  font  plus  petites:^  & 
leurs  touffes  plus  nombreufes.  Lesfleuw 
font  jaunes  dans  une  efpeçe/&  dans 
l'autre  d'up  rouge  foncé,  •    >. 

Les  feuilles  de^  ces  plantes,  avec  trèi^ 
peu  de  préparation  ,fe  changent  en  une 
étoffe  dont  ils  font  leur  vêtement  oc? 
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dînaîre.  Avec  ces  feuilles,  ils  font  des 
courroies ,  des  lignes^  des  cordages  à 
tous  les  ufages  &  d  une  force  très-fu- 
pérîeure  à  ceux  qu  on  fait  avec  le  chan- 
vre :  de  ces  mêmes  feuilles  ^  par  une 
autre  prép?iration,  ils  tirent  de  longues 
fibres  déliées ,  qui  ont  le  brillant  de  la 
foie  &  la  blancheur  de  la  neige.  Ces  fi- 
bres d*une  force  furprenante  fervent 
à  fabriquer  des  étoffes  d'une  grande  fi- 
nefie  :  c'eft  enfin  avec  ces  mêmes 
feuilles  que,  fans  autre  préparation  que 
de  les  couper  en  bandes  d'une  largeur 
coQveiiables ,  &  de  les  nouer  enfemble , 
ils  font  leurs  filets,  dont  quelques-uns 
font  d'une  progieufe  étendue. 

Une  plante  qu'on  peut  employer  à 
tant  d'importans  objets  •&  d'une  utilité 
fi  générale,  feroit  une  précieufe  acqui- 
fition  pour  les  Nations  Européennes. 
Cette  plante  robufte  exige  peu  de  cul- 
ture :  elle  eft  peu  délicate  fur  le  choix 
du  terreîn  :  elle  croît  également  fur  la 
croupe  des  montagnes  ^  ôc  dans  les  val- 
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lées,  fur  les  terres  féches  &  fur  le» 
marécageufes  :  elle  paroît  préférer  :to' 
fe  plaire  davantage  dans  les  lieux  ïm^f 
mides ,  où  elle  jouit  d'une  plus  grande^  :j 
profpérité  ;  mais  il  n  y  apoint  de  cliiaaatf  ;j 
où  elle  ne  doive  réuffir.  ; 

Le  rivage  de  la  mer,  en  quelquci 
endroits  ôc  particulièrement  dans  lÉ 
baie  de  Mercure  ,  *  eft  couvert  d'mMl  \] 
grande  quantité  de  fable  ferrugineux; . 
C'eft-là  une  marque  qu  il  y  a  quelques  :' 
mines  de  fer  dans  les  environs  ;  mais  le 
pays  n'a  rien  offert  d'ailleurs  qui  paiiTe 
faire  conjeûurer  qu'il  y  ait  d'autre» 
métaux.  :i 

Si  quelque  nation  de  l'Europe  foof* 
geoit  jamais  à  y  faire  un  établiflement, 
il  Gonviendroit  que  la  colonie  xiaiflante 
occupât  les  bords  de  Tamife  ,  ou  la 
contréequi  borde  la  baie  des  Ifles.  Dans  . 
Tune  &  l'autre  places ,  on  auroit  la-^ 
vantage  dune  excellente  rade,  &  par 
le  moyen  de  la  rivière ,  on  pourroit 
étendf  e  les  établiiTemens  ôc  établir  un« 
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Communicadon  avec  les  parties  inté^ 
rieures  de  llfle.  Des  forêts  d'arbres  de 
haute  futaie  fourniroient  tous  les  bois 
qu'on  pôiirroit  defirer  pour  conftruire 
à'très-peu  de  frais  des  navires  propres 
à  telle  navigation  qu  on  jugeroit  à  pro- 
pos. Pour  remonter  la  rivière  au-defTus 
de  Tendroit  où  elle  fe  reflerre,  il  fau- 
àcok  qu'un  vaiilèau  ne  tirât  pas  plus  de 
douze  pieds  d'eau  y  à  caufe  de  quelques 
grands  bancs  de  fable  qui  s'y  rencon^ 
orent. 

^  La  population  n'y  efl  pas  nombreuf e 
fn  proportion  de  l'étendue  déjà  coh- 
^rée.  Il  n'y  a  que  les  bords  de  la  met 
qni  foient  peuplés  ,  6c  prefque  toute 
la  côte  occidentale  depuis  le  cap  Marie 
Vandiemen  y  jufqu'au  Mont  d'Egmont^ 
«ft  entièrement  inhabitée. 


^ 
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CHAPITRE    VIÏI.   ' 

Defcription  des  kabitdns  de  la  nouvelle  j 
Zélande;  de  leurs  habitations  &  di  \ 
leur  genre  de  vie*  ^  •  ^j 

î^  E  S  habitans  de  là  nouvelle  Zélandr 
font  d'un  belle  taille  :  ils  ont  les  mem- 
bres bien  proportionnés  ;  le  Corps  droit, 
&  tous  les  mufcles  en  font  parfaitémet» 
deffinés.  Ils  font  robuftes ,  leur  chair 
ferme  &  foutenue  leur  donne  un;  ait 
d'embonpoint ,  fans  ètt^  gras.  Loi» 
d'être  mous  &  pareffeux ,  comme  le>. 
Indiens  des  Ifles  de  la  Société  y  ils  font 
au  contraire  leftes ,  aftîfs  &  pleins  de 
vigueur.  Souples  &  légers  dans  tous 
leurs  mouvemens,  ils  découvrent  dans^ 
tout  ce  qu'ils  font  une  merveilleufe 
adreffe  de  la  main.  En  quelque  nonîbre 
qu'ils  foient  dans  leurs  pirogues ,  ils 
voguent  avec  une  incroyable  rapidité; 

& 
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6t  les  coups  de  rames  partent  dans  deé 
tcifts  fi  égaux  &  fi  bien  enfemble ,  que 
les  rameurs  paroiflent  ii*iàVoir  qu  unô 
même  ame.  Ils  font  généralement  de 
couleur  broniéè  ;  mais  dans  quelques*- 
uns  elle  eft  plus  foncée  qtié  celle  desEf^ 
pagnols  qui  ont  été  expofés  au  foleil  : 
dans  d'autres  cette  couleur  eft  un  peu 
plus  claire* 

Les  femmes  liront  rieft  dans  Texte- 
rieur  qui  annonce  là  délicateffe  de  leut 
fexe,  à  rexcêptîon  de  là  voi^  ^  qu'elle 
ont  fort  douce  ;  &  la  douceur  de  leur 
voix  y  n  y  ayant  aucune  différence  dans 
l'habit  de  Tun  &  Tautre  fexe,  fert  par- 
ticulièrement à  les  faire  recônûoitreé 
£Ues  ont  cependant,  comme  les  fem- 
mes de  toutes  les  autres  contrées ,  plus 
de  gaieté,  d'enjouement  &  de  feu,  qud 
les  hommes. 

Les  deux  fexes  ont  lés  traits  du  vî-* 

fage  agréables  ;  les  cheveux  d  un  noit 

rfébéneî  les  dents  régulières,  affez  jie- 

dtes  &  plus  blanches  que  Tivoire»  ToiM 

Tome  IL  ?     , 


1 
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paroiflent jouir d*une fanté inaltérable;  ,; 
auffî  parviennent-ils  fans  infirmité  à  la  |l 
plus  heureufe  vieilleffe. 

Les  hommes  comme  les  femmes 
femblentavpir  beaucoup  de  douceur  fit 
d'aménité  dans  le  caradère^Entr'eux  ils  : 
fonttendres,afFe£lueux^vîventenbonne  , 
intelligence  &  dans  une. étroite  union; 
mais  ils  font  cruels ,  implacables  à  ïé^   , 
gard  de  leurs  ennemis ,  à  qui  ils  ôtent  •■• 
impitoyablementlaviepourles  dévorer* 

Il  doit  paroître  d  abord  étrange  que 
dans  un  pays  ^  où  les  habitans  n'ont.riea 
à  fé  difputer ,  une  guerre  éternell^  leur 
mette  continuellement  les  armes  à.  h 
main;  &  que  chaque  petit  diftriâ:,ha« 
bité  par  un  peuple ,  humain ,  affable  i  . 
généreux,  foit  dans  une  inimitié  conf- 
unte  avec  tout  ce  qui  Tenvirorine.  Mais 
il  peut  fe  faire  que  dans  un  combat ,  il 
y  ait  plus  à  gagner  pour  le  vainqueur, 
quonne  pourroit  d'abord  le  croire,  ôç 
que  ces  peuples  font  pouffes  à  com- 
mettre de  mutuelles  hoflilités  par  dt$ 
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ttlotîfs  qu*aucun  degré  d'amitié  dt  d'af- 
feûion  h'eft  capable  de  furmonter.  Il 
paraît  que  le  poiflbn  &  quelques  raci- 
nes compofent  toute  leur  nourriture  ; 
maïs  cette  fubfiftance  ne  peut  fe  pro- 
curer  que  fur  les  côtes  ;  encore  n'eft^ce 
qu'en  certain  tems  de  Tannée  que  la 
pêche  eft  abondante*  C'eft  une  confé- 
quence  néceflaire  que  les  tribus  qui 
vivent  dans  l'intérieur  des  terres,  fi 
quelques-unes  y  ont  leur  réfidence ,  & 
Thèmes  celles  qui  font  fur  i^côtes 
foient  fouvent  expofécs  à  périr  par  la 
famine.  La  contrée  ne  produit  ni  bre- 
bis ,  ni  chèvres,  ni  cochons ,  ni  aucune 
elpece  de  bétail  :  ils  n'ont  point  d'oî- 
ibiux  privés ,  &  ne  connoiffent  pas  Fart 
d'en  prendre  d'autres  en  quantité  fuffi- 
fante  pour  en  faire  dès  provifions.  Si 
quelque  circonftancé  ne  permet  pas  à 
une  tribu  de  faire  fa  proviïkm  depoît 
fon,  ou  fi  on  vient  à  l'en  priver  après  Ti- 
voir  faite,  elle  n'a  pour  y  fuppléér  que 
•quelques  chiens  &  des  racines,  dont  les 


daS  DéCOUYEKTEt 

principales  font  les  iniams^  les  patates 
&  les  racines  de  fougère;  &  quand  par 
accident  cette  reflburce  vient  encore 
à  manquer,  elle  eft  alors  dans  une  fitua-  ; 
tion  qui  doit  la  porter  aux  extrémitâi  ^ 
les  plus  violentes  :*  mais  les  tribus  mè-*  i 
mes  qui  habitent  les  bords  de  la  mec  ^ 
doivent  quelquefois  fe  trouver  dans  cet  1 
^tat  de  défefpoir  ;  foit  parce  que  leurs  ^/^ 
plantations  aui^ont  été  dévaftées  y  ott  j 
n'auront  rien  produit,  foit  parce  que  la  ; 
pêchÉli'^^^^  P^s  ^t^  ^fî^z  abondante  -■ 
pour  en  faire  des  provifions  féches. 

Ces  confidérations  paroiffent  ecq^ 
quer  pourquoi  ces  peuples, dont  lo 
tribus  font  continuellement  expofées 
aux  incurfions  les  unes  des  autres,  ont 
fait  de  chaque  village  un  fort,  ôcrendrc 
en  même  tems  raifon  de  Thorrible  cou- 
tume de  manger  ceux  qui  ont  perdu 
la  vie  les  armes  à  la  main  ;  car  on  pe 
doit  pas.fuppofer  que  celui  que  la  fa- 
mine a  forcé  d'égorger  fon  voîfîn ,  puifTe 
être  touché  d'humanité  à  la  vue  de  cç 


«" 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  22^ 
corps  %iglant,  qui,  mis  à  la  broche, 
caimera  la  faim  qui  le  dévore. 

Mais  fi  Ton  a  rencontré  jufte  dans 
l'origine  d'une  fi  barbare  coutume ,  il 
fiiut  alors  obferver  que  Iç  mal  ne  finit 
pas  avec  la  caufe  qui  Ta  produit;  cette 
coutume  que  la  néceffité  a  fait  naître  ^ 
cft  enfuite  adoptée  par  la  vengeance. 

Quelques  Philofophes  peuvent  pré- 
tendre qu  il  eft  au  fond  très-indifférent 
de  manger  ou  d'enterrer  un  corps  mort  j 
mais  fans  entrer  dans  cette  difcuffion ,' 
on  peut  dire  que  dans  la  fuppofition 
même  que  cette  pratique  ne  fut  pas 
on  elle-même  criminelle ,  élle^ft  très- 
pernicieufe  dans  fes  conféquences  ; 
die  déracine  du  cœur  de  Thomme  un 
principe  qui  fait  la  plus  grande  fureté 
de  la  vie  ;  car  Thorreur  d'un  tel  mets 
eft  bien  plus  propre  à  retenir  la  main 
du  meurtrier,  que  le  fentiment  du  de- 
voir ou  la  crainte  du  châtiment. 

Parmi  ceux  qui  font  accoutumés  It 
dévorer  des  membres  humains,  la  mort 
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doit  perdrç  4e  fon  horreur  ;  ôc^dès  que 
rhommç  nç  frémit  plus  à  h  vue  dun 
cadavre  fanglant^  il  lui  et)  coûte  peu 
d'égorger  fon  femblable.  Le  fentiment 
du  devoir  Ôç  I9  crainte  du  châtiment 
font  plus  aifément  furmontés ,  que  le$ 
fentimens  de  la  nature,  ou  que  les  pfé^ 
jugés ,  qui  inculqués  dès  Tâge  le  phi8 
t§ndre ,  font  en  quelque  manière  gref* 
fés  fur  la  nature»  Uhorreur  du  meurtre 
vient  moins  de*  la  perfuafion, intime  du 
prime,  que  de  fo«  eflFêt  naturel;  cdui 
qui  s'eft  familiarifé  avec  le  carnage, 
©'éprouve  plus  ime  fecrète  hotreitr  à  h 
vfte  d'uQ  cadavre  encore  palpitant  ôc 
jtout  dégoûtant  de  fang.  En  Anglecerre, 
où  les  loix  &  hi  religion  infligent  le 
même  fuppliçe  dans  ce  monde  dc«dans 
l'autre  aux  voleurs  &  aux  njeurtriers , 
on  voit  une  foule  d'hommes  voler  après 
wit  mûre  délibération ,  &  ces  voleurs 
font  rarement  affaffins,  avec  la  cenînic 
JW'  miême  de  fe  procurer  de  plus  grands 
«srantagQs.  Maôs  il  y  a  de  très-forces  rai* 
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.  ions  de  croire  que  des  hommes  dans 
1  ufage  de  fe  repaître  de  mets  humains , 
&  de  trancher  un  cadavre  avec  tout  aufli 
peu  de  fenfibiUté ,  que  nos  cuifiniers 
découpent  un  lièvre ,  ne  fentiroient 
pas  plus  d'horreur  à  commettre  unaf 
laffinat  qu  à  voler  dans  les  poches  ; 
éc  dès  lors  ils  deviendroîent  meurtriers 
par  les  légères  tentations  qui  les  ont 
rendu^fripons. 

.  Si  quelqu^un  pou  voit  douter  que  ce 
raîibnnement  fut  concluant,  qu'il  s'in- 
terroge lui-mêrfie,  &  qu  il  fe  demande 
fi,  dans  fa  propre  opinion,  il  ne  fe 
croiroit  pas  plus  en  sûreté  avec  un  hom- 
me que  ridée  feule  du  meurtre  fait  frif- 
fonner /,  que  s'il  étoit  au  pouvoir  de 
celui  qui  tenté  d'ailleurs  de  lui  ôter  la 
vie,  ne  feroit  arrêté  que  par  des  confi- 
dérations  d'intérêt? 

Quoiqu'il  en  foit,  la  fituation  & 
les  circonftances  où  fe  trouvent  les  peu- 
ples de  la  nouvelle  Zélande ,  font  favo- 
tables  aux  Nations  Européennes  qui  fe 
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propoferoient  d*y  établir  une  colonie;    ; 
]Leur  état  de  guerre  les  met  dans  la. 
néceflité  de  chercher  de  la  protedion,  •; 
&  leur  çaraûère  les  rend  capables  de   : 
s'attacher  par  la  reconnoiflance ,  mal*' 
gré  tous  les  grands  raifonnemens  quç»  .,' 
peuvent  faire  en  faveur  de  la  vie  fau^  ■ 
vage  ceux  qui  vivent  dans  Tabondante  ' 
&  l^xurieufe  pareflç  ;  il  n  eft-pas  doi»*  t 
teux  que  c'eft  un  bienfaiç  que  de  civilisa 
fer  des  peuples  qui,  comme  ceux  delà 
nouvelle  Zélande ,  font  au  défaut  d1n>» 
duftrie  fréquemnîçnç  e^çpofés  à  maii» 
quer  d\i  nécéfFaire  phyfiquQ,  &  qui  eo 
çonféquençe  font  réduits  à  la  trîfte  al- 
ternative de  s*égorgçr  entr^eux  pour  fe 
dévorer ,  ou  de  périr  par  la  faim. 

Mais  quelle  que  foit  la  çayfe  qm  , 
porte  ce§  peuples  à  la  guerre,  étant  dans 
^habitude  de  regarder  les  étrangers 
comme  autant  d'ennemis ,  ils  font  tou^ 
,|Qurs  difpofés  à  les  attaquer  y  à  moins 
qu'ils  ne  leur  reconnoiffent  une  fupé- 
t^ÂXÂ  in?r(|uée,  <«  Qu^4  nous  arriva- 
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mes  fur  leurs  côtes  ^  dit  M.  Cook  ,ils 
ne  penfoîent  pas  qu  il  y  eût  d^autre  fu- 
périorité  que  celle  que  donne  le  lÀm- 
bre  ;  &  ils  regardèrent  tous  nos  fignes 
d'amitié  comme  un  artifice ,  fuggéré 
par  la  crainte.,  pour  les  abufer  ôc  nous 
îbuftraîre  à  leurs  coups  ;  mais  lorfqu*a- 
près  nous  avoir  forcés  de  nous  fervîr 
contr'eux  de  nos  armes,  ils  eurent  une 
pldne  conviaion  du  pouvoir  que  nous 
avions  de  leur  nuire  &  de  notre  hu- 
manité,  qui  ne  nous  permettoit  de  faire 
ufage  de  nos  armes  que  pour  notre 
propre  défenfe ,  ils  devinrent  à  notre 
^ard  des  amis  affeâionnés;  ils  avoient 
en  nous  une  confiance  illimitée ,  &  Êii- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  nous  int 
pirer  la  même  fécurité». 

«Tant  qu'ils  nous  confidérèrent 
comme  des  ennemis  qui  n'avoient  d'au- 
tre deffeinque  de  les  mettre  à  contribu- 
tion ,  ils  ne  fe  firent  aucun  fcrupule 
d*employer  tous  les  moyens  imagina- 
Jbks  de  QQus  tromper.  Convenoient^ils 
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du  prix  de  ce  qu'ils  propofoient  de 
vendre ,  une  fois  en  pofleffion  de  la 
val|ur  ils  ne  rougiflbient  pas  de  retirer 
la  chofe  offerte  ;  fur  ce  principe,  quoa 
ne  doit  rien  à  fon  ennemi  ». 

En  la  nouvelle  Zélande  les  mocun  ' 
ne  font  pas  les  mêmes  qu  à  Otahiti  & 
dans  les  Ifles  de  la  Société ,  à  Tégard  ^ 
des  aâions  dont  la  publicité  eft  pro|&» 
crite  par  la  pudeur.  On  trouve  parmi 
les  nouveaux  Zélandois  la  réferve  & 
la  cîrconfpeâioqi  des  nations  civiliféest 
Les  femmes  ne  font  pas  inacceflîbles^  ; 
mais  elles  favent  rendre  leur  déÊdte 
aufïi  décente  qu'une  Européenne  peut 
le  faire  le  jour  de  fes  noces  ;  &  ce  qui 
eft  à  leur  avantage  /  c'eft  que  leur  con- 
ientement  n*eft  pas  un  crime  dans  leur 
opinion.  Lorfqu  on  foUicite  les  faveurs 
des  jeunes  femmes ,  elles  font  enten- 
dre,  que  la  permiflîon  de  leur  ami  eft 
néceflfaire;  &  ordinairement  il  fufïit 
d  un  léger  préfent  pour  l'obtenir.  Ces 
petits  préliminaires  arrangés,  il  fkun 
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traiter  la  femnte  pendant  une  nuit  avec 
les  mêmes  attentions  qu  on  auroit  pour 
fon  époufe  ;  Tamant  qui  violeroit  ces 
égards  par  quelques  libertés ,  fe  trom- 
peroit  dans  fon  attente. 

Un  Anglois  qui  avoit  fait  quelques 
propofîtions  de  galanterie  à  une  femme 
d'un  certain  rang ,  reçut  du  mari  la  ré- 
pQnfe  fuivante;  «  La  femme  que  vous 
tve?  follicitée  fe  fera  honneur  de  répon- 
dre à  v,o8  defirs  ;  mais  vous  devez  dV 
bord  me  feire  un  préfent  convenal^le  : 
vous  pourrez  enfuite  vous  rendre  au- 
près de  nous  fie  y  paffer  la  nuit;  car  la 
lumière  du  jour  ne  doit  pas  être  témoin 
de  ce  qui  fe  paiTera  entre  vous». 

On  a  déjà  obfervé  que  la  propreté 
qui  embellit  le  peuple  aimable  d'Ota- 
hid  n  eft  pas  portée  à  ce  même  degré 
de  foin  chez  ces  Infulaires  ;  &  le  climat 
qui  ne  leur  permet:  pas  de  fe  baigner 
fi  fouvent  &  de  fe  laver  avec  le  même 
plaifir  ^  fembte  être  la  caufe  de  cette 
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différence.  Mais  ce  qu'il  y  a  en  eux  de 
repouflant,  c'eft  Tufage  de  s'oindre  les 
cheveux  avec  de  Thuile.  Dans  les  per- 
fonnes  du  premier  rang ,  cette  huile 
toujours  fraîche  na  prefque  pas  d'o--  -] 
deur;  mais  leurs  inférieurs  fe  fervent  .^ 
fouvent  d'une  huile  rance,  qui  les  reùcl^^ 
aufli  puants  que  les  Hottentots,     .   •  | 

Ces  Indiens  portent  la  barbe,  xnai^Jt^ 
courte  ;  leurs   cheveux  font  relevéf- 
fur  le  fommet  de  la  tête ,  où  il  forment' 
une  touffe,  qu'ils  décorent  de  plumes  | 
de  divers  oifeaux  ôc  de  différentes  ma«  ;; 
nières  fuivant  la  fantaifie  &  le  caprice; 
Quelquefois  ils  attachent  à  chaque  tem* 
pie  une  de  ces  plumes  qui  fe  courbent 
en  avant.  Parmi  les  femmes ,  les  unes 
fe  coupent  les  cheveux  très-courts, 
d'autres  les  laiffent  croître  &  flotter  fiir 
leur  épaules. 

C'est  un  ufage  général  dans^  les 
deux  fexes  de  fe  peindre  le  corps,  ea 
t'imprimant  fur  différentes  parties  des 
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traits  ineffeçables ,  de  la  même  manière 
que  les  Otahiriens.  Cette  opération  , 
qu  on  appelle  à  Otahiti  le  Tattowing  , 
reçoit  en  nouvelle  Zélande  le  nom 
^Amoco.  Les  femmes  ne  fe  font  d'or- 
dinaire piquer  la  peau  que  fur  les  lèvres  ; 
&  quelquefois ,  ce  qui  eft  rare ,  fur 
quelque  autre  partie  du  corps.  Les  hom- 
^xncs  femblent  au  contraire  ajouter  an- 
nuellement de  nouveaux  traits  à  ceux 
qu  ils  ont  déjà ,  cîomme  un  ornement 
de  leur  âge  ;  de  manière  que  ceux  qui 
ont  vieilli  font  prefque  tout  couverts 
de  ces  traits  de  la  tête  aux  pieds. 

Mais  outre  Tamoco ,  ils  slmpriment 
.  encore  d'autres  traits  également  ineffa- 
çables^ &  d'une  efpece  très-extraordi- 
naire. Ce  font  des  filions  d  une  ligne  de 
profondeur  fur  autant  de  largeur  :  les 
fommets  de  ces  filions  font  enfuite  den- 
telés. Ces  traits  qui  font  noirs  ^  leur 
donnent  un  afpeél  effrayant.  Les  vieil- 
lards ont  le  vifage  tout  couvert  de  ces 
traits ,  qui  les  défigurent.  Les  jeunes 


^38  DÉCOUVERT  Et 

gens,  comme  *  les  femmes ,  ne  fe  forit  '\ 
faire  Tamoco  que  fur  les  lèvres  ;  mais  ilk  • 
rétendent  à  mefure  qu'ils  avancent  tH  : 
âge.  Ces  traits  dégoûtant  aux  yeux  tfuti  | 
Européen ,  s'impriment    avec   beâtK'|j 
coup  d'art.  Ils  font  généralement  en  *] 
ligne  fpirale  fur  le  vifage;  mais  tncétji 
avec  propreté  &  même  avec  élégance  ;j 
Ceux  d'un  côté  correfpondent  exade*' :": 
ment  à  ceux  de  l'autre.  Mais  le  nombfrtP^^ 
&  la  forme  des  traits  qu'ils  s'imprimerifr  jj 
tant  fur  le  vifage  que  fur  le  corps ,  va-  1 
rient  fuivant  le  goût  &  la  fantaîfie  ;  &  i  î 
cet  égard ,  les  diftriâs  diffèrent  encore 
entr'eux.  A  Otahiti,  les  feffes  étoient 
le  principal  fiége  de  ces  traits;  en  nou- 
velle Zélande,  c'eft  le  vifage  ;  il  n'eft 
pas  même  ordinaire  qu'ils  gravent  fur 
les  feffes  aucun  ornement. 

Ces  peuples  croient  devoir  joindre 
à  ces  traits  une  autre  décoration  ;  c^eft- 
de  fe  peindre  le  corps  avec  de  Focré 
rouge.  Quelques-uns  fe  frottent  avec 
l'ocre  pur ,  d'autres  le  détrempent  dans 
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de  Thuile  &  fe  rappliquent  en  larges 
taches,  qui  reftent  humides.  Ileft  dif- 
ficile de  ravir  un  baifer  à  une  jeune  beau- 
té ainfi  coloriée,  fans  que  l'empreinte 
a'èn  refte  fur  la  joue. 

Le  vêtement  d'un  Indien  de  la  nou- 
velle Zélande  paroît   à  la  première 
vue ,  le  plus  groflîer  &  le  plus  fauvage 
qu'on  puiffe  imaginer.  Il  eft  fait  de 
feuilles  d'une  elpece  de  glaïeux,  qu'on 
a  déjà  décrite  en  parlant  des  prodjjdions 
végétales  de  cette  contrée.  Chacune 
de  ces  feuilles  fe  coupe  en  trois  ou 
quatre  bandes, qui,  lorfqu  elles  font  fé- 
ches,  fe  treffent  &  forment  uneefpece 
dJétoffe  qui  tient  le  milieu  entre  le  filet 
&  la  natte.  Les  bouts  qu'on  ne  trèfle 
pas ,  forment  des  franges  longues  de 
îept  à  huit  pouces ,  dans  la  partie  fu- 
périeure  de  la  pièce. 

L'habit  complet  eft  compofé  de 
deux  de  ces  pièces;  l'une  s'attache  fur 
les  épaules  avec  un  cordon ,  &  defcend 
jufqu'aux  genoux  i  à  l'extrémité  du  cor- 
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don ,  qui  fait  TofEce  d  un  lacet  ^  eft  uotf 
aiguille  d'os ,  qui  fert  à  paffer  le  cordooi 
à  travers  quelques  œillets  de  la  partie 
ûip-érieure  du  vêtement.  L'autre  pièce 
fe  met  autour  des  reins ,  &  touche  pref 
qu'à  terre.  Les  hommes  feuls  portent  : 
ce  dernier  vêtement ,  encore  n  eft-ce  J 
^u  en  certaines  occafions. 

Les  hab-tans  de  la  nouvelle  TA- 
lande ,  loin  de  pratiquer  lufage  de k 
circoncifion,  regardent  au  contraire^  le 
prépuce  comme  une  chofe  fi  nécei*> 
faire,  qu'ils  l'attachent  par-devant  avec 
une  ligature  y  pour;  couvrir  la  gland ,  JSc 
lui  conferver  toute  fa  fenfibilité.  Cette 
ligature  tient  à  une  ceinture  qu'ils  ont 
coutume  de  porter.  Ils  laiffent  voir  avec 
affez  d'indifférence,  toutes  les  parties 
de  leur  corps,  à  l'exception  du  gland ^ 
qu'ils  font  foigneux  de  cacher  ;  &  quand 
par  cpmplaifance,  ils  confentirent  à 
délier  le  prépuce  qui  le  recouvre,  ce 
ne  fut  jamais  qu'avec  une  e/pece  de 
confufion. 

Leuk 
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,    Leur  manufeaure  n  eft  point  bornée 
à  cette   étoffe  groffière  dont  ils  font 
leurs  yêtemeris  ordinaires,  ils  en  fabri- 
quent de  deux  autres  efpeces;  Tune  a  la 
groflièreté  de  nos  toiles  d*étoupe,  mais 
elle  eft  beaucoup  plus  forte.  L'autre 
elpece  eft  tiffue  de  manière  que  les  fil$ 
qui  fervent  de  chaîne  >  &l  à  travers  les- 
quels ils  paffent  la  trame ,  font  enviro;a 
à  trois  lignes  de  diftance  les  uns  des 
autres.  Sur  les  bordures  font  des  bro- 
derie de  ^effeinsbifarres,  &  dont  les 
figures  font  nuancées  de  diverfès  cou? 
leurs.  Mais:  le  grand  luxe  dans  les  ha- 
bits ^  eft  de  les  décorer  de  peaux  de 
chiens  ^  coupées  par  bandeâ  y  ôc  coufues 
de  diftance  en  diftance.  Cette  écono* 
npie  de  fourure  ,  annonce    que  1  les 
çhiettt^qui  font  les  fejuls  quadrupèdes 
du  pays^  n  y  font  pas  même  communs; 
Pour  fuppléer  à  cet  ornement ,  auquel 
ils  attachent  un  grand  prix^  ils  décô* 
reht  leurs  vêtemens  de  plumes  de  di^ 
Tome  IL  Q 
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verfes  couleufs,  &  pamculièrcment  de 
{xlumes  rçiiges  -de  perroquet. 

Maïs  ce  qui  eft  peut-être  t^ppofé  à 
ïufege  de  toutes  îes^  contrées  du  mon- 
dé ,  eft  que -les  femmes  Vont  ici  -plu^ 
fe^ligées  queleshônimes  dans  leursrp» 
rures.  Leurs  cheveux ,  qu'etles^fittie 
très-courts ,  lors  même  qu  eflesîes  ïàS^ 
fem  <#ôkre ,  ne  font  jamails  retevésftf 
le  fommét  de  k  tête  ;  &  jatrïsds  cÉcsne 
ks  ortient  de  piûmes.  Leurs  liaMts  ne 
diffèrent  de  oe^axdes  hommes  j^ip*^ 
k  matière  ni  pîbur  la  forme  j  mais  éki 
f»  qttktent  guère  k^feconde  pièce  de 
teur  t^ement-,  qut  les  <:0ùvre  de  h 
cdnture  en  bàs/Si  cfek  lew  ûrnvt  loft 
^'eiles  vont  tamaflfer  des  huîtres ,  elfes 
prennent  bien 'garde  dé  nétre^s*p- 
fwrçMes  des  hoîtemès.  La  chaïte  Diitoe 
ne  parut  pas  plus  Qottfiife  aux  yeux 
d'Adéon,  qui  lafiiiprit  nue-,€rti  mîliett 
defes  Nymphes,  <jtte  le  forent  qiid* 
qùes^uaes  de  ces  fkâipsâ^s  y  €pQ  i& 
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Anglois  trouvèrent  nues  de  la  ceintu^-e 
zux  pieds >  dans  la baiede  Tdiaga^  oc- 
cupées à  amafTer  des  coquillages. 

Les  deux  fexes  fe  p^cent  les  oreiU 
les^ôc  à  force  de  les  étendre  y  les  txou§ 
deviennent  affez  grands  pour,  y  çsdkf 
au  naoins  le  doigt.  Us  y  pprtent  div^ff 
Qrnemens^  tels  que  des  pçdts  morp^^Af^ 
d-étofFe,des  os  de  gros  oifeaux^de^ 
Pipettes  figures  depieirre  ou  de  bois;  ils 
Kietcoient  ies  .çlo\is  qyils  r^çevojieiit 
des  Ajnglois ,  &  tout  ce  qu  il  étoit  pofr 
fibd^  d-y  pouvoir  atta^cher. 
•  X-ES  femnxes  paffent  quelqu^ois  ^ 
cravers  leurs  oreUles,  du  duvet  d'alber 
«ros  y  qv&i  a  Téçlat  &  U  blancheur  de  1^ 
i»ige ,  &  qu  elles  étendent  devant  ôç 
4ecclèi:!e^n  une  toyâfe  de  la  groffeur  d}f, 
^ing  environ  ;  ce  qui  ne  leur  meflie^ 
-pas.  ËU.es  portent  des  bracelets  Êtiq^ 
id'os  d'oifeaux,  de  coquillages  &  def 
^diflférentep  matières  qu  elles  peuvent 
.percer  $c  enfiler  c^s  des  cordons. 

Les  .uns  &  les  autres  pprtent  au  çou 

<2" 
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en  forme  de  colier,  des  petites  pierres 
de  talc,  fur  lefquelles  font  gravées  des 
demi-figures  humaines  ;  mais  dans  un 
goût  grotefque.  Quelques-uns  fe  per- 
cent la  cloifon  du  nez  ,  &  paiTenC: 
à  travers  une  plume,  qui  débordant  ' 
fur  chaque  joue  ,  fait  rofeônient  le.  ' 
phis  comique  dont  on  fe  fôh  jamai» 
avifé. 

Leurs  maifons  font  ce  qu  ils  paroif- 
fent  faire  avec  le  moins  d'art.  EU» 
ne  font  guère  plus  confidérables  que 
des  chenils.  Rarement  elles  ont  plus 
dé  dix^huit  ou  vingt  pieds  de  long ,  fuf 
huit  ou  dix  de  large,  &  cinq  ou  fixde 
haut.  Les  bois  de  charpente  font  très- 
menus.  Les  interftices  des  murs  &  du 
toit  font  remplis  de  foin ,  ce  qui  eft  af- 
icz  proprement  fait.  Quelques-unes 
font,  dans  Imtérieur, recouvertes d'é- 
corce  d^arbre.  Le  toît  a  deux  côtés, 
inclinés  Tun  vers  l'autre  en  faîtière., 
comnie  les  toits  de  nos  granges.  La 
porte^  qui  eft  àunbout,eft  fi  baffe ,  que 
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pour  y  entrer,  il  faut  fe  traîner  fur  fes 
genoux  &  fur  fes  mains. 

Près  de  cette  porte  eft  une  ouver- 
ture dé  forme  quarrée,  pratiquée  dans 
^  le  mur,  &  à  deux  fins  ;  car  elle  fert  de 
\  fenêtre  &  de  cheminée  :  le  foyer ,  qui  eft 
de  ce  même  côté ,  &  près  du  centre  du 
mur,  eft  renfermé  dans  un  trpu  quarré, 
&  environné  de  bois  ou  de  pierre. 

Dans  Tendroit  de  la  maifon  le  plus 
apjparent,  &  c*eft  généralement  près 
de  la  porte ,  eft  une  planche  fur  la- 
quelle font  quelques  gravures  en  bas- 
reliefs.  Cette  groflière  fculpture  eft  à 
leurs  yeux ,  d'un  grand  prix  ^  &  ils  en 
font  le  même  cas,  que  nous  faifons  de 
nos  tableaux.  Le  planc||^r ,  le  long  de 
rintérieur  des  murs ,  eft  recouvert  de 
paille  :  c'eft  le  lit  de  la  famille. 

On  fe  doute  bien  que  rameuble- 
ment  doit  répondre  à  la  fimplicité  de 
rédifice,  Auffi  cet  article  n  eft-il  pad 
confldéfable.  Les  corbeilles  qui  renr 
ferment  les  provifîons^  les  calebaces 

Q5 
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pour  conferver  rean  fraîche,  les  maiUta  ' 
pour  battre  leurs  racines  de  fougère^ 
font  en  dehors  de  la  café  ;  en  dedans  efl: 
une  caiffe  où  ils  mettent  leurs  écoâes,  ' 
quelques  outils  grofiiers ,  leurs  armes  ^ 
&  des  plumes ,  qui  fervent  à  orner  leur»  j 
cheveux. 

Les  principaux ,  qui  font  obligés  dé 
repréfenter ,  de  tenir  un  plus  grand  état 
&  d*a  voir  par  conféquentundomefHquc 
plus  nombreux ,  ont  trois  ou  quatre  mai* 
fons  renfermées  dans  une  enceinte  fer- 
mée par  une  palifTade  de  dix  ou  douze 
pieds  de  haut ,  &  dont  les  înterffices 
font  remplis  de  foin. 

Ces  peuples  ^  qui  dans  leurs  maifons, 
femblent  n  av^ir  en  vue  que  de  fe  dé- 
fendre des  inclémences  du  lems ,  sy 
expbfent  avec  la  plus  grande  ihdiflï- 
rence  dans  les  courfes  qu  ils  font  pour 
fe  procurer  des  prôvifions  de  poîffon 
&  de  racines.  Quelquefois  feulement 
ils  drefTent  un  baiigard  du  côté  oppofé 
au  vent  ;  &  le  plus  fouvent ,  négligeant 
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cette  précaution  j  Us  dorment  avec  leurs 
£^jnes  ^  leurs  enfans  fous  des  arbrif^ 
(eaux  ,à  coté  de  leurs  armes^ 

La  tribu  qui  fe  trouvoit  à  la  bsde  de 
JMl^çure,  à  la  defcçnte  des  Angloig^^ 
qui  ^  comme  on  Ta  dit^fe  .montoit  àqmti* 
fante  ou  cinquante  perfonnes,  ne  coitr 
firuilît  jamais  le  moindre  couvert  pour 
fe  défendre  des  injures  de  Tair  durant  U 
nuit ,  quoique  dans  ce  même-tems  il  y 
eut  de  fréquentes  pluies* 

Les  végétaux  &  le  poîflbn  font  ^ 
comme  on  Ta  obfervé ,  leur  principal^ 
nourriture.  Les  végétaux ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  pain,  font  des  racines 
de  fougère,  qui  croiflent  fur  les  mon- 
tagnes. Dans  les  jours  dé  réjouiflance , 
on  voit  (iir  leurs  tables  des  pingouins  ^ 
des  albetros  &  quelques  autres  oifeanx. 

N'ayant  point  de  vaifTeaux  propres 
^  Êdre  bouillir  de  Teau  y  toute  leur  cui- 
fine  fe  réduit  à  rôdr fleurs  viandes,  où 
à  fesfaire  cuire  dans  un  four  fouterreîn  ^ 
à  la  manière  des  Otahitîens. 

Q  4 
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Sur  les  côtes  feptentrionales  de  Flfleî  • 
les  terres  font  cultivées  ;  on  y  voit  dk 
verfes  plantations  dlniams ,  de  patates  - 
douces,  de  coccos  ;  mais  onn'appcrçoît  v 

rien  de  femblable  dans  le  Sud.  Les^  iKh 

», 

bitans  de  cette  partie  de  llfle  font  ré- , 
duits  à  fubfifter  de  racines  de  fbugèié  • 
&  de  poiflbn  ;  il  faut  en  excepter  Icf-  ■ 
grandes  fêtes  :  car  dans  ces  jours  dç . 
réjouiflance,  ils  mettent  des  chiens  au 
fourôc  des  oifeaux  à  la  broche^  ou  du 
moins,  quelques-uns  de  leurs  compa- 
triotes tués  dans  une  bataille. 

Leur  boiflbn  ordinaire  ôc unique, 
eft  Teau.  Ils  ont  le  bonheur  d'ignorer 
Tufage  des  liqueurs  fortes. 

Si  l'intempérance 6c loifiveté  font, 
comme  il  eft  vraifemblable,  les  caufes 
d%toutes  maladies  critiques  &  chroni- 
ques ,  il  n  eft  pas  furprenant  'que  ces 
peuples,  fobres  &  toujours  adifi^ 
jouiffent  d  une  fanté  parfaite  &  inalté-^ 
rable.  c<  Il  ne  nous  eft  pas  arrivé ,  dit 
M,  Cook ,  dans  les  diflférentes  vifites 
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que  nous  leur  avons  Êdtes ,  de  rericon- 
toer  une  feule  perfonne.  infirme.  Dans 
le  nombre  de  ceux  que  nous  ayons  pu 
voir  nuds ,  jamais  nous  n  avons  obfervé 
la  plus  légère  éruption  fur  la  peau ,  nî 
aucune  marque  caufée  par  des  érup- 
tions. Ceux  qu'à  quelques  taches  fur  la 
peau ,  nous  avions  pris  pour  des  lé- 
pïeux  ou  des  fcorbutiques ,  étoient 
très-fains ,  comme  nous  le  vérifiâmes  ; 
&  ces  taches  avoient  été  occafionnées 
par  récume  de  la  mer,  qui  en  fe  fé- 
chant,  avoît  laifTé  fur  la  peau,  des 
fels  en  poudre  très-fine  ». 

<c  Une  autre  preuve  de  fanté  eft  la 
promptitude  avec  laquelle  leurs  bleC- 
fures  fe  cicatrifent.  Lorfque  nous  vî- 
mes rindien  qui  avoir  reçu  une  balle 
dans  le  bras ,  fa  bleffure  paroiffoît  être 
dans  un  état  fi  voifîn  de  la  gûérifon  , 
que  fi  je  n  euffes  pas  fu  qu'on  n'y  avoit 
mis  aucun  appareil,  j'auroîs  fait  d'e- 
xaûes  recherches  fur  les  vulnéraires  & 
l'art  chirurgical  de  la  contrée  ». 
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-    Mais  une  dernière  preuve  que  c«  ; 
Inililaires  font  exempts  des  infirmit^t 
qui  troublent  notre  vie,  eft  Theureufe 
vieiliefTe  à  laquelle  ils  parviennent. 
Dans  un  âge  avancé,  ils  devi^uijent 
chauves,  &  perdent  leurs  dents,  uns 
montrer  aucun  autre  figne  de  décrépitih  ' 
de,  &  lorfqu*ils  aontplus  la  vigueur  de  "*: 
la  jeunefre,ils  en  ont  encore  la  vivacité 
&  Tenjouement* 
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CHAPITRE     IX- 

De  la  Marine  y  de  la  Culture  des  terres ^ 
des  Armes  y  du  Gouvernement  y  delà 
Religion ,  &c.  des  habitons  de  la  nou- 
velle Zélakde  ;  doute  fur  Fexijlence 
£un  Continent  méridional 

Oest  dans  la  conftruftîoii  cîe  leur» 
pirogues  que  ies  nouveaux  Zdlandois 
font  particulièrement  preuve  de  génie. 
Ces  pirogues  font  longues ,  étroites  &  ' 
affez  reffemblantes  aux  bateaux  que  la 
Nouvelle-Angleterre  envoie  à  la  pêche 
de  la  baleine.  Les  plus  grandes  font  def 
tinées  à  être  armées  en  guerre ,  &  elle« 
contiennent  de  quarante  à  quatre- vingt 
&  même  jufqu  à  cent  combattans.  Celle 
que  M.  Cook  niefura  à  Tologa  avoit 
foixante-huit  pieds  &  demi  de  long , 
cinq  de  large  &  trois  &  demi  de  haut. 
Ses  fonds  étoient  fins  ^  taillés  en  coin  , 
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&  formés  fur  la  longueur  de  trois  pièces? 
de  bois  de  i  f  ou  2  pouces  d'épaiffeur,^ 
creufées  fur  le  dehors  &  attachées  en- . 
femble  par  de  fortes  lieures.  Chaque 
côté  du  bâtiment,  étoit  formé  d'une 
lèule  planche  entière ,  de  foixante-tjjpis 
pieds  de  longueur ,  haute  de  dix  ou 
douze  pouces,  &  d'environ  un  pouce 
trois  lignes  d'épaifTeur  :  co^  côtés  étoient 
proprement  travaillés  &  liés  aux  pièces 
du  fond  avec  beaucoup  d'adrefTé  &  dé 
folidité.  Un  nombre  confidérable  de 
traverfes  étoient  pofées  d'un  plat-bord 
à  Tautre  :  elles  y  étoient  fortement  ama- 
irées  de  chaque  côté,  comme  devant 
faire  la  liaifon  principale  de  toutes  les 
parties  de  la  barque.  Uéperon  failloit  de 
cinq  ou  (\x  pieds  hors  du  bâtiment  & 
c'élevoit  de  quatre  pieds  &  demi* 
L'ornement  de  l'arrière  étoit  fixé  fur 
l'extrémité  de  la  barque ,  comme  Té- 
tembord  d'un  vaifleau  left  fur  fa  quille* 
Il  avoit  deux  pieds  de  longueur,  un 
pouce  ôc  demi  d'épaiffeur,  &  s'éfevoit 
d'environ  dix-fept  pieds. 
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Toutes  leurs  pirogues ,  à  Texception 
de  quelques-unes  faites  d'un  feul  tronc 
tf  arbre  creufé  au  feu ,  font  conflruites 
iur  ce  plan.  Il  y  en  a  peu  qui  ay^nt 
moin»  de  vingt  pieds  de  longueur. 
Quelques-unes  des  plus  petites  font 
à  balancier;  elles  font  quelquefois  ac- 
couplées; mais  cela  n*efl:  pas  commun. 
Les  bas-reliefs  de  Tavant  &  de  larrière 
des  pirogues  j  d'une  moyenne  grandeur, 
confiftent  en  figures  humaines,  dont 
la  tête  eft  d'une  laideur  monftrueufe. 
JMais  celles  qu'ils. arment  en  guerre, 
font  magnifiquement  décorées. 
.  Leurs  pagaies  font  petites ,  légères 
&  proprement  faites.  La  palme  eft 
d'xme  forme  ovale ,  ou  plutôt  de  la 
forme  d'une  grande  feuille.  Son  extré- 
mité eft  en  pointe,  fa  plus  grande  lar- 
geur eft  dans  le  milieu ,  &  elle  diminue 
enfuîte  graduellement  dans  le  man- 
che. Toute  fa  longueur  eft  d'environ 
fix  pieds,  dont  le  manche  en  a  quatre 
ôc  la  palme  deux.  A  Taide  de  ces  ra- 


} 


2J4       Découvertes 

mes ,  Us  paroiffent  voler  fur  les  eaux* 

Maïs,  rien  n*eft  fi  miférable  que  de  . 
voir  manœuvrer  leurs  pirogues   à  la 
voUcé  Ils  ne  favent  guère  marcher  ait* 
trement  que  vent  en  poupe.  La  v&h 
lure  de  filet  ou  de  natte  eâ:  tèûdujt  '■■ 
entre  deux  perches,  fixée  vertâcatci^ 
ment  fiir  chacun  des  plats-bords.,:^   ' 
qui  fervent,  à  la  fois,  de  mâts  fie. dé 
vergues.  Deux  cordages,  qui  font  k 
fonâion  d^écoutes ,  font  attachés  aii^* 
delTus  du  fommet  de  chaque  perche* 
Peux  hommes  aflîs  fur  Tarrière ,  ayant 
chacun  une  pagaie   en  main  ,  gott* 
vement  ces  pirogues ,  groffièrement 
appareillées. 

Tous  leurs  grands  ouvrages  s'èxé^ 
cutentavec  Therminette ,  la  hache  i& 
le  cifeau,  qui  leur  fert  encore  de  tar- 
xière.  N'ayant  aucune  cpnnoiflance 
des  métaux ,  leurs  herminettes  ôc  leurs 
haches  font  faites  d'une^pierre  noire  trè&- 
dure,  ou  de  talc  verd.  Leurs  cifoaux 
font  £iits  d'os  humains ,  ou  de  petits 
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fragtxijens  de  jafpe.  Ils  eftiment  leurs 
haches  au-deiBis  de  tout  ce  qu'ils  pofsè- 
dent.  Ils  emploient  à  finir  les  ouvrages 
les  pkis  précieux^ide  petks  outils  de 
îafpe,  quils  jetteiït  dès  <ju*ils.  font 
émouflKsi.  U  eft  probable  ^u  ils  par- 
viennent à  i^endre  tranchatites  leurs 
haches^  ainû  queieurs  armes  ^  €n  ré*- 
duifant  xpidques  morceaux  de  jafpe 
«a  une  poudre  y  dont  ils  fe  errent 
pour  aiguifer  deufic  pièces  Tune  contre 
i^Mtre. 

.  LEpRs  filets,  pamculièrenoent  leurs 
&ines,  font  d'une  prodigienfe  étendue. 
Une  pareille  feine  ne  peut  être  que 
l'ouvrage  de  tout  un  bouqg ,  £c  c'^ 
probablement  auffi  une  propriété  corn- 
ïsiune.  On  connok  c^jà  leurs  autres  fi- 
dets  d^une  forme  circulaire.  Leurs  har 
ixieçons  font  Ëdts  d'os  ou  de  coquilles , 
^  -généralement  afîez  mal  .travaillés. 
-Les  corbeilles  où  ils  mettent  le  poif- 
ibn  y  font  déforme  ôc  de  grandeur  dif- 
férentes y  Tofier^  jsmployé  admire  ces 
«orbéilles. 
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Ces  peuples  entendent  très-bien  la 
culture  de  la  terre,  qu  ils  rendent  auflî 
meuble  que  peuvent  le  faire  nos  jardî- 
lîîers.  Lesr  racines  font  placées  fur  de 
petites  monticules  régulièrement  ali- 
gnées en  quinquonce.  Uinftrument  qui 
leur  fert  de  bêche  &  de  charrue,  neft 
autre  chofe  qu  un  pieu  long,  étroit ^^ 
tranchant  par  le  bout ,  avec  un  autre 
petit  morceau  de  bois  qui  le  traverfe  à 
quelque  diftance  du  tranchant,  pour 
pouvoir  preffer  deffus  avec  le  pied*  Cet 
inftrument  de  trois  pouces  de  largeur, 
fert  à  rétourner  un  champ  de  fîx  ou  fept 
acres  d'étendue.  Il  eft  vrai  que  le  fol 
étant  léger  ôc  fablonneux ,  fait  peu  de 
réfiftance. 

La  culture  des  terres ,  les  fabriques 
&  les  arts  paifibles  font  mieux  connus 
&  plus  '  pratiqués  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  cette  contrée  :  car  dans  le 
Sud ,  à  peine  en  voit-on  quelque  appa- 
rence :  mais  Fart  de  la  guerre  fleurit 
également  fur  toute  la.côte. 

Leurs 
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.   Leurs  armes  font  très  -  variées  & 
toutes  très-meurtrières.  Les  principales 
font  la  lance,  le  dard,  &  le  caffe-tête. 

La  lance  a  quatorze  ou.quinze  pieda 
de  longueur  :  les  deux  bouts  font  poin- 
tus &  quelquefois  arttiës  d*ôs.  Ils  ma- 
nient cette  arme  avec  une  merveilleufe 
adrefle  ;  ils  la  faiûfleat  par  le  milieu,  de 
manière  que  la  pardé.de  derrière  balatt- 
<jant  celle  de  devant ,  il  eft  très-difficile 
d'en  parer  le  coup*  < . 
.  Gn  a  déjà  fait  fuffifamment  connoître 
leurs  autres  armes.  On  eft  étonné  que 
,  Tare  &  la  fronde  foient  incomius  à  ces 
peuples  maturellement  bçlliqueux.  Us 
lancent  à  la  main ,  les  dards  &  les  pier- 
res ;  mais  -ils  n  en  font  gujère  ufage  que 
pour  défendre  leurs  forts  contre  les  af- 
^fiégçans.  Sur  mer  ou  fur  terre  ^  ils 
combattent  ordinairement  corps  à 
corps,  ce  qui  rend  leurs  batailles  tpès^ 
meurtrières.  Le  caffe-tête  paroît  être 
Tarmcde  préférence  dans  les  combata  i 
Ueft  alors  attaché  autour  du  poignée 
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par  un  fort  cbrdou ,  de  pexir  qu'on  ne 
le  leur  enlève.  Ils  le  portent  ordinaire-^ 
ment  à  leur  ceinture,  comme  un  orr 
nement  militaite  :  il  fait  même  partie 
de  leur  habillement,  comme  le  poi-r 
gttard  chez  les  Aflatiques,  &  Véçéù 
parmi  les  Européens;»  - 

L'usage  dès  armeâ  déferifives  leitf 
eft  inconnu..  Les  Ghefe:porteht  un  bâ- 
ton de  comtnandement ,  qui  eftordi-» 
nairement  une  côte  de  baleine.  Cette 
tfôte,  blanche  Comme  la  neige,  *eft  or- 
née de  gravure,'  de  poîfe  de  chieii  & 
de- plumes.  Ceux  *  à  qui  cette  maïque 
de  diftindion  eft  déférée ,  font  des 
hommes  d*un  certain  âge ,  &  qui  -ont 
le  corps  totft  couvert  de  Tamoco.  .  - 
-  Sur  lès  piîogues  armées  eh  guerre  i 
on  voit  un  ou  plufieurs  deces  Com-*. 
fhandans,  fuiviaht  le  nombre  des  côm- 
battans.  '<îc€és  jpîrégues ,  dît  M?  Coo^^ 
a'arrêtoîent  à  une  «ritablure  de  notre 
vaîffeau:  les<îhefe,  alors,  fedevânt  de 
'  leur,  place,  revêtôîentiin  habit  de  cëré- 
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monie ,  qui  eft  généralement  de  peau 
de^chîen^  ôc  tenant  haut  leur  bâton 
de  commandement ,  ils  dirîgoient  les 
autres,  liir  ce  quils  devaient  faire* 
Quand  ils  étoiei>t  hors /de  la  portée 
d'une  lance  ou  d'une  piçrre,  ils  n^imà-^ 
ginoient  pas  que  nous  puflions  les  at* 
teindre  avec  no&armes,  &c  il$  nous  dé- 
fioient  généralement  dans  les  mênres 
termes  :  Haromâd  y  haromai ,  harre  utd 
a  patoo-patoo  oge^  «  Ofez  nous  fuivrè  à* 
terre  &  nous  vous  tuerons  tous  aveé- 
nos  caiTe-têtes  »«  En  prononçant  ces' 
meenaces ,  ils  s'approchoient  u^fevifible- 
ment  du  vaifleau:  ils  répondoient  par* 
intervalle^  aux  x^flions  qu'on  Ûlur 
Êûfoit  >  fie  par  intervalle  >  \^  renoiivel:' 
laiçat  leur  di^fi,  jufqu'à  ce  qu'^DCûu^' 
rag^  par  notre  timidité  ^)pareQtà  yÛBl 
entqnnaflent  leurs  chanta  g^errieca ,  eh 
commeoi^antà  danfer^^c^qui^k  la; 
prélude,  de  l'attaqjoft  quiidâvoit  futvîre^ 
éc  qui  quelquje&is  y  fe  terminok  par 
une  grêle  de  pitres  ^  fkdsfaits  de  nqus 
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avoir  fait  une  infulte  dont  nous  n  ofioni 

tirer  vengeance  ». 

Rien  au  monde  n'eft  plus  comique 
que  leur  danfe  guerrière.  Ce  font  des 
mouvemens  violens,  des  contorfions 
hideufes  &  des  grimaces  épouyentables. 
Tout  enchantant,  ils. tirent  la  langue 
d!un  pied ,  roulent  leurs  yeux  de  ma- 
nière à  laiffer  voir  tin  cercle  de  blanc 
autour  de  Tiris ,  &  fe  déforment  le 
vilage  d'une  façon  propre  à  glacer 
d*eflFroi  leurs  ennemis  :  en  même-tems 
lia  branlent  leurs  lances  y  agitent  leurs 
dards.,  et  fendent  Tàir  avec  leurs 
caflTe-têtes. 

•  Cette  danfe ,  non  moins  horrible 
qii originale,"  Qft  toujours  accompagnée 
dWchant  ^  qui  efl  vraiment  fauvagé  ^ 
fan§  être  :défagréabk  :  chaque  ftrophe 
£b  termine  par  un  foupir  haut;  &  pro- 
fond qu  ils  pouffent  ehfemble  &  en 
mefure.  La  danfe,  dont  tous  les  mou- 
vemens font  violens,  rapides,  deman- 
de^ dans  Texécution,   une  force  & 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  261 

liiie  foupleffe  qu'on  ne  voit  pas  fans 
admiration. 

.  Ils  o'ont  point  d  mftrument  de  mu- 
fique;  mais  des  trompettes  guerrières 
de  deux  efpeees  :  Tune  eft  la  conque , 
qu'on  nomme  la  trompe  de  Triton.  Elle 
rend  un  fon  à  peu-près  fcmblable  à 
celui  qu'on  pourroit  faire  en  foufBant 
dans  une  corne  de  vache  ;  l'autre  eft  un 
tuyau  de  bois ,  de  deux  pieds  environ , 
de -longueur,  &  extrêmement  applati 
dans  le  milieu  de  fa  convexité.  Le  fon 
qu  elle  produit  eft  rauque  ôc  lugubre. 
On  pourroit  en  compter  un  troifiéme  : 
c'eft  un  fifflet  qu'ils  portent  d'ordinaire 
au  coup ,  ôc  qui  n  eft  qu'un  petit  mor- 
ceau de  bois  creufé ,  ouvert  à  ch^ue 
bout,  &  qui  a  deux  autres  trous  dans  fa 
longueur.  Mais  ils  font  bien  perfuadés 
que  ces  inftrumens  n  ont  rien  de  mufi- 
cal,  auffi  n  effaient-ils  jamais  d'en  tirer 
des  fbxis  mefurés. 

On  a  déjà  fait  connoître  leur?  forte^» 
fçfles^  qu'ils  nomment  Hippa.  Les  peu». 
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pies  font  leur  réddençe  ordiiuaire  dan* 
ces  hippas ,  depuis  la  baie  de  F  Abon- 
dance ,  jiifqu  au  caiial  de  la  Reine  Char- 
lotte j  mâiâ  ôti  ne  voit  point  de  ces 
bourgs  fbmfiés  dâfts  les  environs  de  la 
baie  de  Pauvreté,  de  Hawks,  deTega- 
dao^deTologa;  on  n'âpperçoit  que  quel- 
ques maifons  difperféôs,  &  fur  lés  hau- 
teurs quelques  échaffâuds ,  fournis  d'ar- 
mes de  traits ,  où  ils  fe  retirent  dans  une 
dernière  extrémité^  pour  combattre 
avec  plus  d'avantage. 

Les  forts  mêmes  ne  peuvent  guère 
fervir  qu'à  repôufler  un  ennemi  dont 
Tattaque  a  été  brufque  &  inopinée; 
mais  il  feroît  impoffible  d*y  foutenir  un 
fiége.  Les  proviflons  de  racines  &  de 
^oîflbn  fec  qu'on  y  voit ,  ne  peuvent 
être  réfervées  que  pour  des  faifons  de 
difette,  qui  arrivent  plufieurs  fols  dans 
l'année  :  d'ailleurs,  tandis  que'  l'en^ 
neniî  rôde  dans  les  environs ,  on  peut 
t>ien  puifer  de  l'eau  dans  les  fources 
Ypîfmes }  mais  la  pêche  &  la  récolte 
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des  racines  deviennent  impraticables. 

Sur  toute  cette  partie  cje  la  cçte, 
les  peuples  femblent  viyre  dans  un  ét^t 
de  fécurité,  &  fe  prévaloir  de  leur 
avantage:  leurs  plantation?  font  plu$ 
nombreufes ,  leurs  pirpguçs  mieux  dé- 
coréesi  fit  Tart  de  la  gravure  &  des  far 
briques  y  eft  porté  plus  lom.  C'eft  auffi 
le  territoire  le  plus  peuplé.  Ils  doivent, 
fans  doute,  cette  apparence  de  paix  6c 
d'abondance  à  leur  réunion  fous  un  feu! 
ChefouRoLccCar  les  habitans  de  toute 
cette  côte,  ob&rve  M.  Cook,  fe  re- 
connoiffent  fujets  d*un  Souverain  qu'ils 
nomment  Teram  »• 

a  C'est  avec  utt  vif  regret,  pourfuit 
M.  Cook,  que  nous  nous  vîmes  obligés 
de  quitter  cette  Me,  fiins  connoîtie  au- 
trement ce  Prince  que  de  nom.  Sado- 
xninadon  s'étend  au  Nord  &  à  l'Oueft , 
fur  environ  quatre- vingt  lieues  de  Flfle. 
Mais  no«s  n'avons  pasfu  jufqu'où  s'é- 
tendoient  les  limites  de  fon  Empire 
à  rOueft.  Dans  la  baie  de  Mercure, 
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fon  autorité  n  y  eft  plus  reconnue  »; 

«  Dans  les  domaines  de  Teratu, 
nous  vîmes  plufieurs  Chefs  fubordon- 
nés,  qui  paroiffoie^nt  jouir  d*unç  haute 
eonfidération ,  &  qui  probablement, 
adminiftroient  la  juftice.  Ces  MagiC- 
tratures  font -elles  amovibles,  ou  à 
vie  ?  C'eft  cç  40nç  nous  ne  fi^ce  pal. 
informés  »• 

Les  petites  fociétés  ou  les  tribus  de 
la  contrée  méridionale  paroiffçnt  avoir 
plufieurs  chofes  en  commun,  particu- 
lièrement leurs  étoffes  6c  leurs  filets* 
Les  deux  fexes  mangent  enfemble.Lcs 
hommes  cultivent,  la  terre ,  font  les  fi- 
lets ,  vont  à  la  chafTe  des  oifeaux  &  à  la 
pêche  ;  &  les  femmes  font  la  récolte 
des  racines,  ramafïent  les  huîtres  &  les 
autres  coquillages,  préparent  les  repas^ 
&  fabriquent  les  étoffes, 

a  Tout  ce  que  nous  avons  appris 
de  leur  religiorl ,  dit  M.  Cook,  ceh 
qu'ils  recpnnoifTefit  des  Êtres  fupérieurs 
(dont  lun  eft  TÊtre  fuprême,  &  leç 
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autres  lui  font  fubordonnés.  Leur  tra- 
ditîon  fur  Forigine  du  monde  &  la  for- 
mation de  l'homme,  eft  à  peu-près  la 
même  que  celle  des  Otahitiens.  Tupia 
qui  eût  avec  leurs  Prêtres  quelques 
converfations  fur  ces  matières  théofo- 
gîques,  parut  avoir  des  connoiflances 
J>ien  plus  profondes;  &  par-tout  où  il 
voulut  difcourir  de  religion  avec  leurs 
Prêtres  ,  il  étoit  bientôt  environne 
d'une  foule  de  peuple^Ils  admiroient 
fa  vafte  érudition;  tous  l'écoutoîcnt 
dans  un  profond  filence  &  avec  un 
faintrefped  ». 

a  II  nous  fut  impcSffible  d'être  exac- 
tement informés  de  Tefpece  d'hom- 
mage qu'ils  rendent  à  leurs  Divinités. 
Nous  ne  vîmes  aucun  lieu  confacré  au 
eulte  public;  nous  apperçàmes  feule- 
ment près  d'une  plaptation  de  patates , 
une  petite  enceinte  de  figure  quarrée  ; 
dans  le  milieu  étoient  dreffés  quelques 
pieux  façonnnés  comme  ceux  qui  leur 
fervent  de  bêche,  &  auxquels  on  avoit 
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fufpendu  une   corbeille  de  racine  xie  - 
fougère;  nous  apprîmes  que  c'étoit 
une  offrande  que  le  propriétaire  avoit 
faite  aux  Dieux  pour  fe  les  rendre  pro  . 
pices ,  dans  refpérance  d*en  obtenir  une 
récolte  abondante  ». 

«  Au  fujet  des  obféques,  il  nout  i 
feroit impoflible  de  rien  affirmer:  le^ 
récits  que  nous  en  ont  faits  les  naturel», 
femblent  fe  contredire.  Dans  lespardes 
feptentrionales^  ils  nous  dirent  qu  ils 
cnterroient  leurs  morçs  ,  ôc  dans'  les 
méridionales^  qulls  les  jettoient  àam 
la  mer ,  api  es  lesiavoir  liés  à  une  pierre. 
Ge  qu  il  y  a  dé  ècrtain  >  c'eft  que.  nous 
ne  vîmes  aucune  fofle,&quil8  nepar- 
loient  des  morts  qu  avec  une  apparence 
demyftère  »• 

«  Maïs  quels  que  puiflent  être  les 
fépulchres ,  les  vivans  font  eux-mêmes 
des  monumens  qui  rappellent  la  mé- 
moire des  morts.  Il  en  eft  peu  dans 
Tun  &  Tautre  fexe  qui  n'aient  le 
corps  cicatrifé  :  ces  cicatrices  anjion- 
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cent  les  bleffures  qu'ils  fe  font  faites , 
comme  une  marque  de  leurs  ^egret$ 
d'avoir  perdu  un  parent  ou  un  ami» 
Nous  avonç  vu  dç  ces  bleffures  (i  ré- 
centes, que  le  fang  en  ruiffeloît  encore; 
c'étoit  là  une  preuve  4e  la  mort  de 
quelques-uns  d'entr'eux  ;  &  il  eft  fort 
extraordinaire  qu'aucime  cérémonie  fii* 
nèbre  ne  foit  jamais  parvenue  à  notre 
connoifrance.  A  Tégard  de  la  croix  que 
nous  remarqyâmçs  prgp  du  canal  de  la 
Reine  Charlotte,  nous  n'en  pûmes  tirer 
aucun  éclairciffement  des  naturels ,  qui 
fe  contentèrent  de  nous  dire  d'un  air 
myftérieux,  que  çétoit  le  monument 
tfun  mort  ». 

Une  remarque  importante  &  qui  jette 
dans  le  plus  grand  étpnnement,  c'eft  que 
la  langue  des  habkans  de  la  nouvelle 
Ziéiande  eft,  à  quelques  différences  près, 
la  même  que  celle  d'Otahiti&  des  Mes 
de  kl  Société.  Il  y  a  même  plus  de  ref- 
iembiance  6c  d'analogie ,  entre  ces  deux 
langues  qu'on  n'en  rencontre  entre  cel^ 
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les  de  quelques  provinces  d* Angleterre;' 
Si  Ton  fait  d'ailleurs  attentiarl  qu'il  ny"'' 
a  aucun  rapport  entre  nos  idées  ôclétt  ; 
fbns  que  nous  employons  pour  les  ren-  ^■ 
dre  fenfibles   &  les  communiquer  i  -^ 
ceux  dont  nous  voulons  être  entendus;  ^j 
&  qli*il  eft  de  la  plus  grande  évidence/^| 
que  les  fùggcftions  de  la  nature ,  biea  J 
moins  encore  celles  de  la  raifon,  n  ont  ii 
pu  porter  des  peuples  diftinûs-,  féparés  |  * 
n'ayant  entr'eux  aucune  relation,  à  fi-  • 
xer  la  même  fignification  aux  mêmes  "! 
fons ,  &  à  y  attacher  précifément  la  mê-   * 
me  idée  comme  le  moyen  de  leur  liai- 
fon  mutelle  ;  on  fera  forcé  d'en  conclure 
que  ces  peuples  ont  une  origine  com- 
mune. 

Les  uns  &  les  autres  ont  une  tra* 
ditîon,  que  leurs  ancêtres  avoient  autres 
fois  habité  une  autre  contrée  ;  &  con- 
formément à  ISL  tradition  de  ces  deux 
peuples ,  le  nom  de  cette  contrée  ^ 
Heawije.  Mais  dans  la  fuppofîtion  que 
ces  peuples  foient  originairement  parr 
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tîs  d'une  même  contrée  pour  venir  peu- 
pler ces  Ifles  ;  à  des  diftances  fi  éloi- 
gnés ,  il  refteroît  encore  à  fçavoir  quelle 
étoit  cette  primitive  contrée  ?  «  Notre 
opinion,  dit  M.  Cook ,  eft  que  ces  peu- 
plés ne  font  point  venus  de  T  Amérique 
qui  eft  à  FEft  ;  &  à  moins  qu  on  n  ima- 
gine qu  il  y  ait  au  Sud  un  continent  à 
une  latitude  modérée  ,  il  s'enfuivra 
quils  font  venus  de  FOueft»/ 
.  «  Mais  jufqu'à  préfent,  notre  navi- 
gation n'a  pas  été  favorable  à  l'opinion 
qui  admet  im  continent  méridional  } 
elle  a  démontré  qu  au  moins  lès  trois 
^(uarts  d'une  étendue  qu'on  avoit  re- 
gisurdéè  comme  terre  ferme ,  étoîent 
occupés  par  les  eaux.  Les  principaux 
navigateurs  dont  oh  a  fait  valoir  l'au- 
torité en  cette  occafion ,  font  Tafman , 
Juan  Fernandès ,  'Lhermite ,  Quiros 
&  Roggevin  ;  mais  il  eft  démontré  par 
la  ^  route  qu'a  fuivie  TEndeavoiur  que 
les  terres  apper(^ues  par  ces  marin» 
célèbres^  &  qu'on  a  gratuitement  iuppo- 
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fées  faire  partie  d'ua  même  continent  J 
n^  font  que  quelques  Ides  difperfées 
dans  Timmenfité  de  la  mer  pacifique» 
Elle  a  de  même  ruiné,  toutes,  les  rai* 
fons  sdléguées  en  preuve  d'un  continent 
auftral  pour  conferver  l'équilibre  éntie 
les  deux  hémifphères  ;  car  fi  cette  pcé^ 
tendon  étoit  fondée,  il  faudroit  conv^ 
nir  d  après  Tétendue  de  met  que  noirt 
avons  déjà  parcourue ,  que  fliémif^ 
phère  auftral  eft  be^iucoup  trop  léger. 
Lorfqu'ayant  doublé  le  cap  Hom^  noui 
courûmes  au  Nord  ;  arrivés  par  lesquai-^ 
rante  degrés  de  latitude  auftrale^nâM 
nous  trouvions  par  les  cent  dix  degrés 
de  longitude  à  TOueft  du  méridien -dg 
Greenwich  ;  &  lorfque  nous  repiimei 
notre  route  au  Sud  après  avoir  (^tté 
Ulitea^  parvenus  par  la  même  latitude 
quarante  degrés^  notre  longitude  étoit 
de  cent  qua^rante-cinq  degrés  ;  h^  diflé-* 
rence  eft  de  trente^cînq.  Quand  «ous 
(arrivâmes  par  la  latitude  de  trente  de^ 
grés^ ta  différence  dçlongitude.eittrelet 
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deux  routes  eut  de  vingt-un;  mais^  com* 
me  à  la  feule  infpeélion  d'une  carte , 
on  découvre  entre  les  tropiques  un 
vafte  efpace  qui  n  a  jamais  été  reconnu 
par  aucun  navigateur  ,  on  pourroit 
croire  que  lé  continent  auflral  peut  à 
travers  ces  parages  s'avancer  julques 
vers  réquateur  :  je  vais  donc  expofer 
mes  raifons  pour  icroire  qu'il  ny  a  au- 
cerné  pointe  ou  cap  d'un  continent 
méridional  au  Nord  du  quarantième 
parallèle  de  rhémifphère  auftral  »• 
-*»Il  eft  hors  de  toute  vraifemblance; 
ttud^é  ce  qâ'aaUegué  M.  Dalrymple 
àl^égard  de  Quiros ,  que  ce  navigateur 
M  vu  au  Sud  de  deux  Ifles^,  qu'il  dé- 
couvrît entré  les  vingt-cinq  &  vingt- 
fix 'degrés  de  latitude  aufirale^  ficque 
je  fiippofe  être  entré  les  cent  trente  & 
les 'cent  quarante  degrés  dé  longitude 
à  l'Oueft'dù  mériifién  deGreénvich; 
il  eft'dis-je  éotitté  toute  apparence 
qi^  y  ait  àpperçif  les  marques  d'un 
côAtmeht  y  tu  qaét^uautare.ého£b  qui 
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dans  fon  opinion  fut  le  fîgne  indubîtabld 
dune  pareille  terre.  S'il  eût  eu  cette 
convidion^  il  autoit  certainement  fait 
voile  au  Sud  pour  chercher  ce  cohd- 
nent^  ôc  s'il  Teût  cherché  ^  dans  la  fup- 
pofition  que  les  (ignés  fufTeut  indùbità*- 
blés  y  il  Tauroit  reconnu  :  la  découverte 
d'un  continent  méridional  étoit  Tunique 
objet  de  fon  voyage  :  &  il  paroît  que 
perfônne  au  rtionde  navpit  cette  dé- 
couverte plus  à  çceuf;  fi  donc  il. fût 
par  h  latitude  de  vingt-fix  degrés.  Sud  ^ 
&  par  la  longitude  de  cent  quaranteriix 
degrés  à  rOueft  de  Greenvîch ,  <^  lei 
Mes  qu'il  apperçut  font  placées  par  M* 
Dalrymple  ,  on  peut  hardiment  en  in- 
férer qu'aucune  partie  d  un  condneiit 
auftral  ne  s'étend  à  cette  latitude  ».  - 

Il  paroîtra,  je  crois,  d'une  égale  évi- 
dence d'après  la  reiatiorvdu  voys^de 
Roggewiitî  qu'entre  les  longitude?  ;de 
cent  treftie ;&  <ie  cept. :çinquante  de;*^ 
grés  à  rOueft  du  méridien  de  Greea^ 
vricb^  il  %y  a  aucun  continent  au  Nord 

di 
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de  trente-cinq  degrés  de  latitude  Sud, 
M.  Pingre ,  dans  le  Mémoire  qu'il  a 
publié  fur  le  paflâge  de  Vénus ,  a  inféré 
un  extrait  du  voyage  de  Roggewin ,' 
&  une  carte  de  la  mer  du  Sud.  Il  fup- 
pofe  dans  ce  Mémoire,  que  ce  naviga- 
teur ayant  quitté  Tlfle  de  Pâques,  qu'il 
jplace  par  la  latitude  de  ving-huit  degrés 
trente  minutes  Sud ,  &c  par  la  longitude 
de  deux  cens  cinquante-quatre  degrés , 
Il  compter  du  premier  méridien  ,  fit 
voile  au  Sud-Oueft  jufques  par  les 
trente-quatre  degrés  Sud ,  &  enfuite  à 
rOueft-Nord-Oueft.  Si  ce  fut  là  fa 
route ,  il  eft  démontré  qu'il  n'y  a  point 
dé  continent  au  Nord  de  trente-cinq 
degrés  Sud  x>* 

*  «  S'il  faut  en  croire  M.  Dalrymple; 
ce.  navigateur  îuivit  une  autre  route  ; 
il  penfe  que  de  l'Ifle  de  Pâques ,  il  fit 
voile  auNord-Oueft,  prenant  enfuite 
une  route  peu  différente  de  celle  que 
le  Maire  avoit  faite  ;  mais  il  efl:  peu  pro- 
bable qu'un  hortinie  qui  fur  fa  demande 
Tome  Ut  S 
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eft  envoyé  à  la  recherche  d'un  cond- 
nent  auftral ,  ait  pris  une  route  ou  d'a- 
près le  Maire ,  il  étoit  affuré  4©  ne  pas 
le  rencontrer.  Il  faut  néannioins  con- 
venir qu  il  n  eft  pas  gdfé  d'^(figqer  I4 
route  qu'a  fuivie  jloggevin,  parce  (jue  , 
dans  la  relation  qui  fut  publiée  de  CÇ  - 
voyage  on  n'y  fait  mention  ni  de?  U- 
titudes  ni  des  longitudes  ». 

«J'avoue,  pour  mon  compçe,qiiç 
dans  la  mer  du  Sud ,  je  n'ai  trouvé  (w 
ma  route  à  l'Oueft,  au  Nord,  &  ^u  Sud, 
^ucun  figne  qui  annonçât  Tç^eace 
d'un  continent.  J'ai  bien  vu  frécjuem- 
pient  de  nombreufes  co^ipa^r^ieç  d  pi- 
feaux  ;  mais  ils  ne  diflféroiçnt  pas  de 
ceux  qu'on  rencontre  à  la  plus  grande 
diilançe  des  terres  :  j'ai  ^pperçu  des 
goémons  &  toutes  ces  mauvaiifesherbçs 
q\ii  croiffent  fur  les  rochers  ;  §c  je  n'en 
ai  pas  inféré  le  voifmage  des  teçres  ^ 
parce  que  ç'eft  un  fait  qi^ç.  des  poiç, 
qu'on  appelle  œil  de  bœufj  ôç  qu  on 
fait  ne  croître. qu'aux  Indes  occiden- 


DANS  LA  Mer  PU  Sud.  27J 
taies,  font  jettes  annuellement  fur  la 
côte  dlrlande ,  qui  en  eft  éloignée  au 
moins  de  douze  cens  lieues  », 

«  ^  crois  avoir  prouvé  qu  il  n  y  a 
point  de  continent  ?^vi  Nord  du  quaran- 
tième parallèle  de  rhéniifphère  méri- 
dional. Je  ne  puis  rien  affirmef  fyr  ce 
qui  eft  plus  au  Sud  ;  ce  voyage  a  donc 
fervi  à  réduire  la  poffibilité  du  fite  d'un 
continent ,  dans  CQt  hémifphère  j  au 
Word  de  quarante  degrép ,  à  un  (î  petit 
(eQ>açe ,  qu  il  n  y  a  pas  lieu  de  croire 
qu'il  refte  encore  long-tems  inconnu. 
XiCS  voyagçs  qy  on. entreprendra  pour 
r^oudre  abfolun>ent  la  queftion  d'un 
continent  auftral ,  procureront  toujours 
l^^vantagc  de  découvrir  un  grand  non> 
brçd'Ifles  entre  les  Tropiques,|qui  n  ont 
]»n4is  ^té  vifitées  par  les  Européens^ 
Tupia  nous  a  fait  la  description  de  plus 
^cenç  trente  Ifles  qui  nous  font  incon- 
nues ,  ^  de  fa  propre  roain  ^  il  en  a 
tn^cé  environ  foixantç  &  quatorze  fur 
une  carte  »• 
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CHAPITREX. 

'  Defcentefur  la  côte  orientale  de  la  mu- 
velle  Hollande  ;  ïncidens  qui  y  Jbnt 
arrivés  ;  defcrïption  de  la  contrée  & 
de  fes  habitans. 

ytÎL  PRÈS  une  circon-navîgation  de  fi* 
mois  autour  de  nouvelfe  Zélande,  M. 
Cook  prenant  fon  point  de  départ  du 
cap  Farewell ,  (îtué  par  les  quarante 
degrés  trente-trois,  minutes  de  limcude 
auflrale ,  &  par  les  cent  quatre-vingt- 
onze  degrés  quarante-une  minutes  de 
longitude,  fit  voile  à  TOueft,  dans  le 
deflein  d  attérir  fur  la  côte  orientale 
de  la  nouvelle  Hollande,  dont  il  eut 
connoiffance  le  ip  Avril  177^,  ^ 

La  pointe  la  plus.méridionsde  de  la 
côte  fut  eftimée  être  par  la  latitude 
auftrale  dctrente-fept  degrés  cinquante- 
huit  minutes,  &  par  la  longitude  de 
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oentfoixante-fix  degrés  tréntre-quatre 
mkiutes..  Elle  fut  appelfée  la  pointe 
Hicks^du  nom  dupreniier Lieutenant 
qulTavoit  apperçue,  à  la  diftance  d(k 
cinq  ou  (Ix  lieues. 

De  la  pointe  Hicks ,  la  côte  court 
d'un  côté  au Sud-Oueft  &  de lautre  au 
Nord-Eû  ou  plutôt  à  l'Eu.  M.  Cook  ne 
vit  aucune  terre  au  Sud  de  la  Nouvelle 
Hollande ,  quoique  le  tcms  fut  fereiri , 
&  que  par  fa  longitude  comparée  avec 
celle  de  Tafman,  telle  que  Ta  donnée 
JRembrantfe  dans  les  extraits  du  journal 
de  Tafman ,  la  terre  de  Vandiemen  eût 
dû  fe  montrer  au  Sud.  «  Je  n'afTurerai 
pas^  dit-il,  que  ces  deux  terres  fe  joi- 
gnent ;  mais  j'ai  eu  lieu  de  le  conjeâu- 
ler  pat  la  chute  fubitei  de  la  mer  dès, 
que  le  vent  fût  un  peu  calmé  »•. 

«  Étant  par  la  latitude  de  trente- 
(ept  degrés  cinquante;  minutes  Sud ,  ôc 
par  cent  foixante-fept  degrés  douze  mi-^ 
uutes.  de.  longitiide ,  les  extrémités,  de. 
la  terre  s-'étendoient  du  Nord-Oueft  à, 
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TEft-Nord-Eft,  &  je  vis  une  pointe 
remarquable  qui  nous  reftoit  au  Nord 
vingt  degrés  à  VEÛ  a  la  dîftance  (Ten- 
vii-on  quatre  lieues.  Cette  pointe  s*éièvt 
en  un  mondrain  de  figure  ronde  ;  je 
la  nommai  h  pointe  du  Bélier  y  toute 
la  partie  de  la  côte  que  nous  avions 
vue ,  paroiflbît  être  baffe  &  unie  :  fe 
rivage  étoit  couvert  de  fable  blanc  ^ 
mais  la  conttée  étoit  boifée  &  couVCttb 
de  verdure». 

a  Vers  les  fix  heures  du  fok  notas 
étions  à  deux  lieiiès  d'une  petite  Iflé , 
voifihe  d'une  pointe  du  continent,  à 
laquelle  je  donnai  le  nom  de  cap  Hove^ 
Il  eft  encore  remarquable  par  quelque 
mondrains  du  continent,  qui  n  en  Jbiit 
^as  éloignés,  en  ce  que  la  terre  court 
dun  côté  au  Sud-Ôueft  &  de  Tautre 
au  Nord  ». 

ce  Comme  noiis  prolongions  la  côte 
à  la  dîftance  de  quatre  lieues  environ 
par  un  très-beau  tems ,  nous  avions  une 
vue  exade  de  la  terre ,  qui  fé  montroit 
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fous  un  afpeû  très-agréable  :  elle  eft 
d'une  hauteur  modérée,  heureufement 
diverfifiéé  par  Tinégalité  du  terrein , 
par  dès  collines  ,  des  vallons  de  ver- 
dure, dés  pièces  d'eau,  &  par  des  pe- 
tites plaines  généralement  couveftôé 
d'arbres.  Les  collines  s'élèvent  en  petite 
douce  jufqu'à  leur  cime.  Plufièurs  fu- 
mées qui  s'élèvoient  de  divers  endroits 
nous  annoncèrent  qu'elle  avoît  (es 
habîtàns  y>. 

«Le  21  ,  nous  étions  par  lé  travers 
d*une  haute  montagne ,  dont  le  pied 
s'avance  jufqu'au  bord  de  la  nier.  Je 
lui  donnai  le  nom  de  cap  Dromadaire  ^ 
à  caufe  de  fa  rgffemblance  avec  le  dos 
de  cet  animal.  Le  rivage  forme  en  cet 
endroit  une  pointé  que  j'appellai  là 
pointe  du  Dromadaire  ;  au-deflus  eft  un 
mondraîn  pyramidal.  Cette  pointe  ef! 
fituée  par  les  trente-fix  degrés  dix-huit 
minutes  de  latitude  auftrale,  ôc  par  lès 
cent  foîxante-fept  degrés  quarante-fix 
piinutes  de  longitude  ». 
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c<  Arrivé  à  midi  par  les  trente-cinq.  ^ 
degrés  quarante-neuf  minutes  de  lati- 
tude auftrale,  le  cap  Dromadaire  nous 
reliant  au  Sud  trente  degrés  à  TOueft,   » 

diftant  de  douze  lieues,  nous  eûmes  la 

•        *  .- 

vue  d'une  baie  dans  laquelle  étoient  i 
trois  ou  quatre  petites  Ifles.  Elle  paroif  : 
foit  fournir  peu  d'abri  contre  les  vents  > 
du  large», 

c<  A  mefure  que  nous  prolongions  la 
cote  on  voyoit  de  nouvelles  fumées 
s'élever  le  long  du  rivage.  Vers  les  dnq 
heures  du  foir,  nous  nous  trouvions  paf 
le  travers  dune  pointe  de  terre,  dont 
la  pente  eft  fi  roide  que  je  la  nommai 
Id.  pointe  Droite.  Nous  rangeâmes  en- 
fuite  le  rivage  de  fi  près  que  nous  dif- 
tinguâmes  plufieurs  Indiens  fur  la  plage  ; 
ils  paroiflbient  être  noirs.  Le  22  ,  nous 
eûmes  la  vue  d'un  pic  remarquable  par 
fa  rèflemblance  avec  un  colombier  ^ 
&  par  cette  raifon  je  l'appellai  le  Co- 
lombier.  Dans  ce  même.tems  une  petite  . 
Ifle  baffe ,  nous  reftoit  dans  le  Nord-^ 
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Oucft ,  à  la  diftance  de  deux  ou  trois 
lieues.  Cette  petite  Ifle  touche  prefquei 
le  rivage». 

«  Entre  le  cap  Dromadaire  &  le 
Colombier,  nous  apperçûmes de  hautes 
montagnes,  qui  à  l'exception  de  deux, 
fent  toutes  couronnées  d'arbres  :  les 
deux  autres  font  très  •  remarquables  : 
leur  cime  eft  ime  plaine  unie ,  défendue 
tout  autour  par  des  rochers  cfcarpés.  La 
contrée  eft  prefque  paMout  couverte 
de  grands  &  magnifiques  arbres». 

«  Une  pointe  dont  nous  eûmes  con- 
noiffance  le  jour  de  la  Saint-George ,  fut 
nommée  le  cap  George.  A  deux  lieues 
au  Nord  de  ce  cap  le  rivage  femble 
former  une  baie,  où  l'on  pourroît  mouil- 
ler à  Fabri  des  vents  du  Nord-Eft.  La 
pointe  feptentrionale  de  cette  baie  ,, 
fut  nommée  à  caufe  de  fa  figure  le  Long 
Ne:^;  &  environ  huit  lieues  plus  auNord 
eft  une  autre  pointe ,  que  la  couleur  de 
la  terre  m'engagea  à  nommer  la  pointe 
Rouge;  fa  latitude  eft  par  les  trente- 
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quatre  degrés  vingt-neuf  minutes  Sud, 
&  par  cent  Toixante  -  huit  degrés  cin- 
quante minutes  de  longitude.  Au  Nord- 
Oueft  de  la  pointe  rouge ,  à  quelque  dis- 
tance du  rivage  ,  on  voit  une  colline 
dont  la  croupe  eft  exaûement  fembla- 
ble  à  là  fornjie  d*un  chapeau  ». 

ce  Par  VENU,  le  27,  par  la  latitude  de 
trente-quatre  degrés  dix  minutes ,  je  fis 
mettre  Fjole  en  mer  pour  tenter  une 
defcente.  Nous  vîmes  dans  ce  même 
tems  plufieurs  Indiens  qui  marchoîcnt 
à  grands  pas  le  long  du  rivage  ;  qtiâtre 
d*entr*eux  portoient  de  petites  pif  ôgues 
fur  leurs  épaules  :  je  penfai  qu  iîs  al- 
loient  les  lancer  à  Feau  pour  arriver 
au  vaiffeau ,  mais  je  me  trompai.  Alors 
je  m'embarquai  dans  Tjole  avec  MM. 
Banks,  Solander,  Tupia  ôc  quatre  ma-  ' 
telots  :  nous  voguâmes  du  côté  où  les 
Indiens  étoient  aflis  fur  des  rochers  & 
paroiffoient  nous  attendre;  mais  quan^ 
nous  en  fâmes  à  un  quart  de  mille,  ifs 
fe  levèrent  &  fuirent  précipitamment 
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dans  les  bois.  Néanmoins  nous  réfola- 
tues  de  débarquer  &  d'âvoîr  avec  eux 
une  entrevue;  nous  fûmes  encore  trôm-* 
pés  daris  notre  attente;  lirie  lamie  énor- 
me qui  battoit  toute  là  rivis  tôhdoit  la 
defcente  irtiprâticable  »* 

«  Le  28  ^  à  là  pointe  du  jour,  nous 
découvrîmes  une  baie  où,  félon  toute 
apparence,  on  de  voit  être  à  Tabri  de 
tbus  les  vents;  je  téfàlm  d'y  mouiller: 
j'envoyai  la  chaloupe  aux  ordres  dû 
Maître  pour  en  fonder  l'entrée ,  dont 
nous  n'étions  éloignés  que  d'erlvîrôrt 
Im  mille.  Nous  apperçûmes  dix  Indien* 
fur  le  rivage ,  qui  à  notre  approche 
quittèrent  leur  feu  &  fe  retirèrent  fur 
une  petite  éminence,  d'où  ils  pou  voient 
obferver  tous  nos  mouvemens.  Bientôt 
deux  pirogues ,  ayant  chacune  detix 
Jiommes  à  bord ,  defcendirènt  fur  fe 
rivage  àu-deffous  de  l'éminence,  &  lêi 
Indiens  qui  les  montoiènt  alïfeitnt  joiti- 
idre  leurs  compagnons  «^ 

«  Les  Indiens  voyant  approcher  là 
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chaloupe  9  fe  retirèrent  tous  plus  avant 
fur  la  hauteur  ;  un  feul  fe  cacha  ^pitre  ^ 
les  rochers ,  près  de  Tendroit  du  débar^ 
quement*  La  chaloupe  rangeant  le  ri* 
vage  y  la  plupart  des.  Indiens  la  fiiivL" 
rent  à  une  certaine  dijftance  »* 

ce  Le  Maître  m'informa  à  fon  retour 
que  plufleurs  Indiens  raflemblés  fur  le 
rivage  à  une  anfe  qui  eft  un  peu  en- 
dedans  de  la  baie  j^  lavoient  invités  à  " 
defcendre  par  des  fignea  &  des  paroles 
dont  il  n  avoit  pas  compris  la  fignifi- 
cation,  &  qu'il  les  avoit  tous  vus  ar-: 
mes  de  longues  piques  ôc  de  fabres  de 
bois  »•.  . 

a  Les  Indiens  qui  n'avoient  pasfuivi 
la  chaloupe ,  voyant  le  vaifleau  s'ap-  - 
procher  du  rivage  ^  firent  plufieurs  gef» 
tes  menaçans  &  agitèrent  leurs  armes: 
de  ce  nombre  il  y  en  avoit  particuliè-^ 
rement  deux  qui  faifoient  une  grotes- 
que figure  ;  leur  vifage  fembloit  êtrç 
poudré  à  blanc,  &  le  corps  étoit  peint 
de  laiges  bandes  de  la  même  couleur^ 
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qui  traverfant  obliquement  la  poitrine 
&  le  dos,  avoîent  Tapparence  des  ban- 
doulières de  nos  foldats  :  des  bandes 
de  la  même  efpece  étoîent  tracées 
autour  des  jambes  &  des  cuifles.  Ils 
étoient  armés  defabres  de  bois  environ 
de  deux  pieds  &  demi  de  longueur,  & 
ils  fembloient  fe  parler  avec  beaucoup 
de  chaleur». 

a  Nous  entrâmes  dans  la  baie ,  & 
nous  y  laifsâmes  tomber  l'ancre  fur  le 
côté  du  Sud  par  fix  braffes  d'eap ,  ayant 
la  pointe  méridionale  de  Teritrée  au 
Sud-Eft ,  &  la  pointe  feptentrionale  à 
TEft.  En  y  entrant ,  nous  vîmes  fur 
Tune  &  Tautre  pointe  de  la  baie,  quel- 
.  ques  cabanes  &  plufieurs  familles  dln- 
diens.  Sous  la  pointe  méridionale  ; 
étoient  quatre  pirogues  ayant  chacune 
à  bord  un  feul  homme  :  ils  étoîent  fi 
occupés  à  fuîvre  le  poiflbn,  qu'ils  frap- 
poient  avec  leurs  lât^ces ,  qu  ils  n  ap- 
perçurent  pas  le  vaifleau  a\i  moment  de 
fon  paflage  », 
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a  L'endroit  où  nous  avions  mouillé 
étoit  vis-à-vis  d'un  petit  hameau  de  Gx 
ou  huit  maifons.  Comme  nous  nous 
difpofions  à  mettre  dehors  la  chaloupei 
nous  vîmes  fortir  du  bois  une  vieille 
femme  fwivie  de  trois  enfans  :  elle  por- 
toit  du  bois  de  chauffage  ;  chacun  dç 
fes  enfans  avoit  aufli  fon  petit  fardeau: 
lorfqu'elle  fut  près  des  maifons ,  trois 
autres  enfans  plus  jeunes  que  les  pre- 
jniers  vinrent  au-devant  de  la  vieille  : 
elle  fixa  plufieurs  fois  fes  regards  &r 
}e  vaifTeau  ;  mais  elle  ne  marqua  ta 
payeur  ni  itonnemçnt.  Llnftant  d'ar 
çrçs  elle  fit  du  feu;  &  les  quatre  piro- 
gues revinrent  de  la  pêche  ». 

a  Ces  hommes  débarquèrent  ,•  hâlè* 
rçnt  à  terre  leurs  pirogves  j  &  fe  mi- 
tent à  préparer  leur,  dîner.  Suivant  tou- 
fçs  les  apparences ,  nous  ne  leur  cau- 
ftans  pas  dç  grandes  inquiétudes  ;  à 
peine  paroiffoient-ils  nous  remarquer , 
quoique  nous  n  en  fuflions  pas  éloignés 
d  un  demi-mille*  Nous  obfervâmes  quç 
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de  tous  les  Indiens  que  nous  ayions 
vu  fur  cette  côte ,  il  n'y  en  avoit  pas 
un  feul  qui  eût  quelque  apparence  dç 
vêtement  ;  la  vieille  elle-même  étoit 
nue ,  fans  ceinture  ,  fans  une  feule 
feuille  pour  couvrir  les  parties  natu- 
relles ». 

ce  Nos  bateaux  étant  armés,  nous 
hous  embarquâmes  avec  Tupia  pour 
aller  à  terre  ;  nous  ramâmes  vers  l'en- 
droit du  rivag«  où  nous  voyions  Içs  In- 
diens, &  nous  commencions  à  croire 
qu'ayant  fait  fi  peu  d'attention  à  l'ar- 
rivée du  vaifTeau  dans  leur  baie,  ils 
verroiçnt  notre  defçente  avçç  la  mê- 
me indifférepce  ;  mais  il  en  aniva  au- 
trement ». 

ç<  Pès  que  nous  fûmes  près  du  nr 
•  vage  ,  deux  d'entr.'eux  vinrent  pour 
s'oppofer  à  notre  débarquement.  &t  le» 
autres  prirent  la  fuite.  Chacun  de  ces 
deux  champions  étoit  armé  d'une  lançç 
d!environ  dix  pieds  de  longueur,  6ç 
d'un  bâton  court  qu'ils  paroiflbient  ma? 
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nier  comme  une  machine  propre  à  don- 
ner plus  de  jeu  à  leur  lance.  Ils  nous 
adrefsèrent  la  parole  d'un  ton  rauque 
&  menaçant  :  leut  langage  avoit  quel- 
que chofe  de  dur  &  de  barbare  ;  Tupîa 
ne  put  eh  comprendre  un  feul  mot;  ils 
branloient  leurs  lances  ôc  paroîfToient 
réfolus  d'empêcher  la  defcente  de  tout , 
leur  pouvoir,  quoiqu'ils  ne  fiiffent  que 
deux  &  que  nous  fuffions  quarante  ». 
a  II  eût  été  difficile  de  ne  pas  admirer 
leur  courage.  L'inégalité  du  nombre 
ne  me  permit  pas  de  commencer  par 
commettre  des  hbftilités:  j'ordonnai  au 
bateau  d'arrêter;  alors  nous  leur  fîmes 
des  fignes  d'amitié ,  &  pour  gagner  leur 
bienveillance ,  je  leur  jettai  des  clous, 
des  grains  de  ralfade  &  quelques  autres 
colifichets ,  qu'ils  ramafsèrent ,  &  dont 
ils  parurent  charmés.  Je  leur  fis  figne 
que  nous  avions  befoin  d*eau ,  &  j'em- 
ployai tous  les  moyens  dont  je  pus 
tn'avifer  pour  les  convaincre  que  nous 
ne  voulions  pas  leur  nuire  »• 

«Ils 
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.  a  Ils  nous  firent  à  leur  tour  quel-» 
ques  fignes  que  je  pris  pour  une  invi- 
tation de  defcendre  à  terre;  mais  nous 
voyant  avancer,  ils  fe  préfentèrent  pour 
s*oppofer  à  notre  débat queraent*  L'un 
étolt  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ou 
vingt  ans ,  Tautre  paroiflbit  être  d  un 
moyen  âge.  Ne  pouvant  vaincre  autre- 
ment leur  opiniâtreté ,  je  tirai  un  coup 
de  fufil  entr*eux.  Au  bruit  du  coup,  le 
plus  jeune  laifTa  tomber  un  faifceau  de 
lances  fur  le  rocher^  mais  revenant 
bientôt  à  lui-même,  il  s'en  reflaifit  fur 
le  champ.  Nous  ayant  lancé  une  pierre, 
un  coup  de  moufquet  chargé  à  dragées 
atteignit  le  plus  âgé  à  la  jambe  :  fe  fen- 
tant  bleflé,  il  courut  vers  Tune  des  mai- 
fon^m^  n  étoient  éloignées  que  d'en^ 
viron  cinquante  toîfes  ». 

a  Tespérai  alors  que  toute  contef- 
tadonétoit  finie,  6c  nous  débarquâmes; 
mais  nous  avions  à  peine  quitté  le  ba^ 
teau,  que  nous  le  vîmes  revenir  avec 
une  efpece^dé  bouclier  pour  fe  mettre 
Tome  IL  T 
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à  Tabrî  de  nos  coup6.  Dès  qu'il  fût  ï 
portée,  il  fit  voler  fur  nous  une  lance 
&  Ton  camarade  une  autre  :  elles  tom« 
bèrent  à  Tendroit  où  nous  étions  en 
plus  grand  nombre^^^nais  ne  blelsèrent 
perfonne.  A  la  décharge  d'un  troifième 
Coup  de  fufil,  l'un  d'eux  jetta  uno^  au* 
tre  lance ,  6c  à  rinftant  ils  prirent  la 
fuite  ». 

c<  Si  nous  les  euflîons  pouriuiviS| 
peut-être  aurions-nous  pris  Fun  des 
deux  ;  mais  ^  fur  ie  foiipçon  que  leurs 
lances  ne  fliiFent  empoifonnées  y  je  ne 
crus  pas  qu'il  fut  prudent  de  nous  eoh 
gager  dans  les  bois  »• 

ti  Nous  allâmes  vifîter  leurs  maîfbns; 
dans  l'une  defquelles  nous  trouvâmes 
les  enfans  qui  s'étoient  cachés  flKère 
un  bouclier  &  quelques  écorces  :  nous 
ne  fîmes  pas  femblant  de  les  apperce- 
Voif  ;  &  enfortant,  nous  laifsâmes  dans 
la  maifon  quelques  grains  de  raffade, 
des  rubans,  quelques  pièces  d'étoffe  & 
d'autres  préfeas,  que  nous  préfumâmes 
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devoir  nous  procurer  ramitié  des  habî- 
lans  à  leur  retour.  Nous  en  emportâmes 
toutes  les  lances  qui  y  étoient  :  elles 
-varioient  pour  la  longueur  de  (ix  juf» 
-qu^à  quinze  pieds  ;  toutes  étoient  armées 
d'os  de  poiffon  ^  &  les  arrêtes  en  étoieftt 
ttès-aigues.  Nous  obfervâmes  qu  elles 
•étoiêrit  imprégnées  d  une  lubftance 
vifquôufe  de  couleur  verdâtre;  ce  qui 
iavorifoit  Fopinion  qu'elles  étoient  em«» 
poifônnées  ». 

«  En  fe  retirant  dans  le  bois ,  ils  laîP 

sèrent  fur  le  rivage  leurs  pîrogùes.  La 

ftrufîture  eh  cft  de  la  plus  grande  fini- 

plicîté  ;  ce  qui  les  compbfe  eft  Técoif  e 

'dégagée  d'un  demi-tronc  d'arbre  nouée 

à  chaque  extrémité  par  des  lîens^  d'uh 

*  bois  blanchâtre  >&  flexible ,  6c  fépâf^ 

dans  le  milieu  par  des  pièces  de  bols 

quîlestraverfent.  Ces  frêles  barques  oîit 

dé  douié  à  quinze  pieds  de  longueur  *. 

<c  Nous  fîmes  enluite  deS  recherchés 

pouj  trouver  quelques?  fburces:  d^eau 

fraîche  ;  mais  -ce  fût  inutilement  ;  nous 

T  a 
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ne  découvrîmes  d'autre  eau  douce  qu0 
dans  un  trou  qu'on  avoit  çr€ufé  dans 
le  fable».  r 

«  Nous  étant  rembarques  ,  nous  dé- 
posâmes nosfaifceaux  delancesàbord^ 
&  nous  allâmes  defcendre  fur  la  pointe 
feptentrionale  de  la  baîe^  où  à  notre 
arrivée  nous  avions  vu  iin  certsdn  nom- 
bre d'Indiens  ;  mais  elle  étoit  alors 
entièrement  déferte.  Nous  y  trouvâma^ 
de  l'eau  fraîche  ^  qui  tombant  du  haut 
des  rochers  fornioient  au  bas  plufîeurs 
.étangs  ;  mais  ils  étoient  fîtués  de  ma- 
.  nière  àne  pouvoir  nous  en  procurer  fans 
difficulté  pour  notre  ufage  ». 

«  Je  penfai  qu'il  y  avoit  encore  plus 
d'avantage  à  creufer  des  puits  dans  le 
fable.  Je  débarquai  le  lendemain  fur 
la  pointe  méridionale  avec  des  travail- 
leurs ;  maisTur  d^  plus  exaûes  recher- 
ches y  nous  eûmes  le  bonheur  de  dé* 
couvrir  un  petit  ruifleau  ,  dont  l'eau 
étoit  parfaite  9  &  qui  fuffifoit  pour  four- 
nir à  tous  nos  befoins  ». 
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«  En  retournant  a  la  maîfon  où  nous 
avions  ^u  les  enfans  y  nous  t^||es  le^ 
*  chagrin  de  trouver  qu*oii  n*a^^  tôu- 
ché  à  aucune  des  cbofes  que  nous  y5 
avions  laiffées  la  vealle;  ôc  nous  n-âpi^ 
perçûmes  pas  un  feul  Indien  »« 

«  APRÈS  avoir  débarqué  tfos  pièces  4 
l'eau  9  &  placé  uffegàtde  pour  proté- 
ger les  ttâvailleurs  ,  j'àllaf  dans?  la  cha- 
loupe reconnoître  la  hâte,  &  en  prendre 
les  fondes.  Dans  cette  excurfîon,  je  vis» 
piufieurs Indiens,  mais  tous  prirent  la 
fiilte  à  mon  approche.  Dans  une  place 
0Ù  je  débarquai ,  je  trouvai  plufieurs 
petits  feiûc,  fur  lefqûeh  cuifoient  des 
moules  fraîches  ;  j'y  vis  aufli  quelque^ 
huîtres.d'ùnè  largeur  con(îdérabie^>«> 

.«Les  travailleurs  étant  retournés  à 
bord  pour  dîner,  dix  ou  douze  Indiens 
fe  rendirent  dans  cette  place,  confîdérè« 
rentles  pièces  àFeau  ayec  une  grande 
attention  ^  fans  y  toucher ,  &  s'éloigne- 
.  rent' avec  les  pirogues  qu'ils  avoicnt 
laiifées  fur  le  rivage  d. 
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.  xç  -Les  traya^leui^s  étant  revenus  à 
leur  a|flje  dans  raprès^midl  ^  felze  ou. 
d^7liwPin(îienSj, tous  armés,  le  mon^, 
tçèrçnt;  à  cmqiiant§  toifes  environ  de. 
diftançe ,  où  jls;s*jirïêtèrent  :  deux  d*en-. 
tr'eux  s'avancèrent  de  quelques  pas.î 
ôc  M»  Hiks  qui  jÇQmmandpit  le  déta* 
chement  al^a;  à  leur: rencontre  îivec  im. 
fecùnd  j  en  approchant  ils  leur  mon- 
arèrent  quelques  préfens  ^  &  leur  firent 
tous  les  fignes  d'amitié  imagihsddes;; 
mais  ces  fîgnes  de  HenveiHançeîBÇ 
prqduifîrent  aucun  effet  ;  car  ivaiit 
quils  puflçnt  anivç|r  à  eux ,  îlk  fe'  re^ 
tirèrent ,  &  il .  eût  été  inutile  "He  les 
pourfuivre»,  '  <'  /: 

«  Le  foir  >  allai  avec  MM*  BkrickB  & 
Solander  defcendrc  dans  une  jiedite 
anfe  fablonnéufc ,  lur  la  rivç  fepiten^ 
triohàle  de  la  baie,  ou  en  trois  ou  quatre 
coups  de  filet ,  nous  prîmes  plus:  de 
trois  cens  livres  de  poiflbns». 

crLe  lendemain  avant  la  naiffancq 
du  jour,  Qn  entendit  I95  cris  de$  In» 
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idieixs  qui  étoient  revenus  dans  les  mai-^ 
fons  qu  ils  avoientabaïubûnées.  Çès 
que  le  jour  parût  01:1  les  vit  Aiarcher 
la  long  du  rivage  .^Finftant  diaprés  ils 
fe  retirèrent  dana  les  bois  5  où  àladli^ 
tance  d'environ  un  miJle,  des  bords  de 
JU  mer  j  ilsLjdlumj^rent  pluHeurs  feux  ». 
a  ■J^ii§  :.  travailleur^  retournèrenjt  à 
terre  :  &  ceux  qui^J«vpie|it  couper 
def^  h^rjbHQs  ^vs'étam:  ..nuskip^û  éloignés  du 
gçô^  <!??  Mitroupe^r^perçurent  quinze 
ou;,feaç  Jfldiens-^gwi/avançpient  fur 
eux  i,t^\iSr4tokn^i3^v(^j^^^^ 
ï^l^ik»,(^ï^^çQmr^  fia  4qîJÇ 

^pprçf^e  i;^les  faufbeurs;fe^mirçrent 
yers,>ie!(}éî^chemç|jtj4e,^  hp^ 

T^çe-Âfufte  fe  mii^nr ^jf^Jes  pçMrfui- 

diflaoce^ôjijayaittpQuiré^ 
ils  rentrèrent  dans  l^bois.  Le  foîr^ils 
ïép4t^rent  la  même  marjoeuvre.  Je  les 
fiiîvij^,  mol-mêmelejlong  du  rivage 
pen^nt  un  tems,  coqûd^^ablc ,  fans 
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pouvoir  les  engager  à  s^arrêter  »;   ' 

a  Ce  mém^  jour ,  la  hauteur  méri-» 
(Èenne  du  foleU  obfervée  un  peu  ca 
dedans  de  Tentrée  méridionale  de  li 
baie,  donnisi  pour  le  lieu  de  Tobferva- 
tion  une  latitude  de  trente-quatre  de* 
grés  Sud.  LweUn^ûibn  dç  raiguille 
aimantée  fut  de  onze  degrés  tFpîs  ini^ 
nutes  vers  TEft  »,  ^  -  "  -  ■  -  - 
'  a  Le  jour  fuix^v,  <|ui  étoit  le  prebnér 
de  Mai  >  nous  Hou^  proposâmes  de  faire 
une  ineurfiondlins? la  contrée,  dans  le 
deffçin  d'^éreip- '(jtrélques  -Indion»  pâT 
de  bonnes  *fà(ç6ii8j  ÔÊ^e  les  renvoyer  à  \ 
Içurs  aniisWëç- dés'  préfens  î-çfpérint 
quç  cette  rnârqiiç  de  nos  pçufibiés  in» 
tçntîons  fôfEf oit  pour  les  ehga^  à 
nous  fèirè  vHîtê  &  à  entrer  avec  nous 
en  quelque  liaîfon.  Nous  partîifaéëf  con» 
venablemçnt  équlppés  pou|»  cette  ^* 
pédition  »,  • 

ce  Nous  vîfîtâmes  d'abord  les  cabaneé 
qui  étoîent  près  de  Taîguade,  &  où  les 
Jndiens  fe  rendoîçot  toutçs  Jes  nuîtPi 
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Quoique  nos  petits  préfcns  n^euflent 
pas  été  emportés,  nous  en  laifsâmes  de 
nouveaux  d  un  peu  plus  de  valeur  ;  tels 
^C  des  étoffes,  des  miroirs,  des  pei» 
gnes^  '&  des  grains  de  raffade;  de4à 
nous  nous  avançâmes  dans  la  contrée. 
EMc'  éft  unie  médiocremerir,  élevée , 
Côu^ïTértétle  bois  dont  les  clairières  per- 
niicttent  à  la  vue  de  s'étendre  &  de 
Séebuvrir  une  affez  grande  étendue  de 
[Ays.  La  verdure,  les  plantes,  les  ar- 
buftes,  qui  croiffent  en  une  exceffive 
abondance  fur  toute  la  furfjce  de  cette 
tcrifc ,'  annoneéht  la  fertilité  ». 
^  '^  ^  Nous  vîmes  plufieurs  maifons  d*In- 
lffièi»^&dive'rfës  placés  ou  îls^avoient 
jittffé  la  nuit  couchés  fur  Phérbe  fans 
aucun  abri  j  ttïais  nous  ne  vîmes  qîi*tiu 
feiil  habitant)  qui ,  iiu  môiflêôt  qu'il 
•  rioil8apperçut,priti2i  fiiîté;/NQU$  làîA 
sâmes  par- tout  des  marquée  dç!  notre 
bîenfaifance  ».  •     .       t  ;  <  ;  - 

>r^  Nous  eûtnés  la  vue  ^  mais  très- 
ftigitivè  &  très  J^  imparfaite  cl  un  pètiç 
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aiiimal,  de  la  groffeur  à  peu  près'd'utj 
lapin.  I^e  lévrier  de  M.  Banks  Tappcrr 
çut  ôc  lauroit  probablement  atteint, fi 
au  moment  qu  il,  .partit  il  ne  $*étoitpa« 
bleffé  x:Qntre  lin  tronc  d'arbre  ;,  csfché 
fou^  de  langues  herbes».  ..  ,^ 

a  Niûus  obferyâmea;  la  fienj».  d'uj 
quadrupède  frugivpre,  fl^^  ^Ç^^ip&^'i 
mes'  être  de  la  groffeur /iW';d«mjifi< 
ieç  yeftiges  d'un  autre;,  jg[ui  p^olS^ 
être  4e  1^  taille  4'ifn  lovp  ;  nçuf  .4©?^ 
names  la  chafTe  a^  uq  çrpin^me  doûtr^ 
pié4s,re(]rôm)>lent;  fi  ceux  dç  lab€l|(çç.«^ 

c<  Une  foufe  .d^oifeaux..étoîe?itcj;(«ç; 
ch^.fvr  Jia  çip!ie,j(^  ^^brçs  :  çntre.Jles 
différens^  pifeaux^  ^'on  ^Yoit  yol^  ^ 
nombreijifes  compagrues  ^pusen^av^nj^ 
remarqudun  dont ^e plumage,  nuancé 
de  .tpute^)Les  xouleiurf  de. l'iris ,  étpit 
de.laplH$grai)rde  beauté j^  cet  oifeau^eft  * 
de  rçfpece  du  lorjot,  &  nous  le  nom- 
mâmes loriquet  ».  .  f  .  '     -  : 

c<  Les. arbres  ne. font  pas  fort  variés, 
L'efpeçe  ;  la  plus,  cpnfid^^able  produit 
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«ne  réfine  affez  îrabblable  à  ceUe  que 
les  Naturaliftes  nommant  Sang  de  Dra- 
^o/r.  Dans  quelques-uns  de  ces  arbres , 
onavoit  taillé  des  degrés  à  trois  pieds 
de  diftance  lun-de  Tautre,  pourpou^ 
VOIP  grimper  '  commodément  jufquà. 

feurcime».      - 

•  «  M.  GoRE^'  le  fecond  Lieutenant , 
quilQ  matin  avoît  été  envoyé  pour  faire 
la  pêche  à  la  pointe  de  la  baie,  voulut 
jrcvçiyr  par  terre,  &  preiïant  avec  ki 
un  quartier-maître,  il  renvoya  foh  bai* 
teauvlls  avoîent  à  peine  fait  deuk  milles 
dàfts'lea  terres  j  qu*ils  fe  virent  pourfui- 
vie*  par  vingt-deux  Indiens.  Quand  M^ 
ôbre  foifoit  façe^  ÏA  Indiens'  szxr^ 
tùfënt /toujours  pirêts  à  ftiir  dès  qu^on 
filîibît  miné  tfallef  à  eux  î'maisr  1« 
VOyOîent-ils  reprendre  fa  route ,  ils  'con- 
tîniioiént  de  Ic^fuîvrè  ;  cependant  ils  ne 
l'attaquèrent  pas  ,  quoiqu'ils  fuffent 
tous  armés  dô  lances.  Lorfque  les  In;^ 
àehs  apperçurént  le  refte  de  la  troupe , 
Us  ralleritirent  leur'pourfuite,  éc  s'arrê- 
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tèrent  à  la  diflance  d'un  quart  de  milles 
où  ils  parurent  tranquilles». 

«  M.  MoNCKHOUSE  avec  deux  ou 
trois  autres  imaginèrent  de  fe  fervîr 
contre  les  Indiens  d'un  ftratagême  qm 
penfa  leur  être  à  eux-mêmes  flinefie. 
Leur  deflein  étoit  de  s'approcher  d» 
Indiens  ,  d'auffi  près  que  ceui-ci  le 
permettroient  fans  fe  retirer  ;  6c  ^  fei- 
gnant alors  d'être  Mis  de  frayeur  ^. 
de  fuir  fubitement ,  pour  Içs  enjgager. 
4atis  Une  pourfuite  téméraire;  ce  cpii 
vraifemblablement  fournifoit  l'oecar. 
fion  de  les  environner  jSc  de  fe  âiifir 
de  quelques  -  uns  d'eux.  Mais  les  Iut 
diens    fe*  conduèfiirent    comme  ^  s'ils 
avoient  foupçonné  le  piège  qu'on  you- 
loit  leur. tendre.  Nos  gens  n'avoient 
pas  encore  fiii  devant  eux  l'efpace  de 
fîx  toifes  •,  après  leur  ^voir  témoigné 
cette  crainte  fimulée  ,  que  les  Indiens 
coururent  deffus  &  lancèrent  fur  eux 
leurs  armes,  en  pouffant  des  cris  terri- 
bles. Un  des  Officiers  ,  entendant;  les 
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cris  des  Indiens  tourna  la  tête ,  &  voyant 
voler  les.  lancés  dont  il  pouvoit  être 
percé ,  fe  fauva  derrière  un  arbre  qu  il 
eut  à  peine  le  tems  d'atteindre ,  quoi- 
qu'il n*en  fut  qu  à  quelques  pieds  de 
dîflance.  Une  de  ces  lances  s'enfbnça 
dans  Tendroit  qu  il  venoit  de  qxiitter , 
«n  autre  pénétra  profondément  dans 
Tarbre  quîluifervoit  de  bcwclier.  Entre 
plufieurs  autres  qui  tombèrent  en  dif- 
férens  endroits,  une  vint  s^attacher  aux 
brariches  d*un  arbre ,  précifément  au- 
de0îià  de  la  tête  de  celui  qui  avoit  couru 
avec  le  plus  de  vîteffe ,  &  qui  fe  trou- 
,voit  déjà  à  plus  de  cent  cinquante  pas 
4ks  Indiens  ;  une  autre  lui  paflfa  entre 
les  jambes  en  entrant  dans  la  terre.  Les 
Indiens ,  ayant  lancé  leurs  traits  ne 
fpngèrent  point  à  continuer  leur  pour- 
fuite  î  ils  fe  retirèrent  dans  le  bois  :  & 
nos  gens ,  heureufement.  échappés  du 
danger ,  ramafsèrent  ces  lances  &  re- 
vinrent à  Taiguade.  J'arrivai  dans  ce 
jtnoment  avec  MM.  Banks,  Splander  Ôc 


1 

Tupia.  Voulant  convaincre  les  Indtàtf 
qu'ils  ne  nous  infpiroieift  fiucune  craiI^ 
te  ^  &  que  nous  ne  voulions  leur  £ure 
aucun  mal  9  nous  nous  avaaçâmeé  vea 
eux;  mais  malgré  toutes  nos.ihiiita^ 
tioits^  nous  ne  parvînmes  jam^  à  les 
engager  à  nous  attendre  »• 

ce  Tupia  ,  qui  étoit  devenu  im  trèfr 
bon  chafTeur  y  s'écartoit  fouvent  dank 
les  bois  y  pour  tirer  des  perroquets*  H 
nous  dit  qull  avoit  une  fois  rencontré 
neuf  Indiens  ;  &  qu'au  moment  qu  ib 
Tapperçurent ,  ils  fuirent  avec  p^écipi*- 
tation  &  en  défordre  >n 

«LEjour  fuivant  douze  pirogties'; 
montées  chacune  par  un  Indien^,  s'ap- 
prochèrent du  côté  de  Faîguade ,  & 
n'en  étant  qu'à  la  diftance  dun  idemî- 
mille  y  ils  s'occupèrent  à  la  pêche  ^  fans 
paroître  fonger  à  autre  chofe.  Cepen- 
dant quelques-uns  de  no^  gefls  étoient 
à  chafTer  dans  le  voîfinage  de  cette 
place  :  un  Indien^  dont  la  cariofité  fut 
enfin  excitée  par  le  bruit  de  quelques 
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coups  de  flifils  y  hâla  fa  pirogue  à  terre  y 
6c  alla  obferver  les  chaffeurs.  Eftviron 
un  quart-d'heure  après  il  revint ,  lança 
fapkoguc  à  Teaui,  &  rejbigtfît  fe$  com- 
pagnons. Cet  incident  montre  que  les 
Indiens,  acquirent  la  connoifTance  du 
pouvoir  de  no$  armes  à  feu  ^  dans  les 
ïnômens  mêmes  oit  nous  nous  en  dou- 
tions le  moins  ;  car  cet  Indien,  qu'avoît 
obiervé  par  hàzard  M.  Banks ,  n'avoit 
été  remarqué  par  aucun  des  chaffeurs 
qu'il  avoit  été  reconnoître  ». 

a  Tandis  que  M.  Banks  s^occupoît 
à  faire  une  riche  colle£lion  de  plantes 
aux  environs  de  Taîguade,  j'allai  avec 
MMi  Solander  &  Monckhoufe  au  fond 
<îê  la  baie  pour  examiner  cette  partie 
de  la  contrée ,  &  faire  de  nouvelles 
tentatives  pour  former  quelque  liai- 
Ibn  avec  les  Naturels.  Nous  apperçû- 
mts  onze  ou  douze  petites  pirogues, 
montées  chacune  par  un  fèul  homme  : 
&  qui  à  notre  approche  fe  retirèrent 
fiir  un  bas  fond  vi 
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«  A  fendroit  où  nous  débàrquâme*  j 
nous  vîmes  d'autres  Indiens  ^  qui  iau«. 
tèrent  à  Imitant  dans  leurs  pirogues ^ 
&  nagèrent  atec  célérité  pour  s'éloh 
gner  de  nous*  Nous  pénétrâmes  dans 
la  contrée  jufqu  à  unecertaine  diflailce; 
le  coup  d'œil  en  étoit  à  peu  près  le  mê- 
me que  dans  la  partie  que  nous  avions 
déjà  parcourue  ;  mais  le  (bl  étoit  beau- 
coup plus  riche  :  car  au  lieu  d'être 
fablonneux,  il  étoit  compofé  d'une 
terre  noire  végétale,  dont  le  lit  8*é- 
tendoit  à  une  grande  profondeur.  Un 
pareil  folferoit  d'une  grande  ferdlité^ 
&,  je  penfe  ^  trè8-][)ropre  àla  produ£tion 
de  toutes  les  efpeces  de  grain». 

a  Dans  le  bois,  nous  trouvâmes  un 
arbre  dont  le  fruit  a  la  couleur  &  la 
forme  de  la  cerife }  ce  fruit ,  qui  a  un 
-petit  goût  d'acide,  n'eftpas  défagréa- 
ble.  La  campagne  eft  en  quelques  en- 
droits fablonneux ,  femée  de  roches  : 
mais  ces  places  ftériles  ne  font  pas 
d'une  grande  étendue  6c  font  d'ailleurs 

rachetée» 
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tachetées  par  des  prairies  fuperbes  ». 
tt  En  revenant  à  notre  bateau ,  ncfus 
âppérçûmes  qudqués  fiimëes  furune  au- 
trô  p&ftîe  de  la  côte  ;  ficridus  ramâmes 
à  rinftâht  de  ce  côté  dans:  TeTpérance 
d*y  f  enCôntrer  des  Indiens }  mais  à  nôtre 
approché,  ils  s'éloignèrent  avifcc  préci- 
pitation* Nous  trouvâmes  fur  le  rivage 
Ibt- petites  pirôguès&'ôx petits  feux, 
fvï  fefquels  étoient  dés  taoules ,  &  vàx 
peu  ]plùs  loin  quelques  ;  huîtres*  Noua 
mangeâmes  une  partie  de  leur  cfinery 
&  nous  leur  lâifçânies^^^ri  échange  des- 
grains  de  raflade  6c  qufeïqùès  colifichets' 
propres  a  leur  plaire  »i  '  '   / 

ce  Le  lèndcthaiti'^'  le  témsr  ne  me  jpér-' 
mettant  pas  défaire  voile  y  je  fispartif 
plufièurs  détachenièns  pouf  divers'  en- 
droits ,  dans  la' vue  d'èffayér  encore  S*il 
ne  feroît  pas  poffible'  d^aVoir  quelque^ 
commercé  avec  les  Indiiéh^.Ùn  qiiartier-^ 
martre  j  sTétant  écarté  de*  fô  petite  trou- 
pe ,  fit  rencontre  d'un  vieillard  ;  d*une 
îbmme  fie  de  quelques  petits  enfans;Ils 
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étoient  aflis  fur  un  fiège  de  gazon,  au 
bord  d'un  ruifleau  qu  ombragcoit  ua 
arbre  touffu  ;  &  ils  n'apperçurent  le 
quartier-maître  qu'au  moment  où  il  fut 
à  côté  d'eux.  Â  fa  vue,  ils  parurent  £iifia 
de  frayeur^  mais  fans  fonger  à  prendre 
la  fuite.  Cet  homme  qui  n'avoit  rien  à 
leur  donner  qu'un  pçrroquet  qu'il  âvoit 
tué ,  le  leur  offrit  ;  mais  ils  refusèrent 
de  l'accepter ,  le  repouffant  de  la  main 
par  crainte  ou  par  aver/ion.  Il  ne  refia 
pas  long-tems  avec  eux,  parce' qu'ap 
percevant  plufieurs  pirogues  qui  pé- 
choient  fur  le  rivage ,  il  crsugnit  que 
les  Indiens  ne  defcendifTent  à  terre  pour  * 
l'attaquer.  Il  rapporta  que  ces  Infu- 
laîres  étoient  d- une  couleur  très-bron- 
zée ,  &  non  pas  noirie  $  que  le  vieillvd 
avoir  les  cheveux  gris  &  épais,  la  barbe 
longue  &  rude  ;  que  la  femme  avoit 
les  cheveux  coupfés  courts  ;  &  que  le& 
uns  &  les  autrj^s  étoient  abCc^ument 
nuds». 
«  La  belle  colle£tion  de  planteis  qu& 
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MM«. Banks  &  Solander  firent  dan?  lea 
envitons  de  cette  b&ie^  m'engagea  à  lui 
donner  le  nom  de  la  baie  de  Botaniqueé 
Elle  eft  fituée  parles  trente  -  quatre 
degrés  de  latitude  auflrale  6t  cent 
foixante-neuf  degrés  quatre  minutes  de 
longitude». 

a  Cette  baie  eft  d*une  vafte  éten-^ 
due  9  ôc  réunit  tous  les  avantages  qu'on 
peut  fe  propofer  dans  un  mouillage. 
L'eau  fraîche  &  le  bois  s*y  trouvent  en 
abondance*  On  n*y  voit  que  deux  efpe- 
ces  dWbres  propres  au  bois  de  donf^^ 
miâion*  Ces  arbres  font  au  moins  aufli» 
gros  que  les  chênes  d'Angleterre  :  lune, 
à  peu  de  çhofe  près^  en  a  lapparence, 
&  elle  diftilte  cette  gomme  réfineufe^ 
appellée  iSo^  de  Dragon  i  fon  bois  eft 
<kir ,  peiiint  ^  ôç  d'une  couleur  aufti  fon- 
cée que  i^hii  du  lignum  viut.  L'autre 
prodiiit  des  arbres  d'une  tige  droite  , 
élevée^  qu on  prendroit^  de  lom^  pour 
des  pins  ;  fon  bois  a  beaucoup  de  re(&m-<^ 
blance  avec  celui  du  chêne  verd  de 
'  ^   Va 
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r Amérique.  La  contrée  en  général  ^eft 
baffe ,  unie  &  boifée  ». 

a  Les  bois,  comme  on  la  dé)àob- 
fervé ,  font  peuplés  d'un  nombre  pro- 
digieux d'oifeaux  d'une  beatité  rafe,  & 
particulièrement  d'une  efpece  de  per- 
roquets, dont  le  plumage  efface  Ica 
plus  brillantes  couleurs.  Nous  y  vîmei 
auffi  quantité  de  corneilles  y  ©xade- 
ment  femblables  à  celles  d'Angleterre. 
Dans  le  voifmage  du  fond  de  la  baie ,  il  ▼ 
a  de  grands  bancs  de  fable,  làfe  rfitirefit 
uAe  foule  d'oifeaux  aquatiques ,:  dcMEir  le 
grand  nombre  nous  étoit  entièrérnent 
inconnu.  Il  y  en  avoit  une  efpeâe  par-, 
ticulièrement  remarquable ,  par  f oppo- 
{ition  du  blanc  &  du  noir  qùînuan0ietit 
leur  plumage  ;  ils  étoient  plûS  ^fas  que 
des  ciguës ,  ôc  avoient  quelque  rofiem- 
blance  avec  le  pélican.  Sur  ces  bancs 
de  fable  &  de  vafe ,  fe  trouve  une  im- 
menfe  quantité  d'huîtres  ^  de .  môîiles , 
de  pétoncles  &  d'autres  coquillages  : 
les  habitans,  qui  en  font  leur  prind- 
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pale  nourriture ,  viennent  avec  leursf 
jbarques  légères  fur  ces  bancs  de  fa- 
ble, &  y  prennent  à  la  main  ces  crut- 
tacdes.  Nous  n'avons  point  remarq^ié 
g^  ils  lesmangeaffent  cruds;  mais  ayant 
fouvent  de  petits  feux;  daQ||  leurs  ca^ 
nets, ..ils  ne  vont  pas  toujours  à  terre 
pour  les  préparer  »• 

a  Les  coquillages  ne  font  pasjçùr 
feule  nourriture ,  la  pêche  qui  eft  très? 
abondante  fur  la  côte ,  leur  fournit  une 
grande  variété  de  poiflbn  quils  favent 
prendre  de  diverfes  manières  ». 

«  Les  Indiens  qui  habitent  les  envi- 
rons de  cette  baie,  vont  nuds ,  &  ne 
portent  pas  même  une  ceinture  pour 
cacher  les  parties  naturelles.  Il  n  eft 
pas  apparent  qu'ils  foient  nombreux  , 
ni  qu'ils  vivent  en  fociété.  Nous  les 
avons  vus  comme  les  autres  animaux, 
difperfés  le  long  de  la  cote  &  dans  les 
bois.  Il  nous  feroit  difficile  de  rien  dire 
de  bien  pofitif  fur  leurs  mœurs  &  leurs 
ulages,  puifque  nous  n'avons  pas  eu 
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avec  eu}ç  la  moindre  liaifon^  Pepui 
rinftant  de  réfiftance  qtfUs  opposèr^tt 
à  notre  defcente)  ils  ne  s'approchèrent 
plus  de  nous  y  £c  né  touchèrent  à  aucun 
des  articles  que  nous  avions  latH^  dans 
leurs  cabaiies  »>« 

«  Dans  les  fyzygîes ,  le  flot  qui  corn* 
mençe  ici  à  huit  heures  du  matin  ^sé? 
lève  à  la  hauteiu"  perpendiculaire  ^ 
cinq  ou  fix  pieds  »•  • 
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CHAPITRE     XL 

Defcription  de  la  côte  depuis  la  Baie 
de  Botanique  jufqu^ à  celle  de  la  Tri^ 
nltéi  fes  habitans  &  fes  produàions. 

«c  «ifjLpRES  une  relâche  de  huit  jours  ^ 
nous  fîmes  voile  de  la  baie  de  Bota- 
nique, &  nous  continuâmes  à  prolonger 
la  côte.  Nous  arrivâmes  à  midi  par  le 
travers  d'une  baie,  où  le  mouillage 
paroît  être  bon  ;  je  Fappellai  le  port 
Jackfoiu  Notre  latitude  étoit  trente- 
trois  degrés  cinquante  minutes  Sud. 
Cette  baie  eft  à  trois  lieues  au  Nord  de 
la  baie  de  Botanique.  A  cette  hauteur 
Taiguille  aimantée  déclina  de  huit  degrés 
vers  TEft,  Au  coucher  dufoleil , la  terre 
la  plus  ieptentrionale  que  nous  euffîons 
en  vue,  nous  rcftoit  au  Nord  vîngt-fix 
degrés  à  TEft.  Et  la  côte  dans  le  Nord , 
quarante  degrés  à  rOueft,  à  la  diftancc 
de  quatre  lieues,  paroifToit  hachée  & 
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former  une  baie ,  que  je  nonunîd /û  J5ûîc 
Rompue.  Elle  eft  au  trente-txoifiémc 
degré  quarante-deux  minutes  de  lati- 
tude auftrale  ». 

«  Le  lendemain  nous  vîmes  une 
pointe  de  terre  qui  fembloit  former 
trois  angles  faillans^  àc  je  lui  donnd 
le  nom  de  Cap  cks  trois  Pointes^  Dans 
Taprès  midi ,  nous  appçrçûmes  plufiçurs 
filmées  s'élever  dç  ^divers  endroits  dç 
la  côte  »f 

ç<  Nous  rangeâmes ,  le  lo ,  unç 
pointe  bafle  pierreufe^  que  j'appellai 
la  Pointe-Etienne.  Sur  fon  côté  fepten- 
trional ,  on  voit  une  ouverture ,  que  jç 
nommai  lePort-EtimneJW  me  parut  quç 
dans  cçtte  ouverture  on  étoit  à  Tabri  de 
tous  les  vents.  Elle  gît  par  les  trente- 
deux  degrés  quarante  minutes  de  lad- 
tude  auftrale,  &  cent  foixaritç-rpéuf  de- 
grés cinquante  minutes  de  longitude.  A 
rouvert  du  Porc,  font  trois  petites  Ifles^ 
dont  deux  font  très-élevées ,  &  fur  le 
continent  près, du  rivage,  on  voit  que^ 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  313 
ijiiQs  collines  de  forme  ronde ,  que  de 
loin  on  feroit  tenté  de  prendre  pour.des 
-Ifles»,  ,^ 

a  Environ  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  la  Pointe-Etienne ,  le  rivage  préfente 
deux  mpndrains ,  que  j'ai  nommés  le 
Cap  Hawke.  Il  gît  par  les  trente-deux 
degrés  quatorze  minutes  de  latitude,  & 
par  les  cent  foixante-dix  degrés  onze 
minutes  de  longitude.  A  la  hauteur 
de  trente-un  degrés  quarante  minutes 
Sud,  font  trois  hautes  montagnes  conti- 
nues Tune  à  Tautre;  comme  elles  ont 
entr'elles  une  grande  reflemblance , 
nous  les  nommâmes  les  trois  Frères.  On 
peut  les  appercevoir  à  la  diftance  de 
quatorze  ou  quinze  lieues  ». 

a  Parvenus  à  la  latitude  de  trente- 
un  degrés ,  nous  apperçûmes  un  cap  fur 
lequel  nous  vîmes  des  feux  qui  produi- 
foient  une  grande  quantité  de  fumée. 
Je  Tappellai  le  Cap  Enfumé.  Il  eft  d'une 
hauteur  confidérable.  Surfa  cime  eft 
we   monticule   de  forme  ronde,  & 
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au-delà  9  on  en  voit  deux  autres  plui 
coofidérables.  Différentes  fumées  fe  eu- 
foi^nt  remarquer  le  long  des  autres  lo- 
ties de  la  côte  ». 

«  A  mefuré  qu'on  s'avance  au  Nord 
de  la  baie  de  Botanique^  la  terre  s'é- 
lève de  plus  en  plus  :  entre  cette  baie 
&  la  latitude  de  trente  degrés,  elle  eSt 
agréablement  dîverfîfiée  par  une  chaîne 
de  collines  dont  les  vallons  tapifiës  de  ' 
verdure  &  plantés  de  grands  arbres, 
offrent  d'admirables  perfpe£lives  ;  mais 
près  du  rivage ,  elle  eft  généralement 
bafTe  &  fablonneufe,  à  l'exception  des 
pointes ,  où  le  roc  fe  montre  à  nud  ». 

«  Le  14,  nous  pafsâmes  entre  la 
terre  &  quelques  petites  Mes  pîer- 
reufes,  dont  la  plus  feptentrîonâle  eft 
par  le  vingt-neuvième  degré  cinquante- 
huit  minutes  de  latitude  auftrale ,  dîf 
tante  de  la  terre  d'un  peu  plus  de  deux 
lieues  ». 

«  Dans  cette  proximité  de  la  côte , 
nous  apperçûmes  un  grand  nombre  de 
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^umées^ ficnous  découvrîmes  avecno» 
lunettes ,  environ  une  vingtaine  dln- 
^â&is  ;  chacun  d'eux  portoit  fur  le  dos  ^ 
.un  grospaquet  ^que  nous  conjeâurâmes 
être  des  feuilles  de  palmier  pour  cou- 
vrir leurs  maifons.  Nous  les  obfervâmes 
p«ndant  plus  d'une  heure  :  ils  mar* 
choient  le  long  du  rivage,  au-delà  d'un 
fentier  qui  conduifoit  à  une  colline 
•tfune  penjip  a^ée,  &  derrière  laquelle 
nous  les  perdtoies  de  vue.  Aucun  d'eux 
ne  s'arrêta  pour  regarder  le  vaiffeau; 
ils  ne  paroiffoient  marquer  ni  curiofité 
ni  furpdfe  ,  quoiqu'il  fut  impoffible 
que  le  vaifleau  n'^ût  pas  frappé  leurs 
regards  ». 

«  Nous  eûmes  connoîffance  le  i  y , 
d'une  haute  pointe  qui  nous  reiloit  au 
Nord-Oueft-quart-Oueft ,  à  la  diftance 
de  trois  miU^.  Elle  gît  par  la  Ifititiide, 
de  vingt-huit  degrés  trente-fept  minutes 
trente  fécondes  Sud^  &  par  cent  foî- 
^nte-onze  degrés  onze  minute^  dq 
longitude»  Depuis  cette  pointe,  i  h- 
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quelle  je  donnai  le  nom  de  Cap  Biron} 
la  côte  court  fur  le  Nord  treize  degré» 
à  rOueft.  La  terre  eft  élevée  &  moa- 
tueufe  dans  l'intérieur  de  la  contrée; 
mais  elle  s'abaiffe  près  du  rivage  ». 

ce  Quand  on  a  dépaffé  le  cap  Biron  j  ' 
il  ne  faut  pas  ranger  la  côte  de  trtp 
près,  à  caufe  d'une  pointe  de  terre^ 
fous  laquelle  eft  une  petite  Ifle,  & 
d'où  part  une  chaîne  de  bri^s  qui  &  é* 
tendent  à  deux  lieues  au  large  r  mais 
leurgiffement  peut  être  reconnu  à  va» 
haute  montagne ,  efcarpéç  vers  la  cimei 
qui  en  eft  au  Sud-Oueft-quart-Oueft. 
Je  l'ai  nommée  le  Mont  (CAvernfft- 
ment:  elle  eft  à  fept  ou  huit  lieuea  dans 
les  tefres.  Sa  latitude  eft  de  vingt-huit 
degrés ,  vingt-deux  minutes  Sud.  Dans 
fes  environs  la  terre  eft  haute  &  mon- 
tueufe  i  mais  lô  mont  eft.de  lui-même  fi 
remarquable,  qu'on  ne faurôît  manquer 
de  le  découvrir,  La  pointe  de  terre 
d'où  partent  les  brifàns,  reçut  le  nom 
de  Pointe  du  Danger ^  Au  nord  de  cecte 
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pointe  ia  terre  eft  baffe  &  court  fur 
le  Nord-Oueft-quart-de-Nord,  &  re- 
vient enfuite  au  Nord  ». 
V  «•  A  la  hauteur  de  vingt-fept  degrés 
fix  minutes  la  terre  fait  une  pointe, 
que  j'ai  nommée  la  Pointe  du  GueK'Sut 
lexôté  feptentïîôrial  de  cette  pointe  , 
le  rivage  forme^iwe large  baie  ouverte, 
qui  reçut  le  nom.  de  Baie  de  Màréton. 
Dar^s  lé  fond  de  cette  baie ,  la  terre  eft 
il  baffe  9  qu'on  pdUvdit  à  peine  rapper- 
cevoir  du  haut  des  mâts.  On  découvre 
àl'oùvert  de  là  baie  ^  &  à  trois  ou  quatre. 
miUes  de  la  pointe  du  Guet,  quelques 
rochers  à  fleur  d*-eaué -La  pointe  fep- 
tentïionale  dé  la  baie  fut  nommée  le 
Cap<'Moretûn  :  elle  fe  trouvt  par  la  lati- 
tude de  vingt-fix  degrés  cinquanitè^fix 
nûnutes  ».  -  -  '^-  ' 

«Du  cap  Moretôn,la  côté  cdort 
droit  à  rOueft ,  à  perte  dé  vue  ;  elle 
laiffe  une  ouverture  qui  eft  peut-être 
Fembouchure  d\itié  rivière  ;  ce*  qiié  le 
vettt  ne  nousapïA'pîçrmis  de  vérifier: 
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mais  elle  feroit  remarquable  pour  totiC: 
autre  Navigateur  par  trois  hautes  mon*' 
tagnes  qui  en  font  au  Nord*  La  fingu^; 
larité  de  leur  forme  5  qui  eft  celle  d'une 
verrerie^  peut  les  faire  aifément  recon^ 
noître*  Je  les  ai  nommées  les  Verrqriesii^ 
Elles  font  un  pçu  avancées  dans  lesk 
terres^  à  une  très-petite  diftance  Tiine 
de  l'autre  :  la  plus  feptentrionaledeS' 
trois  eft  auffi  la  plus  haute  6c  la  ^tiï 
large.  AuNord  de  ces  trois  monts^oes^ 
il  y  a  plufieurs  collines  terminées  en 
pointe^  mais  bien  moins  remarquabUsit: 
c€  On  découvre  par  les  vingt^ciiUl! 
degrés  cinquante^iuit  nfiinutea  de  hâ^ 
tude  auftrale>  &  par  les  cenç-foixânce' 
dix  degrés  cinquante-trois  ipinutes  da 
longitude,  une  pointe  de  terrç  gônc  k 
faillie  eft  fi  iné^e,  qu  elle  feinblfi  for- 
mer deux  petites  Ifles*  fzx  cette  raiibn 
je  Tappellai  la  Pointe  ^  d^  deux,  l/Ies* 
De-là  la  terre  s*étend  cfens  le  Nord-* 
pueft  y  6c  forme  unç  Is^ge  baie  ou-f 
verte  :  ^e  eft  fi  h^  àç  fi  unie  dant 
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le  fond,  qu'on  la  diftinguoit  à  peine 
étant  fur  le  pont  »• 

«  Cette  partie  de  la  côte  eft  d  une 
médiocre  hauteur  ^  mais  rafpeû  en  eil 
moins  agréable  que  dans  toute  Féten^ 
due  que  nous  avions  déjà  relevée.  Nous 
découvrîmes  avec  nos  longues  vues 
que  la  terre  eft  couverte  de  fables  mou-- 
vans  qui  femblent  ne  pas  féjourner 
longtems  dans  la  même  place  ;  car  nous 
vîmes  en  plufieurs  endroits  des  arbres 
à  demi-enterrés  ôc  dont  les  fommets 
étoient  encore  verds,  &  en  d^autres, 
les  troncs  nuds  db  ceux  que  les  fables 
avolent  environnés  aflez  longtems  pour 
Iw  defTécber.  De  loin  en  loin  on  apper-- 
cevoit  quelques  bouquets  de  bois  rem- 
plis de  broifailles;  mais  rien  n  annoni^oit 
que  la  contrée  eut  des  habitant  ». 

a  Parvenus  à  la  hauteur  de.  vingt- 
cinq  degrés  trois  minutes,  nous  étions 
par  le  travers  d'uQe  pointe  de  terre  ^ 
fur  laquelle  étoient  afiemblés  un  grand 
nombre  d'Indiens^  ^  qve  je  npmtriai 
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le  Cap  Indien^  A  quatre  milles  &  ait 
Nord-quart-Nord-Oùeft  de  ce  cap^  on 
en  voit  un  âtitre  de  la  même  appa* 
rence ,  &  d'où  la  terre  Court  à  TOueft- 
Près  du  rivage,  il  eft  bas  &  fablonneux; 
mais  on  n'àpperçoît  point  la  terre  der- 
rière. Entre  ces  deux  caps,  nous  vîmes 
plufieurs  fumées  dans  le  jour,  &  des. 
feu^  pendant  la  nuit  y). 

a  La  terre  la  plus  feptentrîonale  que 
nous  èuflions  alors  en  vue  paroîflbitfe 
terminer  en  une  pointe  d*ou  part  un 
récif  qui  s*étend  âu  Nord ,  autant  que 
la  Vue  peut  porter.  Je  nommai  tttte 
pointe  la  Pointe  Sablonneufe,  à  caufe 
de  deux  grands  efpaces  recouverts  de 
fable  blanc.  Son  élévation  eft  telle; 
qu'on  peut  la  découvrir  de  douze  lieues 
par  un  tems  fereîn.  Elle  gît  par  les 
vingt-quatre  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes de  latitude  auftrale ,  &  par  cent 
foixânte-dix  degrés  cinquante  minutes 
de  longitude».    *  ' 

«  De  cette  pointe ,  la  terre  court  for 
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lé  Sud-Oueft  à  perte  de  vue,  &  forme 
une  baie  profonde ,  qui  fut  appellée  la 
Baie  d^Hervey.  Arrivés  à  la  hauteur  de 
-vingt-quatre  degrés,  lious  nous  trou^ 
vâmes  par  le  travers  de  la  pointe  mé^ 
ridionale  d'une  grande  baie  ouverte  où 
je  réfolus  de  mouiller.  Avec  nos  lon- 
gues vues  nous  diftinguâmes  des  cocO'» 
tiers  ;  c'étoit  des  arbres  que  nous  n'a*- 
viotls  pas  vus  depuis  que  nous  avions 
quitté  les.  Ifliea  qui  font  entre  les  Tro- 
piques. Nous  àpperçûmes  auflî  deux: 
.hommes,  qui  marchoieiit  le  long  du 
rivage ,  fans  daigner  fsdre  la  plus  légère 
attention^  notre  vaifTeau.  Le  foir  nous 
entrâmes  dans  la  baie,  ôc  nous  y  laif-« 
,tâmes  tomber  Tancre  par  cinqbraffes 
d'eau^fond  de  fable  fin  »*;  ;  ^ 

<c  Le  jour,  fuivant ,  de  très-bonne 
heure,  nous  defcendîmés  à  terre  pour 
examiner  Jia.  contrée  :  nous  débarquâ- 
mes fut  la  pointe  méridionale^  de  la 
baie,  où  hous  trouvâmes. un  ôanal  qui 
condujit  dans  un  gran4  lac.  Je  fuivis  ce 
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canal  pour  le  reconnoître  :  il  y  eut  troîl  ] 
bralTes  d  eau  jufqu  à  un  mille  aunleflui 
de  fon  entrée.  Là  je  trouvai  un  bai- 
fond  fur  lequel  l'eau  n^avoit  paa  plui 
d'une  braffe  de  profondeur  ;  mais  au- 
defTus  de  ce  banc  on  retrouvoit  trois 
brafles  ». 

«  Le  canal  eft  fur  le  rivage  m&i- 
•dional  de  la  baie  :  fon  entrée  eft  formée 
par  cette  rive  à  TEft,  6c  à  l'Oueft  par  ^ 
une  grande  pointe  de  fable.  U  a  près 
d'un  quart  de  mille  de  largeur  5  &  & 
direfîdon  eft  le  Sud-quart-Sud^Oucft. 
Le  mouillage  y  feroit  très-sûr  ,  &  Ton  , 
y  auroît  l'avantage  d'un  petit  niiifisaii 
d'eau  fraîche  qui  vient  s'y  décharger.. 
Les  bas-fonds  ne  m*ont  pas  penxiis  de 
le  remonter  jufques  dans  le  lac  ». 

«  Nous  découvrîmes  plufieurs  ma- 
rais d'eau  falée  y  fur  lefquels ,  ainfi  que 
fur  les  côtés  du  lac^  croît  lé  vrai  lAanr 
glier  y  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  Indâs 
occidentales.  Sur  les  branches  de  ces 
arbres ,  nous  vîmes  plufieurs  fburmit- 
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lieras,  dont  refpece  eft  remarquable 
par  fa  couleur  d'un  verd  de  pré.  Sur 
ces  arbres  font  aufli  des  chenilles  vertes 
en  grande  quantité.  Ces  infedes  ont 
le  corps  épais  &  velu  ;  ils  étoienc 
langés  par  file  fur  les  feuilles.  £n  les 
touchant,  nous  éprouvâmes  que  leurs 
poils  avoiént  la  propriété  de  Tortie, 
la  douleur  eft  plus  vive ,  mais  moins 
,âtirable  ». 

■  te  La  contrée  n  eft  pas  dans  cette 
partie  fi  fertile  qu'aux  environs  de  la 
baie  de  Botanique  :  le  fol  eft  fec  ,  fa- 
bioneux ,  mais  les  pentes  des  collines 
fimt  couvertes  d'arbres ,  qui  croîflent 
l^arément  &  fans  arbrifTeau  ;  nous  rç-^ 
trouvâmes  encore  ici  Tarbre  qui  diftille 
la  gomme,  femblable  au  fang  de  dra- 
gon; mais  il  diflSère  à  quelques  égardd 
de  ceux  que  nous  avions  vus  de  cette 
elpece»  Ses  feuiHes  ne  font  pas  fi  lon^ 
gués ,  &  penchent  vers  la  terre  comme 
celles  du  (aule  pleureur.  Nous  obfer- 
vâmes  encore  qu'il  ne  produit  pas  une 
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gomme  fi  abondante,  ce  qui  eft  con- 
traire à  Topinion  générale,  que  les  clî-' 
mats  les  plus  chauds,  font  deux  où  le» 
arbres  en  diftillent  une  plus  grande 
quantité  ». 

«  Entre  les  bas-iPonds  fie  les  banc? 
de  fable,  nous  vîmes  plufieurs  gros  oî-- 
féaux,  dont  quelques-uns  étoient  de  Tcft 
pecë  de  ceux  de  la  baie  de  Botanique; 
ils  étoient  plus  gros  que  des'^cighea,  & 
nous  jugeâmes  que  ce  pouvoit  être  des 
pélicans.  Ils  étoient  fi  ombrageux  qacnt 
ne  pouvoit  pas  les  approcher  dç  la  por* 
tée  du  fiifd  ». 

«  Sur  le  rivage  nous  apperçûmw 
plufieurs  efpeces  d'outardes  :  nous  en 
tirâmes  une.  Elle  étoît  de  la  grofleuc 
d  une  poule  dinde  Ôc  pefoit  dix*fepc 
livres  ôc  demie.  Nous  convînmes  tous  j 
que  nous  n'avions  pas  mangé  d'oifeau 
d'un  goût  plus  exquis  depuis  notre  dé- 
part d'Angleterre.  Cette  circoftflance 
nous  fit  nommer  rentrée  du  canal,  Az 
Baie   des  Outardes.  Elle  gît  par  les 
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Vingt -quatre  degrés  quatre  minutes 
de  latitude  auftrale ,  &  cent  foixante- 
neuf  degrés  vingt  -  trois  minutes  dû 
longitude  ». 

ce  La  mer  fembloit  être  très-poiflbn- 
neufe;  mais  malheureufement  notre 
leine  fe  déchira  à  la  première  levée. 
Sur  les  bancs  de  vàfe  aux  pieds  des 
mangliers,  on  voit  une  immenfe  quan* 
lité  d'huîtres  de  diverfes  efpeces,  & 
•entr  autres  des  huîtres  perlières  &  des 
.  marteaux.  Si  dans  les  endroits  où  Teau 
eft  plus  profonde  9  il  y  a  de  pareilles 
huîtres  en  égale  abondance,  on  pour- 
-roît  établir  ici  une  riche  pêçhçrie  de 
,perles  fines  ». 

«  De  retour  à  bord,  nous  fumes 
-informés  que  pendant  notre  abfence, 
les  naturels ,  au  nombre  de  vingt ,  s'é- 
toient  montrés  fur  le  rivage,  vis-à-vis 
du  vaifTeau  ;  mais  nous  qui  étions  à  terre , 
.quoique  nous  vifCon»  des  fumées  eu 
.plufieurs  endroits,  nous  n apperçûme^ 
Stucun  habitant.  Ces  fumées  fe  tro^ti^ 
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voient  à  une  trop  grande  diftance ,  pow 
y  aller  parterre  :  nous  fumes  à  celle qoi 
étoit  la  plus  voifine  ;  nous  y  trouvâmà 
dix  petits  feux  qui  brùloient  encore, it 
les  reftes  de  quelques  autres  ;  mak  hk 
Indiens  s'étoient  éloignés*  Auprès  è  ' 
ces  feux  étoîent  quelques  vafes  cFA*^ 
corce  d  arbre ,  des  coquilles  £e  des  cl 
de  poiffon ,  qui  étoient  les  débris  (fou  \ 
repas  récent  »•  .  .  :  v  j 

Nous  vîmes  à  terre  plufîeurs  pieoei 
d'écorce  de  la  longueur  &  delalargeac 
d  un  homme,  ce  qui  nous  fît  corCfcQxm 
que  c'était  là  les  lits  des  naturels.  D^an». 
très  pièces  d'écorce,  d'un  pied  &  de» 
mi  de  haut ,  étoient  plantés  le  long  des 
feux  en  forme  de  paravant;  &  tout  cela 
fe  trouvôit  dans  un  bofquet  dont  les  ar» 
bres  fourniffoient  un  très-bon  abri  contre 
les  vents;  La  plae«  paroîffoit  être  bien 
battue ,  &  comme  nous  n'apperçûmes 
pas  même  les  veftiges  d'une  feule  caba» 
ne,  nous  conje£turâmes que le^Indiœs 
de  cette  contrée  ne  fe  foucioient  pai 
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•  plus  d*habiter  des  maifons ,  qye  de  por-i 
r  ter  des  habits,  &  quils  fe  plaifoient, 
'■■  lans  doute ,  à  dormir  fous  la  voûte  cé-^ 
lefte.  Tupîa  jettoit  un  œil  de  pitié  fur 
;  ^  mœurs  fi  groflières;  &  feœuant  la 
>:  d^e  d'un  air  de  fupériprité,  il  dit  que 
*"  ces  habitans  étoient  des  Toata  Enos^ 
:  ^  de  pauvres  miférables  i>« 

«  Je  mefurai  l'éleystion  à^  eaux  dij 
/fkrnjer  flot,  &  jen  trouvai  la  hauteur 
perpendiculaire  de  huit  pieds.  D'après 
le  tçms  du  jufant  de  ce  même  jour ,  je 
fonçlus  que  dans  les  fyzygies,  le  flot 
devoir  commencer  vers  les  huit  heures 
4a  matin  ». 

m  Ayant  fait  voile  de  cette  baie, 
wsm%  découvrîmes,  étant  parles  travers 
de  la  pointe  du  Nord ,  une  chaîne  d« 
.  brifans  qui  s'étçnd  dans  le  Nprd-Nord- 
Oueft,  Tefpace  de  deux  ou  trpis  milles  ^ 
avec  un  rocher  à  fleur  d'eau,  à  leur 
pointe  extérieure.  Arrivés  à  la  hauteur 
du  Tropique,  nous  étions  par  le  travers 
4*une  pointe^  que  p^r  cette  raifon,  je 


328  DÉCOUVERTE» 

nommai  le  Cap  du  Capricorne.  Sa  longi- 
tude eft  de  cent  foixante-huit  degrés 
quarante-trois  minutes  ». 

«  Ce  cap  s'élève  à  une  prodigieufe 
hauteur  ;  le  roc  y  montre  par-tout  le 
nud  :  on  peut  le  recpnnoîtte  à  quelques 
Ifles  qui  en  font  au  Nord^Oueft ,  &  à 
quelques  rochers  qui  s'en  trouvent  aa 
Sud-Eft  à  la  diftance  d'environ  une 
lieue.  Sur  fon  côté  occidental  il  paroîe 
y  avoir  un  lac ,  &  nous  vîmes  fitir  les 
deux  pointes  qui  en  forment  Fentrëe, 
un  nombre  incrqyable  de  gros  oifeaux^ 
femblables  au  pélican  y>. 

ç^  La  terre  la  plus  feptentrionale  que 
nous  euflions  alors  en  vue  y  reftoit  au  « 
Nord  vingt-quatre  degrés  à  TOucft  du 
cap  du  Capricorne  j  mais  la  principale 
terre  courroit  furleNord-quart-Nord- 
Oueft ,  un  demi-rumb  Nord.  La  terre 
s'abaiffe  le  long  du  rivage  >  elle  eft  pre^ 
que  toujours  couverte  de  fable,  le» 
pointes  exceptées,  qui  font  d'ordinaire 
des  rochers  très-élevéç.  La  contrée  eft 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  329 

très'înégale,  Ôc  fréquemment  entre-' 
coupée  de  montagnes;  elle  ne  préfente 
qu'un  afpeélfauvage ,  &  la  nature  fem- 
bleyêtrc  marâtre  ». 

«  Parvenus  par  les  vingt-trois  dé- 
grés de  latitude  auftrale ,  nous  pafsâ- 
mes  en  terre  delà  dernière  rangée dlf-' 
les,  qui  font  face  au  continent ,  laiffant 
entre  la  principale  terre  &  le  vaiffeau  , 
plufieurs  petites  Mes  que  nous  rangeâ- 
mes de  très-près.  La  principale  terre  eft 
ici  très-élevée  &  montueufe,  ainfi  que 
les  terres  de  plùfieurs  Ifles ,  qui  giffent 
à  cette  hauteur.  Elles  font  d'un  très- 
, petit  circuit,  &  préfentent  toutes  la 
même  apparence  de  flérilité  ». 

«  A  dîx-fept  lieues  du  cap  du  Capri- 
corne, dans  la  direction  du  Nord  vingt- 
fix  degrés  à  TOueft ,  la  terre  forme  une 
pointe,  au-deffus  de  laquelle  on  apper- 
çoit  nombre  de  hautes  montagnes, 
ce  qui  fut  caufe  que  je  nommai  cette 
pointe  le  cap  Multiple.  Entre  ces  deux 
esps  >  le  rivage  forme  une  vafte  baie , 
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que  j'appellai  /a  baie  de  Keppel^  ic 
toutes  les  Ides  qui  la  bordent  reçurent 
le  nom  à^IJles  de  KeppeL  Cette  haie 
offre  un  bon  ancrage  ;  mais  )e  ne  dirai 
pas  quels  font  les  divers  rafraichifle- 
mens  qu  on  peut  s'y  promettre.  Quois 
que  nous  y  fufTions  àlancre^  nous  ne 
prîmes  d'autre  poiiTon  que  des  crabes 
à  pattes  azurées  :  peut-être  y  trouveroi& 
on  de  Teau  douce  en  difFérens  endroits) 
les  Ifles  ôc  le  continent  étant  habita 
Nous  apperçûmes  des  fumées  &  des 
feux  fur  la  principale  terre  ^  6c  quelque! 
habitans  fe  montrèrent  fur  les  Ifles  »» 

ce  D.u  cap  Multiple,  la  côte  s'étend 
dans  le  Nord-Nord-Oueft.  La  terre  du 
cap  eft  haute ,  &  forme  plufieurs  mon- 
tagnes ,  dont  la  mer  baigne  le  piedf 
Trois  Ifles  quiibnt  à  la  même  hauteur^ 
rendent  ce  cap  Remarquable*  La  pre* 
miëre  eft  près  du  rivage,  les  deux  autres 
en  font  à  huit  milles  :  Tune  de  ces  der^ 
mères  eft  rafe  &  plate;  lautre  efl:  éle- 
*r  vée  &  de  forme  circulaire  »« 
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«  Etant  par  les  vingt-deux  degrés 
quinze  minutes  de  latitude  auftrale^  nous 
nous  trouvâmes  par  le  travers  d'une 
pointe,  que  je  nommai  le  cap  Townshend. 
Sz  longitude  e^  par  les  cent  foixante- 
ièpt  degrés  cinquante-huit  minutes.  Ses 
terres  font  hautes  &  unies  ;  il  eft  boifé 
en  partie;  mais  il  eft  encore  plus  nud. 
Au  Nord  de  ce  cap  font  plufieurs  Mes 
qui  mettent  à  quatre  ou  cinq  milles  en 
mer.  Au  Sud-Eft,  à  trois  ou  quatre 
lieues,  la  côte  forme  une  baie,  dans  le 
fond  dé  laquelle  il  femble  y  avoir  une 
ouverture  ou  un  port  ». 

ce  A  rOueft  du  cap  la  terre  court 
fur  le  Sud-Oueft,  un  demi-rumb  au 
Sud,  &  là,  elle  forme  une  vafte  baie  . 
qui  tourne  à  TEft ,  &  communiquant 
félon  toute  app^ence,  avec  l'ouver- 
ture, fait  une  Ifle  de  la  terré  du  cap. 
Dès  que  nous  eûmes  amené  le  cap  , 
nous  portâmes  à  TOueft ,  dans  le  def- 
fein  de  pafTer  en  terre  des  Ifles  difper- 
fées  dans  cette  baie  çn  très-grand  nom* 
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bre,  &  qui  s'étendent  au  large ,  à  perte 
de  vue ,  même  du  haut  des  mâts.  Ces 
Ifles  différent  toutes  les  unes  des  autres 
pour  la  hauteur  des  terres  ,  Tétendue 
&  le  circuit;  &  quoique  très- nom-, 
breufes ,  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  fe 
reffemblent  ». 

«  Au  milieu  de  ce  prodigieux  amas 
d'Ifles,  la  navigation  devenoit  très- 
périlleufe.  Etant  par  le  vingt-deuxième 
degré  huit  minutes  de  latitude  auftrale^ 
j'envoyai  deux  bateaux  aux  ordres  du 
maître  pour  fonder  l'entrée  d'un  en- 
foncement que  nous  avions  à  TOuefti 
à  la  diftance  d'environ  une  lieue ,  où  je 
me  propofois  de  mouiller^  pour  atten- 
dre la  nouvelle  lune,  &  profiter  de  ce 
tems  pour  reconnoître  la  contrée*  Les 
bateaux,  ne. tardèrent  pas  à  fignaler  un 
mouillage  ;  nous  les  fuivîmes  &  laiP- 
sâmes  tomber  Tancre  fur  cinq  braffes 
deau,  à  une  lieue  environ  en  dedans 
de  l'entrée  de  renfoncement,  que  je 
^onjetlurai,  d  après  mes  obfervation» 
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ïur  la  marée  >  être  une  rivière  qui  re- 
monte dans  la  contrée,  à  une  diftance 
confidérable  ». 

«  Dans  la  vue  d'échouer  le  vaiffeau 
&  d'en  nettoyer  le  fond ,  je  débarquai 
avec  MM.  Banks  &  Solander ,  pour 
trouver  une  place  convenable.  Mais 
nous  fumes  bientôt  affiégés  par  à^ 
nuées  de  mofquites ,  &  pour  comble 
de  défagrément ,  la  terre  étoit  couverte 
d'une  efpece  d'herbes  dont  les  femences 
étoient  armées  de  pointes,  qui  à  chaque 
pas  nous  déchiroient  les  jambes.  Nous 
,trouyâmes  bientôt  cMérentes  places , 
où  Ton  pouvoit  commodément  échouer 
le  vaifTeau;  mais  le  défaut  d'eau  firaîche 
^toit  un  grand  obftacle  ». 

«  Nous  avançâmes  dans  la  contrée, 
nous  vîmes  de  ces  arbres  qui  diflillent 
la  gomme,  appellée yi/z^  de  dragon; 
&  qous  obfervâmes  que  la  quantité  de 
gomme  étoit  encore  moindre  à  cette 
latitude.  Sur  les  branches  de  ces  arbres 
&de  quelques  autres,  nous  trouvâmes 
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des  fourmillières  ifaites  de  glaife^  6c  deb 
grandeur  d'un  boîffeau  ;  quelques-uneff 
reffembloient  à  celles  qu  a  décrites 
M.Sloan ,  dans  fon  Hiftoire  Naturetle 
de  la  Jamaïque.  Les  fourmis  étoiûû 
petites  &  avoient  le  corps  blanc.  Mais 
fur  une  autre  efpece  d'arbre,  noui 
trouvâmes  de  petites  fourmis  noireS| 
qui  perçoient  toutes  les  branches ,  & 
qui  après  en  avoir  tiré  la  moelle ,  fe 
logeoient  dans  la  cavité  qui  la  conte* 
noit  :  cependant ,  ces  branches  où  cet 
înfedes  s'étoient  creufé  leur  logement^ 
&  où  ils  fourmilloient ,  portoient  dtt 
feuilles  Ôc  des  fleurs^  6c  paroifTent  dahfe 
un  état  aufli  florifTant  que  (i  elles  euflbm; 
été  parfaitement  faines.  Nous  rencoiv* 
tFames,  dans  ce  même  lieu ,  un  nombre 
fi  prodigieux  de  papillons,  que  Taîr  en 
étoit  obfcurci  dans  une  cônfidérable 
étendue.  Mais  ce  qui  fixa  particulière- 
ment notre  attention ,  ce  fut  une  efpece 
de  poiflbn  fîngulièrè.  Il  étoit  de  la  grot 
feur  du  mino^  ôc  il  avoit  deux  très-fbrtei 
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;eoires.  Il  fe  trouvoit  dans  une 
placé  abfdlumentféche^  où  nousfup- 
|K>sâme8  que  Tavoit  laiiTé  le  flot;  mais 
il  ne  paroiffoit  pas  languir  par  le  manque 
d'eau;  car  à  notre  approche  y  il  fautoit 
à  Taide  de  fes  nageoires,  avec  la  légè* 
*eté  d  une  grenouille  ». 

«  Le  jour  fuivant  je  m'embarquai 
avec  le  Dofteur  Solander ,  pour  re- 
îttonter  la  rivière ,  ou  le  canal.  Nous 
y  entrâmes  avec  le  flot,  &  nous  avions 
déjà  fait  huit  lieues ,  long-tems  avant 
la  haute  marée.  Sa  largeur ,  depuis  Ten^ 
ttée  jufqu*où  nous  étions  arrivés ,  avoit 
'ité  eiitfê deux  Ôt  cinq  milles,  dans  la 
dfrêâiôn  du  Sud-Ouefl-quart-de-Sud; 
ti^  loi  elle  s'ouvroit  &  formoit  un 
grand  lac,  qui,  au  Nord-Oueft,  corn- 
iAûniquoit  avec  la  mer.  JTobfervai  en- 
core un  bras  de^ce  lac  qui  ô^étendoit  à 
TEft,  &  il  neft  pas  hor$  dfè  vraifem- 
tiahce  qu'il  ait  conununication  avec  la 
*à6r  au  fond  de  la  baie ,  qui  eft  à  TOuefl 
du  cap  Townshend  a>.  ' 
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«  Sur  le  côté  du  Sud  de  ce  lac,  terr 
gne  une  chaîne  de  collines  où  j'aurois 
voulu  monjter  ;  mais  nous  avions  la 
haute  marée,  &  le  jour  étant  trop  avan- 
cé ,  je  craignis  de  toucher  de  nuit  fiir 
des  bas  fonds,  ce  qui  auroit  été  d'autant 
plus  défagréable ,  que  le  ciel  menaççut 
de  pluie.  La  prudence  ne  permettoit 
donc  pas  de  s'arrêter  plus  long-tems  »* 

Dans  cette  incurfion,  j'apperçus 
deux  Indiens  dans  l'éloignement.  Us 
fuivirent  quelque  tems  le  bateau  le. 
long  du  rivage  i  niais^  j'aimd  mieux 
profiter  du  flot  qui  me  favorifoit ,  que 
de  les  attendre.  Je  vis  aufli  des  feux  & 
des  colonnes  de  fumée  ;  les  uns  &  les. 
autres  paroiffbient  être  à  une.  grande 
diftance. 

Tandis  que  je  prenois  connoiflance 
du  canal  avec  M.  Solander,  M.  Banks 
avec  quelqu'autres  perfonnes,  faifoient 
des  efforts  pour  pénétrer  dans  la  con- 
trée. Ils  trouvèrent  dans  leur  courfe, 
un  marais  couvert  de  mangliers,  quils 

entreprirent 
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'entreprirent  de  paffer.  Ils  marchèrent 
à  travers ,  enfonçant  jufqu'aux  genoux 
dans  la  fange  ;  mais  ils.  ne  tardèrent  pas 
à  fe  repentir  de  leur  entreprife.  Le  fond 
étoit  couvert  de  branches  d^arbres  en- 
trelacées les  unes  dans  les  autres.  Sou- 
yent  le  pied  gliflbit  à  travers ,  &  ils  fe 
trouvoient  quelquefois  fi  embarraffés , 
iquepour fe  foutenir,  ils étoient forcés 
de  s'appuyer  des  mains  dans  la  vafe.  Ils 
parvinrent  en  une  heure  de  tems,  à 
traverfer  cette  fondrière  d'environ  un 
jquart  de  mille  de  largeur. 

Ils  arrivèrent  bientôt  à  une  place  où 
il  y  avoit  eu  quatre  petits  feux.  Quel* 
ques  coquilles  &  des  os  de  poifTon 
étoiënt  les  débris  du  frugal  repas  qu'a- 
voîent  feit  les  Indiens.  Dans  le  voifi- 
nage<le  ces  feux,  ils  obfervèrent  quel- 
ques lits  d*herbe,  où  il  paroiffoit  que 
quatre  ou  cinq  perfonnes  avoient  dor- 
im.  On  vit  quelques  outardes  ;  on  n'en 
tira  point,  ni  aucune  [autre  efpece  d*oî^ 
féaux,  à  l'exception  de  quelques,  lori- 

Tomell.  Y 
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quets ,  dont  le  plumage  e&ce  les  {dus 
riches  couleurs.  La  contrée  avoit  un  air 
de  défolation  :  la  terre,  en  grande  partie 
couverte  de  fables  mouvans,  n'ofiroit 
aucun  ruifTeau,  aucune  (burce  d'eau 
fraîche  ;  ce  qui  doit  naturellement  fidce 
préfumer  que  cette  terre  ingrate  n* 
point  d'habitans  à  demeure.  Lesgouflits 
creufés  par  les  torrens  qui  tombent  des 
montagnes ,  annoncent  feulement  qu'en 
certaines  faifons,  les  pluies  ibnt  yio* 
lentes  &  continues. 

a  Je  nommai  le  canal  où  le  Yîdflfeai 
étoit  à  l'ancre,  le  Canal  de  la  Soif  ^ï 
£aufe  de  la  rareté  des  eaux  douces.  H 
gît  par  les  vingt-deux  degrés  dix  JPi- 
Autes  de  latitude  auftrale ,  6c  par  cent 
foixante-fept  degrés  vingt-trois  minutes 
de  longitude.  Il  efl  reconnoiflable  4  un 
groupe  de  petites  Ides  qui  s'étendent 
du  rivage,  jufqu'à  cinq  lieues  dans  la 
direction  du  Nord-Oueft ,  &  par  un 
autre  groupe  d'Ifles  en  face  de  l'entaréc-j 
qui  mettent  qu3t;re  lieues  en  tftçt^Svx 
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chacune  des  pointes  qui  forment  ren- 
trée^ eft  un  mondrain  de  forme  ronde  ; 
celui  de  la  pointe  du  Nord-Oueft,  eft 
une  péninfule,  que  Feau  environne  à 
marée  haute.  Ces  deux  pointes  font 
diftantes  Tune  de  l'autre  d'environ  deux 
-milles,  &  on  peut  les  ferrer  de  très- 
près  fans  aucun  danger  ». 

«  Dans  le  canal  on  trouve  un  excel- 
lent mouillage ,  fur  fept ,  fix ,  cinq  & 
-quatre  brafTçs  d'eau,  &  des  places  très- 
commodes  pour  échouer  un  vaiffeau, 
où  leau  s'élève  danis  le  flot  jufqu'à  la 
hauteur  de  dix-huit  pieds.  Dans  les  fy- 
zygies  le  flot  commence  vers  les  onze 
•heures  ». 

.  'a  Ayant  fait  voile  du  canal  de  la 
Soif,  nous  arrivâmes  le  lendemain,  par 
le  travers  d'un  grand  enfoncement,  à 
rOueft ,  qu'on  a  défigné  fur  les  cartes , 
par  le  nom  de  large  canal.  Son  entrée 
a  a  pas  moins  de  neuf  ou  dix  lieues  de 
largeur.  Le  dedans  &  le  dehors  font 
parfemés  d'Ifles ,  ôc  probablement  de 
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bas- fonds  ;  car  nos  fondes  étoient  très^ 
irrégulières ,  paflant  fubitement  de  âx 
à  quatre  brafïes  d'eau,  La  pointe  du 
Nord-Oueft  de  Tentrée  du  krge  canal, 
que  je  nommai  le  Cap  Palmerjhn  j  gk 
par  les  vingt-un  degrés  trente  sMnutes 
de  latitude  auftrale ,  &  par  cent  foi- 
xante-fix  degrés  quarante-fept  imnutes 
de  longitude  »• 

(K  Entre  ce  dernier  cap  &c  celui  de 
Townshend ,  la  côte  forme  une  im- 
menfe  baie ,  qui  préfente  plufieurs  ou- 
vertures. Je  nommai  cette  baie  la  Bak 
des  Ouvertures  ». 

«  Du  cap  Palmerfton,  la  côte  court 
fur  le  Nord-Oueft,  le  Nord-Oueft- 
quart-de-Nord,  &le  Nord-NordrOueft. 
Elle  forme  une  pointe  ou  promontoire 
par  les  vingt  degrés  cinquante-fix  mi- 
nutes de  latitude.  A  cette  hauteur  la 
contrée  change  d*afpe£l  ;  diverfîfiéepar 
des  montagnes^  des  plaines ,  des  vallées, 
parée  d  une  riante  verdure  &  plantée 
de  grands  arbres^^  elle  préfeqite  de  char« 
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niantes  perfpeflives.  Les  Ifles  fituées 
parallèlement  à  h  direâion  de  la  côte^ 
cKftante  de  cinq  jufqu'à  huit  ou  neuf 
milles,  font  diflfér entes  en  hauteur  & 
en  étendue  :  il  y  en  a  peu  qui  ayent 
plus  de  cinq  lieues  de  circuit ,  &  plu- 
fleurs  n'en  ont  guère  que  quatre  milles. 
Outre  cette  chaîne  dlfles  à  une  certai- 
ne diftance  du  continent,  il  y  en  a  une 
foule  d'autres  qui  bordent  la  côte,  & 
doù  nous  appercevions  des  fumées 
s'élever  de  différens  endroits  ». 

a  A  dix  lieues  du  cap  Hillsborough,' 
dans  la  diredion  du  Nord-Oueft  ^  on 
arrive  à  un  paffage  entre  une  grande  Ifle, 
qui  n'eft  peut-être  qu'un  groupe  de  pe- 
tites Ifles ,  &  une  pointe  du  continent , 
à  rOueft  de  laquelle  la  terre  forme  un 
grand  enfoncement ,  qui  n'eft  qu'une 
baie.  De  cette  pointe ,  que  je  nommai  le 
Cap  Conwai ,  la  côte  court  fur  le  Nord- 
Oueft  -  quart  -  Oueft  un  demi  -  rumb  à 
rOueft,  La  latitude  du  cap  eft  de  vingt- 
fix  degrés  trente-fix  minutes  Sud  ,.&  fa 

Y3 
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longitude  de  cent  foixante-fix  degrfi 
deux  minutes.  La  baî«  qui  eft  entre  ce 
cap  &  le  cap  Hillsborough ,  ■  reçut  le 
nom  de  Baie  de  Repulfe.  ÂTentrée  de 
cette  baie ,  du  côté  du  cap  Convai,  font 
deux  ou  trois  petite^  Ifles  ^  qui  en  cas  de 
mouillage,  mettroient  les  vsufTeaux  à 
Tabri  des  vents  du  Sud  &  duSud*Eft| 
qui  femblent  être  ici  les  vents  regnans  ». 
ce  Dans  le  prodigieux  amas  d'Ifles 
qui  font  fur  cette  côte,  il  y  eila  une 
particulièrement  remarquable,  par  la 
grande  élévation  de  fes  terres  en  forme 
pyramidale  :  elle  eft  à  FEft-quart-Sud- 
Eft,  à  dix  milles  du  cap  Conwai,  fie  du 
côté  méridional  du  paflâge*  La  lar- 
geur du  paflage  eft  depuis  trois  juiqu'à 
fept  milles  ;  fa  longueur  de  neuf  à  dix 
lieues  ;  fa  direûion  eft  Nord  -  quart- 
Nord-Oueft  un  demi-rumb  à  TOueft, 
Sud-quart*Sud-Eft,  un  demii-rumb  à 
TEft.  Il  eft  formé  par  le  continent  à 
rOueft,  ôc  à  FEft  par  les  Mes,  dont 
lune  a  au  moins  cinq  lieues  de  Ion- 
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gueun  On  y  trouve  depuis  vingt-cinq 
jufqu  à  trente  brafles  d  eau  :  Tancrage  y 
cft  bon  par-tout;  6c  Ton  peut  confîdérer 
le  pafTage  comme  une  rade  fure ,  à  l'ex- 
ception des  baies  &  des  anfes  qui  font 
en  très-grand  nombre  des  deux  côtés ,  ôc 
où  les  vaifl[eaux  pourroient  être  comme 
dans  un  baflîn  ». 

a  Les  terres ,  de  part  &  d  autre,  du 
pafTage  font  élevées,  &  coupées  en 
collines,  qui  laiffent  entr 'elles des  val- 
lées &  des  pjaines,  boifées  &  couvertes 
de  diverfes  plantes ,  qui  préfentent  une 
verdure  de  toutes  les  nuances.  Sur  Tune 
de  ces  Ifles,  nous  découvrîmes  avec 
nos  longues  vues,  deux  hommes ^ une 
femhie,  &  une  pirogue  à  balancier,  qui 
paroifToit  être  plus  grande  &  d  une 
conftruaion  mieux  étendue  que  ces 
chétives barques  d'écorce,  nouées  aux 
deux  bouts,  que  nous  avions  vues  fur 
.  d'autres  parties  de  la  côte  ». 

ft  Ce  paiGTage,  découvert  le  jour  de 
la  Pentecôte ,  fut  nommé  le  Pajfage  ae 
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la  Pentecôte  ;  &  je  donnai  aux  Mes  qui 
le  forment,  le  nom  àHJles  de  Cumher- 
land.  Faifant  voile  en  dehors  du  pafik-' 
ge ,  nous  nous  trouvâmes  par  le  travers 
d'une  pointe  que  forme  le  continent, 
elle  fut  nommée  le  Cap  de  GlouceJUr. 
C'eft  un  haut  promontoire ,  fitué  par 
les  dix-neuf  degrés  cinquante- neuf  mi- 
nutes de  latitude  auftrale  y  &  par  cent 
foixante-cinq  degrés  quarante-une  mi- 
nutes de  longitude.  On  peut  le  recon- 
noître  par  une  Ifle  qui  en  eft  au  Nord- 
quart  •  Nord- Oueft,  un  demi-rumb  à 
rOuefl ,  à  la  diilance  de  cinq  ou^  fîx 
lieues ,  que  je  nommai  Pljle  Holbomt  »• 

a  A  rOuefl:  du  cap  Gloucefter ,  la 
terre  qui  fe  fait  Sud-Oueft  &  Sud-Sud- 
Oueft,  forme  une  profonde  baie.  Je 
Tappellai  la  Baie  Edgecumbc  ». 

c<  DANsladireûionduOneft-Nord- 
Ouefl: ,  &  à  quatorze  lieues  du  cap  de 
Gloucefter,  eft  une  pointe  de  terre, 
qui,  parce  quelle  s^élève  fubitement 
des  terres  baffes  qui  lenvironnent^ fut 
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nommée  le  Cap  Upjiardj  le  cap  d'une 
fubite  ilevation.  Il  efl:  par  les  dix-neuf 
degrés  trente-neuf  minutes  de  latitude 
auftrale,  &  par  cent  foixante- quatre 
degrés  cinquante-huit  minutes  de  longi- 
tude. Il  eft  d'une  hauteur  fuffifante  pour 
être  apperçu  à  la  diflance  de  douze 
lieues.  Les  terres ,  en  cet  endroit,  font 
montueufes  ôcn  ont,  comme  le  cap, 
qu'une  apparence  de  nudité  ». 

«  De  ce  cap,  la  côte  court  fur 
rOueft-Nord-Oueft.  En  continuant  de 
prolonger  la  côte  dans  une  direction 
à  peu-près  parallèle,  &  à  la  diflance  de 
deux  ou  trois  lieues,  nous  parvînmes 
fous  le  dix -neuvième  degré  une  mi- 
nute de  latitude  auftrale,  à  Touvert 
d'une  baie,  qui  s'étendoit  du  Sud  un 
demi-rumb  Eft,  au  Sud-Oueft  un  demi- 
rumb  Sud ,  à  la  diflance  de  deux  lieues. 
Je  lui  donnai  le  nom  de  la  Baie  de  Clea- 
veland.  Elle  paroît  avoir  cinq  ou  fix 
milles  d'étendue  en  tous  fens.  Sa  pointe 
orientale  fut  appellée/g  Cap  Ckaveland. 
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La  pointe  occidentale  qui  avoit  Tappa^ 
rence  d'une  Ifle ,  reçut  le  nom  de  Pljk 
Magnétique^  parce  que  fa  proximité 
influa  fur  la  direâion  de  Taiguille  ai* 
mantée.  Les  deux  pointes  très-hautes^ 
paroiflent  arides  ^  ftériles ,  ainfi  que  les 
terres  qui  forment  le  contour  de  la 
baie  :  cependant  cette  bsde  n  eft  pa» 
fans  habitans.  Nous  vîmes  plufieurs  fin 
mées  s'élever  de  différens  endroits  4tt 
fond  »• 

ce  Environ  à  dix-huit  lieues  du  cap 
Cleaveland ,  dans  la  direfUon  du  Nord 
cinquante  degrés  à  l'Oueft  ,  la  tare 
préfente  une  pointe  que  je  nommai  la 
Pointe  du  Mondrain.  Entre  Tlfle  Ma- 
gnétique &  cette  pointe,  le  rivage  for- 
me une  vafte  baie ,  qui  reçut  le  nom 
de  Baie  £Hallifax.  En  face  de  cette 
baie ,  fe  trouve  un  groupe  de  plufîeurs 
Ifles ,  qui  la  mettent  à  Tabri  de  tous 
les  vents  »• 

«  De  la  pointe  du  mondrain,  la  terre 
court  au  Nord-Nord-Oueft.  A  onze 
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milles  de  cet^  poinjte ,  dans  la  direc-» 
rion  du  Nord-quart-Nord-Oueft ,  un 
demi-rumb  à  l'Oueft,  la  terre  fait  une 
autre  pointe  que  je  nommai  le  Cap 
Sandwich  :  entre  ces  deux  pointes ,  la 
côte  eft  élevée  &  paroît  bordée  de  ro- 
chers efcarpés,  fur  lefquels  il  n  y  a  pas 
d'apparence  de  terre.  Le  cap  Sandwich 
eft  non-feulement  remarquable  par  les 
rochers  qui  s'élèvent  à  pic  par-deffus  ; 
maïs  encore  par  une  petite  Ifle  qui  en 
eft  à  TEft  diftante  dun  mille,  &  de 
quelques  autres  qui  en  font  au  Nord  , 
dans  un  éloîgnement  de  deux  lieues 
environ  »• 

«  Du  cap  Sandvîch,  la  terre  court 
à  rOueft,  enfuite  au  Nord,  &  forme 
une  belle  &  grande  baie ,  àiaquelle  je 
donnai  le  nom  de  Bcàe  de  Rockingkamy 
qui  paroît  offrir  un  bon  abri  &  un  ex- 
cellent mouillage.  En  face  de  la  pointe 
feptentrionale  de  la  baie,  eft  un  groupe 
de  petites  Mes;  entre  les  trois  exté- 
rieures &  celles  qui  font  du  côté  du 
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rivage,  je  trouvai  un  canal  dun mille 
de  largeur  par  où  je  paflaL  Sur  Tune  . 
des  plus  voifines,  nous  découvrîmes 
avec  nos  longues- vues  trente  Indiens^ 
hommes, femmes  &  enfans,  qui  ét<xient 
réunis  ôc  les  regards  fixés  avec  une 
grande  attention  fur  le  vaiffeau*  C'étoît 
le  premier  exemple  de  curioiité  que 
nous  euffions  encore  vu  parmi  eux.  Us 
étoient  exactement  nuds  ^  ayant  des 
cheveux  courts  6c  de  la  même  carna- 
tion que  les  autres  habitans  de  lacôte»* 
a  Arrivés  par  le  travers  de  la  pointe 
feptentrionale  de  la  baie  Rockinghani| 
à  la  hauteur  de  dix-fept  degrés  aih 
quante-neuf  minutes  Sud,  nous  recon- 
nûmes qu  elle  étoit  formée  par  une  Me 
dont  les  terres  font  d'une  prodigieufe 
élévation  :  elle  eft'  d^fignée  dans  les 
cartes  fous  le  nom  de  Dunkrljle.  Sa 
grande  proximité  du  rivage  empêche 
qu'on  ne  puiffe  aifément  Ten  diftm- 
guer.  Prolongeant  la  côte  dans  la  di- 
rection du  Nord-Oueft-^  entre  trois  ôc 
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'^liatre  lieues  de  diftance,  nous  arrivâ- 
mes par  le  travers  de  quelques  petites 
Ifles^  que  je  nommai  les  IJles  Frankr 
land:  elles  font  éloignées  du  continent 
d'environ  deux  milles.  Dans  cette  po- 
fition ,  la  terre  la  plus  feptentrionale 
que  nous  vidions  nous  reftoit  au  Nord- 
-quart-Nord-Oueft  ,  un  demi-rumb .  à 
rOueft ,  &  nous  crûmes  qu  elle  faifoit 
partie  du  continent  :  maïs  nous  décou- 
Trimes  qu  elle  formoit  une  Ifle  d  une 
confîdérable  hauteur,  de  quatre  milles 
environ  de  circuit.  Jç  paffai  entre  cette 
Ifle  fie  la  pointe  du  continent ,  dont 
elle  eft  éloignée  de  près  de  deux  milles, 
La  hauteur  obfervée  à  midi  étant  dans 
le  milieu  de  ce  canal,  fut  de  feize  <Je^ 
grés  cinquante-fept  minutes  ». 

«  La  pointe  du  continent,  par  le  tra- 
vers de  laquelle  nous  étions  alors,  fiit 
appellée  le  Cap  Grafton.  Il  eft  par  les 
feize  degrés  cinquante-fept  minutes  de 
latitude  auftrale,  fie  psu:  les  cent  foixaur 
te*quatre  degrés  treixce-cinq  minutes  de 
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longitude.  La  terre  en  cet  endroit ,  aînfî 
que  dans  un  efpace  de  vingt  lieues  de 
côte  au  Sud,  eft  élevée,  montueufe 
&  d  une  apparente  ftérilité  ;  on  apper- 
çoit  de  loin  en  loin  quelques  arbiti 
ifolés  ». 

«  Du  cap  Grafton  la  terre  court  fur 
le  Nord-Oueft-quart-Oueft.  En  ranr 
géant  ce  cap  dans  la  même  direûion, 
nous  découvrîmes  une  baie  qui  en  cft 
diftante  de  trois  milles  à  TOueft,  & 
nous  y  vînmes  mouiller  à  environ  deux 
milles  du  rivage  fur  quatre  brafles  d*eai^ 
fond  de  vafe,  ayant  la  pointe  orientale 
,de  la  baie  au  Sud,  foîxante-quatcrzc 
degrés  à  TEft ,  la  pointe  occidentale  au 
Sudy  quatre-vingt-trois  degrés  à  TOuef^ 
&  une  Ifle  couverte  de  bois  &  de  ve^ 
dure,  qui  eft  au  large  &  en  face  de  la 
baie ,  dans  le  Nord ,  trente-cinq  degnft 
à  VEû.  Je  nommai  cette  Ifle,  qui  eft 
au  Nord-quart-Nôrd-Eft,  un  demi- 
tumb  à  rEft,  à  la  diftance  de  trois  ou 
quatre  lieues  du  cap  Grafton,  VJJlè 
Verte  »• 
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«  Aussi-tôt  que  le  vaiffeau  fut  à 
l'ancre,  nous  nous  mîmes  dans  la  cha- 
loupe pour  aller  à  terre.  Comme  mon 
principal  dbjet  étoit  de  nous  procurer 
de  l'eau ,  &  que  le  fond  de  la  baie  étoît 
une  terre  baffe  couverte  de  mangliers 
où  il  n'étoit  pas  probable  qu'il  y  eût 
de  l'eau  fraîche  5  nous  vîhmes  ranger 
la  pointe  du  cap.  Nous  y- trouvâmes 
deux  petits  ruiffeaux  que  la  lame  &  le 
roc  qui  bordoit  le  rivage  rendoient  d'un 
très-diificile  accès.  En  tournant  le  cap, 
je  vis  encore  une  fource  qui  fe  jettoit 
dans  une  anfe  fablbnneufe ,  mais  où  il 
n'étoit  pas  aifé  de  débarquer  ». 

a  Quand  nous  defcendîmes  à  terre, 
la  contrée  ne  s'oflSit  à  nos  regards  que 
comme  une  chaîne  de  collines  efcar- 
pées  où  les  roches  étoîent  à  peine  re- 
couvertes d'un  peu  de  terre.  Cet  afpe^ft 
trifte  &  fauvage ,  joint  à  la  difficulté 
de  faire  de  l'eau,  me  fit  réfoudre  à  ne 
pas  perdre  le  tems  à  chercher  plus  loin 
d'autres  fources  ». 
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«  De  retour  à  bord,  nous  reprîmes 
notre  route  ôc  prolongeâmes  le  rivage 
qui  court  Nord-Nord-Ouçft,  un  dcmi- 
rumb  à  TOueft,  jufquà  une  pointe 
entre  laquelle  ôc  le  cap  Grafton  le  ri- 
vage forme  une  vafte  baie  ,  mais  peu 
profonde.  Elle  fut  nommée  la  Baie  de 
la  Trinité  ^  du  nom  du  jour  de  la  dé* 
couverte  ». 


^ 


"^^^ 
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^      CHAPITRE    XIL 

Situation  critique  des  Anglais  dans  leur 
route  depuis  la  Baie  de  la  Trinité 
jufqu^à  la  rivière  de  PEndeavour  ; 
defcription  de  la  contrée  adjacente  / 
fes  habitons  y  fes  produâions^ 

Jusqu'à  ce  moment,  M.  Cook  avoit 
pris  les  relevemens  de  la  côte  orien- 
tale de  la  Nouvelle-Hollande,  qu'il 
avoit  prolongée  dans  une  étendue  d'en- 
viron quatre  cens  cinquante  lieues,  au 
milieu  des écueîls  multipliés,  fans  avoit 
éprouvé  aucun  fâcheux  accident  ;  mait 
il  touchoit  au  moment  où  les  prodiges 
(de  navigation  qu'il  avoit  faits  furent 
fur  le  point  d'être  enfevelb  dans  le  fein 
de  ta  mer  avec  fon  vaiffeau,  lui  &  fon 
équipage*  Cette  circonflance  cruelle 
lui  fit  nommer  la  pointe  feptentrionale 
de  la  baie  de  la  Trinité  le  Cap  de  Tri^^ 
bulation. 

Tome  II  Z 
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Ce  cap  gît  par  les  feize  degréâ  Cx 
minutes  de  latitude  auftrale,  &  par  cent 
foixante-trois  degrés  deux  minuties  de 
longitude.  Sachant  que  cette  latitude  eft 
celle  qu'on  afligne  fur  les  cartes  aux 
Mes  découvertes  par  Quiros ,  &  que 
quelques    Géographes  joignent  à  la 
Nouvelle -Hollande,  il  s*éleva  de  la 
côte  &  gagna  le  large  en  faisant  voile 
à  l'Eft-Nord^Eft  &  au  Nord-Eft-quarfr 
d*Eft,  dans  le  deffein  de  découvrir 
.  quelques-unes  de  ces  Mes  :  une  jolie 
brife  favorifoit  cette  navigation;  ma»  ' 
vers  les  onze  heures  du  foir^  au  mo- 
ment que  chacun  fe  croyant  dans  une 
parfaite  fécurité ,  fongeoit  à  goûter  les 
douceurs  du  repos,  le  fond  pafla  fubi- 
tement  de  vingt  braffes  à  dix-fept,  & 
Tinftant  d'après,  le  vaiffeau  échoua  fur   . 
un  rocher  de  corail,  près  de  Tendroit 
où  M.  "de  Bougainville ,  à  la  vue  des 
brifans  qui  Tenvironnoient,  abandonna 
le  projet  de  pouffer  plus  loin  à  TOueft. 
Dans  un  fi  grand  péril^  on  fe  hâu 
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de  ferrer  les  voiles  &  de  n^ettre  dehors 
la  chaloupe  ôc  les  canots;  mais  les  fon« 
des  prifes  donnèrent  la  trifte  convic- 
tion que  le  vaiffeau  fe  trouvoit  fur  un 
rocher,  comme  on  Tavoit  craint.  On 
amena  les  baffes  vergues  ôc  les  mâts 
de  hune  :  on  porta  une  ancre  vers  le 
Sud;  le  vaiffeau  taloruxant  avec  vio- 
lence^ on  en  mouilla  une  autre  dans  le 
Sud-Oueft. 

Il  fallut  paffer  la  nuit  dans  cette 
fituation  funefle,  au  milieu  des  plus 
vives  inquiétudes  ^  &  dans  Tattente 
cruelle  d'un  naufrage  inévitable.  Dès 
que  les  premiers  rayons  du  crépufcule 
commencèrent  à  éclairer  rhorifon ,  on 
travailla  à  diminuer  le  poids  de  la  charge 
du  vaiffeau;  on  jetta  par-deffus  bord  fix 
gros  canons ,  quelques  pièces  à  Teau  ^ 
le  bois  de  chauffage,  le  leiïe  de  pierre 
&  de  fer,  &  les  menues  provifions. 

Mais  cette  confidérable  diminution 
de  poids  n  empêchant  pas  le  vaiffeau 
4e  faire  une  prodigîeufe  quantité  d^eauj^ 

Za 
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on  fît  les  difpofitions  nécefTaîres  pouf 
donner  aux  pompes  du  mât  de  mifaïne 
un  libre  jeu,  A  midi  le  vaifleau  prit 
une  forte  bande  à  ftribord.  Ce  mouv^ 
hient ,  qui  fembloit  être  le  (ighal  tfùnc 
ruine  prochaine ,  plongea  tout  Téquî- 
page  dans  une  morne  confiemàdoiu 
On  eflayâ  de  parer  à  ce  nouveau  dan-^ 
ger  par  Thabileté  de  la  manoeuvre:  on 
allongea  une  petite  ancre  dans  TOùeft} 
on  frappa  des  palans  fur  les  cables  de 
deux  ancres,  &  virant  deifus,  lé  v^ 
feau  fe  trouva  foutenu  fur  les  cinq 
ancres. 

A  quatre  heures  la  marëe  ëtant  baffe," 
on  reconnut  qu'en  plufîeurs  endroits 
le  vaifleau  étoit  à  fec  fur  le  roc,  quoi- 
que le  jufant  n  eut  baiflë  que  de  qua- 
tre pieds.  Cette  nouvelle  cîrconftance 
étoit  d'autant  plus  accablante,  qù*elle 
ne  laiflbit  entrevoir  aucun  moyen  de 
fortir  le  vaifleau  de  Técueil  fur  lequel 
le  moindre  vent lauroit  infailliblement 
brifd 
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A  neuf  heures  &  demie  le  vaiffeau 
fe  redreffa ,  &  bientôt  on  parvint  à  le 
mettre,  à  flot  :  alors  filant  le  cable  d'af 
fourche  &  la  petite  ancre ,  qui  furent 
perdus  l'un  ôc  Vautre ,  on  porta  en  avant 
la  grofle  ancre  &  les  ancres  de  côté. 

Il  ne  reftoit  encore  qu'une  foible 
lueur  d'efpérance  j  Feau  augm^ntoit 
çontinuellemjpnt,  malgré  le  confiant 
ufage  des  pompes;  dans  cette  conjoncr 
ture  lugubre,  on  voyoit  Tînftant  où  le 
vaiffeau  coidoit  à  fond  fur  fes  ancres; 
il  n  y  avoit  prefque  plus  d'autre  parti 
qu'à  fe  réfugier  fur  les  rochers,  à  moins 
qu'une  brife  favorable  ne  rapprochât 
le  vaiffeau  du  rivage,  où  fauvant  touç 
ce  qui  auroit  pu  mettre  l'équipage  en 
état  de  conftruirç  une!  petite  barque , 
il  auroit  tâché  de  fe  rendre  aux  Indes 
Orient;ales  d^n^  quçlqitQs  ét^bUffemens 
Européens, 

Il  envifageoît  déjà  cette  afflîgeantQ 
perfpe£live  comme  urfe  reffource  uni-» 
^ue,  lorfque  contre  toute  attente^  or^ 
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réuflît  fi  bien  à  boucher  les  voies  d'eau; 
que  le  jeu  d*une  feule  pompe  (Wfc 
foît  pour  en  arrêter  le  progrès.  Biefl- 
tôt  il  s'éleva  un  vent  favorable  qui  p»* 
mit  de  mettre  à  la  voile  ^  &  de  gagner 
le  rivage  de  la  Nouvelle-Hollande  Lci 
bateaux  envoyés  en  ayant  à  la  reeher* 
che  d*un  mouillage,  eurent  le  bonheirf 
de  trouver  un  havre  au  Nord-Oueft| 
diftant  de  deux  ou  trois  lieues. 

Le  vaiffcau  vint  mouiller  un  peu  en 
dehors  de  ce  havre»  Le  paflageétcnt 
il  étroit  quon  n'ofa  s'y  engager  avant 
d'avoir  fait  marquer  par  des  bouées  la 
direction  du  chenal  ;  mais  le  vent  qui 
avoit  heureufement  calmé  ^  tandisqu'on 
étoit  fur  les  rochers ,  commença  de  fraî- 
chir avec  tant  de  force ,  qu'il  fe  paflk 
trois  jours  avant  de  pouvoir  y  entrer  ; 
&  malgré  toutes  les  précautions  qu'on 
put  prendre  y  le  vaifleau  toucha  deujj. 
fois  dans  le  paffage. 

Les  Anglois  jparvenus  en  dédans  du 
havre,  avec  une  fatisfaélion  plus  ajfée 
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à  imaginer  qu'à  décrire,  le  vaifleau  fut 
conduit  à  côté  d  un  banc  voifin  de  1^ 
rive  feptentrionale  d*une  rivière ,  où  il 
fiit  amarré,  &  où  chacun  fe  félicita 
d*être  àinfî  échappé  à  un  naufrage  qui 
paroiiToit  inévitable. 
.  Le  vaifleau  mis  en  fureté  ^  le  bagage 
fie  les  provifîons  déchargés,  on  Té- 
choua  fur  le  banc,  pour  Texaminer  6c 
réparer  fes  voies  d^eau.  On  trouva  qua« 
tre  de  fes  bordages  enfoncés ,  &  une 
grande  partie  de  fon  doublage  &  de  la 
Ëiufle  quille  emportée  :  mais  ce  fut 
pour  les  Ânglois  un  grand  fujet  d*ad-t 
miration  &  de  furprife  de  voir  que  la 
pointe  d'un  rocher  qui  avoit  pénétré 
dans  le  vaiiTçau ,  s'y  étoit  brifée,  &c  par« 
là  avoit  opéré  leur  ialut.  Sx  ce  morceau 
dç  roche  qui  avoit  fait  une  ouverture 
confidérable  dans  le  fond  du  vaifTeau^ 
ne  fe  fut  pas  en  même  tems  détaché  dq 
fa  bafe^  pour  y  demeurer  comme  en-* 
chafTé,  &  empêcher  Teau  de  s*y  préci-^ 
pîter,  rien  alors  ne  pouvoit  les  fiiuveç 
fie  ils  couloient  ba$#  Z  ^ 
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Tandis  qu'on  s'occupoit  des  répa* 
rations  du  vaiffeau,  M,  Cook  grimpa  ■ 
fur  une  des  plus  hautçs  collines  pour  • 
prendre  une  vue  étendu^  dç  la  contrée;  • 
Mais  le  coup  d'œil  qu  elle  lui  offrfc  ' 
n  étoitrien  moins  qu  agréable^  les  tssi 
res  voif^nes  de  la  rivière  étolentbafles 
&  couvertes  de  mangliers  ,  dont  les 
ttges  étoient  baignées  par  la  mer  dans 
le  flot;  &  les  terres  plus  élevées  fcnn 
bloient  n'être  que  des  roches  pelées  ^^ 
peu  propres  aux  produdions  des  vég^ 
taux,  M.  Banks  y  qui  dans  ce  mêmettems 
avoir  fait  un  tour  dans  la  contrée  ^  avdft 
trouvé  quelques  cabanes  y  oh  étoiëiit 
encore  les  débris  de  quelques  repas  que 
les  Indiens  y  avoient  faits }  mais  il  p?-? 
roiflbit  qu  elles  n  avoient  pas  été  frér 
quentées  depuis  quelques  mois. 

Il  traverfa  enfuite  la  rivière  pour  en 
reconnoître  les  environs  du  coté  op-? 
pofé  ;  maisrafpe£t  n'en  étoit  pas  moins 
miférable  ;  ce  n'étoit  qu'une  chaîne  de 
collines  de  fable,  où  il  apperçut  quelt 
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Vgues  cabanes  récemment  abandonnées* 
Dans  cette  courfe  il  vit  de  nombreufes 
compagnies  de  pigeons  &  de  corneilles* 
Il  tira  quelques  pigeons  d'un  fuperbe 
plumage  ;  les  corneilles,  exadement 
femblables  à  celles  qu  on  voit  en  An- 
gleterre ,  étoient  fi  ombrageufes  qu'il 
ne  put  en  approcher.  Il  apperçut  en  plu- 
fieurs  endroits  du  rivagç  une  grande 
quantité  de,  pierres  ponces,  à  unediC 
tance  affez  considérable  au-deflus  de 
r^lévation  de  la  haute  marée  :  on  ne 
peut  cependant  pas  douter  qu'elles  n'y 
euflent  été  portées  par  des  marées  ex-r 
traordinaires. 

Quelques  chafleurs  qu'on  avoît 
envoyé  tirer  des  pigeons  rapportèrent 
qy'ils  avoient  vu  un  animal  4e  la  taille 
d'un  lévrier  j  qu'il  avoit  le  corps  grêle, 
le  poil  couleur  de  gris  de  fouris,  &  qu'il 
étoit  d'une  grande  vîtefle  à  la  courfe. 

Le  jour  fuivant  prefque  tout  l'équî-r 
pagQ  avoit  vu  l'animal  dont  les  chafleurs 
avoient  rendu  compte.  Un  œatelqt , 
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qui  avoit  été  roder  dans  les  bois,  afc 
fura  à  fon  retour  qu'il  avoit  vu  le  dia- 
ble en  perfonne ,  ôc  qu'il  Tavoît  re- 
connu à  Tes  cornes  &  à  fes  aîie$. 
On  découvrit  que  le  prétendu  diable, 
dont  l'apparition  avoit  été  fi  formidsh* 
ble,  étoit  le  Bat.  «  H  faut  convenir ,  dit 
M.  Cook ,  que  les  bats  de  la  Nouvelle^ 
Hollande  font  bien  propres  à  infpirer 
^'épouvante;  car  ils  font  prefque  noirs, 
&  de  la  groffeur  d  une  perdrix*  Il  eft  vnâ 
qu  ils  n  ont  point  de  cornes  ;  mais  ïh 
magination  d'un  homme  qui  croit  voir 
lucifer  fupplée  aifément  à  ce  défaut  ». 

M.  GoRE,  envoyé  avec  un  détache^ 
ment  à  la  recherche  des  divers  rafraî- 
chifTemens  qu'on  pourroit  procurer  aux 
malades ,  revînt  avec  quelques  choux 
palmifles,  &  quelques  régimes  de  bana^ 
nés.  Les  bananiers  font  très^petits  dans 
cette  contrée  ;  &  leurs  fruits,  qupîquQ 
d'un  bon  goût  font  fort  pierreux. 

Ce  même  joiur  M.  Cook  vît  un  des 
^imaux  que  les  gens  de;  l'équipage 
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airoîent  décrit  fi  fouvent.  Sa  couleur 
étoit  d'un  gris  defouris,  mais  très-éclair- 
cîe;  &  il  étoit  de  la  taille  &  dç  la  figure 
d'un  lévrier.  On  auroit  pu  le  prendre 
pour  un  chien  fauvage,  fi  au  lieu  de 
courir,  il  n  avoit  fauté  comme  un  liè- 
vre ou  un  dain,  Ses  jambes  fembjent 
êtretrès-menuçs,  &  Tempreinte  defes 
pieds  çf):  femblable  à  celle  des  piedsr 
4Hine  chèvre.  Mais  rjierbe  étoit  fi  haute 
que  M,  Çook  ne  put  i  obferver  exaâe- 
ment,  &  le  terrein  éfoit  trop  inégal  ôc 
trop  difficile  pour  lui  donner  la  chafle, 
M.  Bancks  eutauflfi  une  vue  très-impar- 
feite  de  cet  animal  ;  ôc  il  penfe  qu  il  eft 
d'une  efjpece  qui  n'efl:  pas  encore  con- 
nue des  Naturaliftes, 

On  rapporta  d'une  courfe  qu'on  avôit 
faite  dans  le  bois,  des  feuilles  d'une 
plante  qu'on  crut  être  de  l'efpecê  de 
celle  qu'on  nomme  coccos ,  dans  les 
Indes  Occidentales  ;  mais  fes  racines 
^toient  trop  acres  pour  être  mangées , 
cependant  les  feuilles  font  peu  infé- 
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rieures  à  Tépinard.  Il  croiffoit  dans  Teit  • 
droit  où  Ton  avoit  trouvé  cette  plante  y 
une  grande  quantité  de  palmiers ,  deba^ 
naniers  fauvages  dont  les  fruits  étoient 
pierreux ,  &  un  autre  fruit  de  la  grofTeuc 
d'une  petite  pomme  d'amour  ,  mais 
plus  applatie  ,  &  dune  couleur  de 
pourpre  foncé,  Ce  fruit  fraîchement 
cueilli  eft  d'un  goût  âpre,  mais  au  bout 
de  quelques  jours  il  devient  doux,  & 
n  eft  pas  moins  agréable  qu*une  pomme 
ordinaire. 

M.  Banks  découvrit  une  plante  ^ 
connue  dans  les  Indes  Occidentales 
fous  le  nom  de  cho\ix;  caraïbe  j  il  fervit 
à  l'équipage  de  verdure.  Il  obferva  lùr 
quelques  arbres  des  fourmillières  d  une 
forme  pyramidale ,  &  qui  reffembloient 
beaucoup  à  ces  pierres ,  qu  en  Angle^ 
terre  on  dit  être  deà  monumens  des 
Druides.  Les  fourmis  étoient  d.e  TeA 
pece  de  celles  des  Indes  Orient^des, 
les  infedes  du  monde  les  plus  perni-r 
cieiix.  M.  Gore,  qui  ce  m^mejour  avciç 
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ïkît  cinq  ou  fix  milles  dans  la  cam^ 
pâgne,  vit  bien  des  pas  d'hommes,  & 
les  traces  de  trois  ou  quatre  fortes  d'a- 
nimaux; mais  il  n'apperçut  ni  hommes 
tii  bêtes. 

Une  éclipfe  du  premier  fatellite  de 
Jupiter  obfervée  le  2<f  Juin ,  par  MM* 
Green  &  Cook,  plaça  le  lieu  de  Tob- 
fervâtion  par  les  quinze  degrés  vingt-fix 
minutes  de  latitude  auftrale ,  &  par  cent 
foixante  -deux  degrés  cinquante  -  huit 
minutes  trente  fécondes  de  longitude* 
'Un  quartier-maître  Américain  qui  étoît 
,  allé  à  la  chaffe ,  rapporta  qu  il  avoit  vu 
un  loup  exaâement  femblable  à  ceux  de 
fon  pays  ;  &  qu'il  l'avoit  tiré ,  fans  d'at- 
teindre* M.  Gore  de  fon  côté  avoit  vu 
deux  animaux  afTez  refTemblans  à  des 
chiens  ;  leur  poil  étoit  couleur  de 
paille,  ils  avoient  la  vîteffe  &  la  taille 
d'un  lièvre;  &  il  trouva  fur  le  rivage 
-une  coquille  de  noix  de  coccos,  qui 
étoit  remplie  de  barnaques.  Elle  avoit 
ians  doute  été  portée  par  la  mer  ^  cjle 
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la  terre  du  Saint -Efprit  de  Quiros. 

Le  maître  qu  on  avoit  envoyé  poi»  ■ 
découvrir  un  pafTage  entre  les  écudli 
innombrables  qui  bordoient  la  côte  j 
&  qui  s'étendoient  au  large  à  perte  dfi 
vue ,  revînt  avec  la  nouvelle  qu*il  en 
avoit  trouvé  un.  Il  reconnut  que  ce» 
brifans  étoient  des  rochers  de  corail , 
dont  plufieurs  découyroient  à  baflâ 
mer.  Defcendu  fur  l'un  de  ces4:ochers  | 
*  il  y  trouva  des  pétoncles  d*une  grofleur 
fi  prodigieufe  qu'une  feule  auroit  ùk 
le  repas  de  deux  perfonnes  ;  ce  rocfaei 
étoit  auiïi  tout  couvert  d'une  iiAmâife 
quantité  de  divers  coquillages  dont  il 
chargea  fon  bateau.  Dans  la  foîrée,  fl 
avoit  débarqué  dans  une  petite  baîC) 
éloignée  du  vaiffeau  d'environ  trois 
lieues.  Sa  préfence  troubla  quelques 
Jndiens  qui  y-  étoient  à  fouper*  Dès 
qu'ils  l'apperçurent  ils  fuirent  avec  la 
plus  grande  précipitation  ;  mais  il  ne  vit 
ni  cabane  ni  chaumière. 

M.  Banks  voulant  pteildre  une  coih 
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noifTance exaâe  delà  rivière  &  delà 
contrée  adjacente,  s'embarqua  avec  M. 
Gore  &  quelques  autres  pour  la  remon- 
ter^ fe  proppfant  d'employer  deux  ou 
trois  jours  à  cette  expédition.  Pendant 
Tefpace  d'environ  trois  lieues ,  ils  ne 
virent  de  part  &  d'autre ^que  des  ma- 
rais ,  couverts  de  mangliers  ;  mais  à 
l'endroit  où  la  rivière  commençoit  à 
fe  reflerrer  en  un  canal  étroit ,  fes  bords 
eeflbient  d'être  marécageux  &  plantés 
de  mangliers  ;  dès  lors  ils  devenoient 
cfcarpés  &  bordés  d'arbres  de  la  plus 
filante  verdure ,  entre  lefquels  on  dif^ 
tinguoit  un  arbre  reflemblant  à  celui 
du  quinquina,  La  terre ,  généralement 
baffe  &  recouverte  d'une  couche  épaiffe 
de  longues  herbes  dont  le  fol  efl:  par-^ 
tout  entrelacé,  ppurroit  être  d'une 
grande  fécondité ,  fi  Ton  fe  donnoit  la 
peine  de  la  mettre  en  état  de  culture; 

TuPiA  apperxjut  un  animal ,  que  d'à-» 
près  fa  defcription  M.  Banks  jugea  être' 
un  loup*  Us  virent  trois  ou  quatre  fortes 


3(58  DÉCOUVERTES 

d^animaux  ,  qu  ils  né  réuflirent  pas  ï 
tirer^  &  une  efpece  de  bat,  qui  échappa 
de  même  à  leur  diligence  6c  à  leur 
adrefle»  / 

Ils  choidrent  pour  paflêr  la  nuit  leur  ' 
quartier  près  des  bords  de  la  rivièrej 
où  ils  allumèrent  un  feu  i  mais  des  et 
faims  de  mofquites  vinrent  les  y  affié- 
ger  ;  elles  les  pourfuivoiènt  au  milieu 
de  la  fumée  ôc  jufques  dans  le  feu  i 
que  malgré  la  'chaleur  du  climat  ^  ils 
auroient  enduré  plus  volontiers  que 
l'aiguillon  de  ces  odieux  infeâes.  Le 
feu  y  les  mouches  6c  le  déÊiut  d'ua 
meilleur  lit  que  la  terre,  leur  fit  paffcr 
cette  nuit  moins  à  dormir ,  qu  à  faire 
de  continuels  vœux  pour  le  retour  du 
jour, 

^  L  AURORE  naîffante  mit  fin  aux  tour- 
mens  de  nos  voyageurs ,  qui  reprirent 
gaiement  leur  route.  Dans  Tefpace  de 
quelques  milles,  ils  virent  quatre  ani- 
maux de  Tefpece  dont  on  a  déjà  parlé. 
Le  lévrier  de  M.  Banks  donna  la  chaffe 

à 
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à  dêuxi  ïî^aîs  fautant  légèrement  au- 
deffus  des  longues  herbes  épaifles  & 
entrelacées ,  ils  les  perdit  bientôt  de 
vue.  On  obferva  que  cet  animal  ne 
couroit  pas  fur  fes  quatre  pieds;  mais 
qu'il  fautoit  fur  fes  pieds  de  derrière^ 
comme  le  gerbua  &  le  tarfier  dont  M. 
de  BufFon  a  donné  la  defcriptiôn. 

La  rivière,  de  plus  en  plus  refferrée 
entre  fes  bords,  fe  changea  bientôt  en 
un  ruiffeau  d'eau  douce,  où  cependant 
le  flot  s'élevoit  encore  à  une  hauteur 
confidérablëj-mais  dans  le  jufantTeau 
devint  fi  baffe,  qu'ils  furent  forcés  de 
fortir  du  bateau  &  de  le  traîner  le  long 
du  rivage  jufqu'à  ce  qu'ils  puffent  trou- 
ver une  place  pour  y  paffer ,  s'il  étoit 
poffible  une  nuit  moins  cruelle  que  la 
précédente. 

Ils- eurent  le  bonheur  d'en  rencon- 
trer une  qui  leur  offrit  cette  efpérance. 
Tandis  qu'ils  étoient  occupés  à  fortir 
leurs  équipages  du  bateau ,  ils  apperçu- 
rent  une  fumée  à  la  diftance  d'environ 
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un  demi-quart  de  mille  :  ils  ne  doutoientL 
pas  qu  ils  ne  trouvaffent  autour  de  ce 
feu  quelques  Indiens  ^  avec  lefqueis  on 
cherchoit  depuis  long-tems  à  former 
quelque  lijiifon.  Trois  d*entr*eux  para* 
rent  à  Tinflant  pour  fe  rendre  à  ce  feu; 
mais  en  y  arrivant,  ils  le  trouvèrent  ; 
déferté  :  ils  conjeûurèrent  que  les  Li^ 
diens  avoient  été  les  premiers  à  les 
appercevoir.  Le  feu  brûloit  encore  dans 
le  creux  dun  vieux  arbre  pourri;  qucfc 
ques  branches  en  avoient  été  fraîche^ 
ment  rompues,  avec  lefquelles  ^  p» 
roifToit  que  les  enfkns .  avoient  joué; 
Quelques  petites  cabanes  étoient  dans 
le  voifinage,  oti  ils  trouvèrent  des  fours 
creufés  en  terre  :  on  avoit  tout  récent 
ment  fait  cuire  quelques  poiffons  à  la 
manière  des  Otahitiens  j  on  en  voyoit 
encore  les  débris. 

Trompés  dans  leur  attente ,  ils  re^ 
tournèrent  à  leur  quartier  ;  c'étoit  uh 
large  banc  de  fable  fous  le  couvert 
d'un  arbriffeau.  Leurs  lits  furent  des 
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feuilles  de  bananier,  quils  étendirent 
fur  le  fable ,  &  qui  avoient  toute  la 
molleffe  d'un  matelas  :  leurs  manteaux 
fervirent  de  couverture ,  &  quelques 
bottes  d'herbe  furent  les  oreillers  fur 
lefquels  ils  efpérèrent  goûter  les  dou- 
ceurs du  repos,  fans  réfléchir  fur  le 
danger  d'être  trouvés  dans  cet  état  par 
fes  Indiens. 

,  Nos  voyageurs  ayant  pafTé  la  nuit 
dans  un  paifible  fommeil,  trouvèrent 
le  matin  la  rivière  groflîe  par  le  flot , 
&  la  contrée  ne  leur  offrant  rien  qui 
fiit  digne  de  leurs  recherches ,  ils  fe 
rembarquèrent  &  dépendirent  la  riviè- 
re  /ans  aucun  autre  incident. 

Dans  ce  même  tems,  le  Maître  re- 
vint d'une  autre  expédition  ;  il  avoit 
été  à  fept  lieues  en  mer  ;  il  croyoit 
qu'on  ne  pouvoit  fans  péril  entrer  dans 
le  chenal,  qu'il  avoit  d'abord  regardé 
comme  un  pafîage.  Il  rapporta  avec  lui 
un  grand  nombre  de  tortues,  dont' trois 
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pefoient  eufemble  fept  cens  quatre* 
vingt-onze  livres.       ^ 

Le  vaiffeau  étant  radoubé,  il  fallut 
fonger  aux  moyens  de  le  remettre  à 
flot  :  pour  faciliter  cette  opération,  on 
l'environna  de  pièces  à  l'eau,  liées  d'un 
bord  &  d'autre  par  des  pièces  de  boid 
qui  paflbient  fous  fa  quille.  Néanmoins 
on  ne  put  y  parvenir  fans  le  fecours 
de  la  marée,  qu'on  attendit  encore  quel- 
ques jours. 

Après  l'avoir  remis  à  flot,  on  Té- 
choua  fur^un  banc  proche  la  rivé  mé- 
ridionale de  la  rivière,  de  façon  à  pou* 
voir  vifîter  fon  derrière  ;  mais  le  trou- 
vant très-peu  endommagé  dans  cette 
partie,  on  le  remit  de  nouveau  à  flot, 
&  l'on  s'occupa  à  repâfferie  gréement 
&  à  rembarquer  les  munitions. 

Des  Indiens ,  au  nombre  de  fept  ou 
huit ,  fe  montrèrent  fur  la  rive  méri- 
dionale delà  rivière;  &  deux  d'entr'eux 
defcendirent  fur  une  pointe  fablon--^ 
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tieufe  vis-à-vis  le  vaifleau  :  mais  au  mo 
pient  où  ils  virent  M.  Cook  qui  s'a- 
vançoit  vers  eux  pour  leur  parler,  ils 
fe  retirèrent  avec  la  plus  grande  pré- 
cipitation. 

Le  jour  fuivant  on  en  vit  quatre 
autres  fur  une  pointe  de  la  rive  fep- 
tentrionale  ayant  avec  eux  une  petite 
pirogue.  Pendant  quelque  tems,  ils  pa- 
rurent fort  occupés  à  harponner  des 
poiffons.  Quelques  perfonnes  de  l'équi- 
page vouloient  aller  à  eux  ;  mais  M. 
Cook  s*y  oppofa.  L'expérience  avoit 
fait  voir  que  d'aller  à  leur  rencontre.^ 
c'étoit  un  moyen  de  les  faire  fuir  ^  plu-, 
tôt  que  de  fe  procurer  avec  eux  une 
entrevue.  Il  réfolut  donc  d'effayer  une 
autre  méthode ,  qui  étoit  de  les  laiffçr 
tranquilles ,  fans  paroitre  prendre  d'eux 
aucune  connoiflance.  Cette  méthode 
réuflît;  deux  Indiens  s'approchèrent  du 
vaifleau  à  la  portée  du  fufil ,  &  là  ils 
adrefsèrent  la  parole  aux  gens  de  l'é- 
quipage ,  &  firent  à  haute  voix  une 
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harangue  fort  longue;  mais  comme  eft 
étoit  inintelligible  pour  les  Angloîs,  ili 
y  répondirent  par  des  cris  de  joie  & 
par  tous  les  fignes  d  amitié  &  d'invita- 
tion dont  ils  purent  s*avifer*  ' 

Durant  cette  conférence ,  ils  s'ap- 
prochèrent de  plus  en  plus  :  ils  levèrent 
leurs  lances ,  non  d  une  manière  mena- 
çante,^ mais  probablement  pour  faire 
entendre  que  fi  on  leur  faifoit  quelques 
injures ,  ils  avoient  des  armes  pour  en 
tirer  vengeance. 

Quand  ils  furent  près  du  vaiflêaU| 
on  leur  jetta  quelques  pièces  d*étoflç, 
des  clous,  des  grains  de  raiffade,  du 
papier  &  d  autres  bagatelles,  quils  re- 
çurent fans  la  plus  légère  apparence 
de  fatisfaftion  ;  mais  quelqu*un  s*étant 
avifé  de  leur  jetter  un  petit  poiflbn,  ils 
en  témoignèrent  la  plus  grande  joie , 
Ç>c  faifant  figne  qu'ils  alloîent  chercher 
leurs  compagnons,  ils  ramèrent  vers  le 
rivage. 

Dans  ce  même  tems,  quelques  per-i 
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ibnnes  de  Téquipage,  parmi  lefquels 
étoit  Tupia,  débarquèrent  du  côté  op- 
pofé  de  la  rivière  :  la  pirogue  revint 
auflitôt  avec  les  quatre  Indiens,  &  après 
avoir  reçu  de  nouveaux  préfens ,  ils 
allèrent  defcendre  du  même  côté  ou 
ëtoient  les  Anglois  :  chacun  d'eux  te- 
nok  en  main  deux  lances  &  un  bâton 
qui  leur  fert  à  les  lancer.  Us  s'avancè- 
rent du  côté  où  Tu^ia  &  ceux  de  fa 
.  bande  étoient  aflîs. 

Tupia  vint  à  leur  rencontre ,  les  en- 
gagea à  mettre  bas  leurs  armes,  &  les 
conduifant  où  étoient  les  Anglois ,  ils 
les  fit  affeoir  à  côté  de  lui.  Ils  ne  mon- 
trèrent d'abord  ni  crainte,  ni  défiance; 
mais  voyant  débarquer  quelques  autres 
perfonnes  du  vaîffeau,  ils  parurent  foup- 
çonnet  qu'on  vouloit  fe  mettre  entr'eux 
&  leurs  armes.  On  eut  grand  foin  de 
les  convaincre  qu'on  n'avoit  pas  cette 
.intention  ;  on  leur  fit  encore  quelques 
préfens  comme  une  nouvelle  preuve 
qu'on  defiroit  leur  amitié. 

Aa  4. 
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Après  avoir  été  avec  eux  dans  une 
parfaite  cordialité  jufqu'au  tems  du  dî- 
ner, les  Anglois  leur  firent  figne  quils 
alloient  manger ,  &  les  invitèrent  à  ve- 
nir manger  avec  eux;  mais  ils  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  daccepter  ces  der- 
nières offres,  &  ils  fe  retirèrent  dans 
leurs  pirogues. 

L^UN  de  ces  Indiens  paroîffoît  être 
dans  la  maturité  de  l'âge,  &  les  trois 
autres  dans  leur  printems  :  ils  joignoîent 
à  une  médiocre  ftature  des  membres 
minces  &  déliés,  une  couleur  bronzée^ 
des  cheyeux  noirs  fans  être  laineux^ 
iiffes  dans  les  uns  &  bouclés  dans  les 
autres. 

Dampiere,  qui  a  vifité  la  côte  ocd- 
dentale  de  cette  contrée,  obferve  quîl 
manque  aux  Indiens  qu'il  a  vu  deux 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  ceux 
de  la  côte  orientale  n'ont  point  ce  dé- 
faut. Quelques  parties  de  leurs  corps 
avoient  été  peintes  en  rouge  ;  &  Tun 
d'eux  a  voit  divers  traits  de  couleur  blan- 
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che  imprimés  fur  la  lèvre  fupérieure 
&  fur  la  poitrine  ;  ce  qu  ils  appellent 
le  Carbanda.  Leur  figure  n'avoit  rien 
de  défagréable j  on  remarquoit  dans 
leurs*  yeux  de  la  vivacité  &  du  feu  ; 
leurs  dents  étoient  unies ,  blanches  ;  ils 
avoient  la  voix  douce  y  fonore ,  &  ils 
répétoient  avec  facilité  les  paroles 
qu'ils  entcndoient  prononcer. 
•  Le  jour  fuivant ,  trois  de  ces  Indiens 
reparurent  avec  un  nouveau  compa- 
gnon devant  le  vaifleau ,  &  montèrent 
à  bord.  Ils  préfentèrent  ce  dernier  en 
le  nommant  Yaparico.  Il  portoit  un 
ornement  bifarre  ;  c'étoit  un  os  d'oi- 
feau  de  la  grofTeur  du  doigt,  de  cinq 
ou  fix  pouces  de  longueur,  qu'il  s*é- 
toit  inféré  dans  la  cloifon  des  nari- 
nes. En  y  prenant  garde ,  on  s'apper- 
çut  qu  ils  avoient  tous  la  cloifon  du 
nez  percée  ainfi  que  les  oreilles.  Ils 
avoient  des  bracelets  de  cheveux  treC- 
fés.  Ils  femblent  auffi  paffionnés  pour 
ks  ornemens  que  les  habitans  de  la 
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Terre  de  Feu,  quoiqu'ils  ne  portent  au- 
cune efpece  de  vêtement.  Charmés  des 
amitiés  quon  leur  témoîgnoit ,  ils  ne 
paroiffoient  pas  prefTés  de  fe  retirer  i 
mais  voyant  qu'on  examinoit  leur  ja- 
rogue  avec  attention ,  ils  eri  furent  allât'- 
mes  ;  à  Tinflant  même  ils  fautèrent  de- 
dans, &  ramèrent  vers  le  rivage,  fans 
prononcer  une  feule  parole. 

Trois  Indiens  entrèrent  le  jour  fuî- 
vant  dans  la  tente  de  Tupia.  Charma 
de  l'accueil  qu'on  leur  fit,  Tun  d'eux 
alla  fur  le  champ ,  chercher  deux  de 
leurs  compagnons.  A  fon  retour,  il  les 
préfenta  conformément  à  leur  ufage, 
en  déclinant  leur  nom.  C'eft  une  fo^ 
malité  à  laquelle  ils  ne  manquent  jamais 
en  ces  occafions  ». 

Comme  ils  avoient  reçu  avec  joie,  le 
poifTon  qu'on  avoît  jette  dans  leur  piro- 
gue ,  la  première  fois  qu'ils  s'étoient 
approchés  du  vaifFeau ,  on  crut  leur 
faire  plaifir  de  leur  en  préfénter  ;  &  ce 
préfent  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
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indîlFérence  ;  cependant,  ils  firent  figne  ^ 
qu'on  le  leur  apprêta;  ce  qui  fut  faitfu^ 
le  champ.  Mais  après  en  ^voîr  goûté , 
ils  donnèrent  le  refte  au  chien  de 
M.  Banks.  Ils  relièrent  avec  les  Anglois 
toute  la  matinée,  fans  vouloir  s'écarter 
de  leur  pii|^uô  de  plus  de  dix  toifes. 

Tandis  que  les  Anglois  fe  prome* 
noient  avec  ces  Indiens,  on  en  apper- 
çut  deux  autres  fur  la  rive  oppofée  de 
ia  rivière.  On  découvrit  avec  les  Ion- 
gues'vues ,  que  c'étoit  une  femme  6c 
un  enfant.  La  femme  étoît  exaftement 
fiue.  Elle  portoit  un  collier  fait  de  co- 
quillages, &  un  bracelet  de  divers 
tifUis.  L'un  6c  l'autre  avoient  un  mor- 
ceau d'écorce  attachée  fur  le  front, 
pour  fe  garantir  des  rayons  du  foleil , 
^  un  os  leur  traverfoit  noblement  la 
cloifon  des  narines. 

Leur  langage  rude  ôc  groflSer  dîfFé- 
roit  de  tous  ceux  qu'on  avoit  entendus 
dans  la  mer  du  Sud.  Ils  répétoient  con- 
tinuellement le  mot  de  Chercau ,  qu'on 
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crut  être  un  terme  d'admiration  r  flè 
dès-qu  ils  voyoient  quelque  chofe  de 
nouveau,  ils  séctioïtnt^cherjtutj^tut, 


tut  ! 


Leur  pirogue  navoit  pas  plus.^ 
dix  pieds  de  longueur  ;  elle  étoit  très- 
étroite  ,  mais  à  balancier ,  c^pme  celle 
des  Ifles  ,  quoiqu  inférieure  à  tous 
égards. 

Leurs  lances,  étoient  les  mêmes  que 
celles  des  Indiens  de  la  baie  des  Botâ- 
niftes ,  avec  cette  différence ,  qu'elles 
n  avoient  qu  une  feule  pointe,  faite  de 
Taiguillon  de  la  paftenague  ,  &  garnie 
fur  les  arrêtes  avec  d'autres  os  du  même 
poîflbn;  c'étoit  une  armé  terrible,  & 
Tinftrunlent  dont  ils  fe  fervoient  pour 
la  lancer ,  paroiffoit  fait  avec  art; 

M.  GoRE,  qui  étoit  allé  faire  un  tour 
'  dans  le  bois  avec  fon  fufil ,  parvint  à  tirer- 
un  de  ces  animaux  extraordinaires  ,  quk^ 
avoient  fixé  particulièrement  Tatten — 
tion.  Il  ne  relfenoble  pas  mal  au  ger — 
bua ,  dans  fa  forme  &  dans  fês  mouv^- 
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tttens  ;  mais  il  en  diffère  beaucoup  par 
la  taille.  Le  gerbua  n'efi:  pas  plus  gros 
qu  un  rat  ordinaire,  &  cet  animal ,  par- 
venu à  toute  fa  croiffance,  eft  de  la 
groffeur  d'une  brebis.  Celui  de  M.  Gore 
ëtoit  encore  fort  jeune  &  ne  pefoit  que 
trente-huit  livres.  La  tête,  le  cou  &  les 
épaules  font  très-petits,  proportionnel- 
lement au  refte  du  corps ,  dont  la  lon- 
gueur eft  prefque  celle  de  fa  queue ,  qui 
va  toujours  en  diminuant  vers  le  bout* 
Ses  jambes  de  devant  n'ont  que  huit 
.  pouces  de  longueur ,  celles  de  derrière 
tu  ont  vingt-deux.  Sa  marche  eft  par 
fauts  &par  bonds  ;  mais  fe  tenant  droit 
fur  fes  jambes  de  derriè'-e ,  tandis  que 
celles  de  devant  font  repliées  fur  la  poi- 
trine. Sa  peau  eft  recouverte  d'un  poil 
court ,  d'un  gris  de  fouris  foncé  ;  la  tête 
&  les  oreilles  ont  une  légère  reffem- 
blance  avec  celles  d  un  lièvre.  Cet  ani- 
mal eft  appelle  par  les  Indiens ,  Kangu- 
roo.  Il  fait  un  mets  délicieux. 

Les  Indiens  ^  qui  fe  familiarifoient  de 
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plus  en  plus  avec  les  Aiiglois ,  vinrent 
leur  faire  vifite.  Uuri  d'eux  fit  voler 
une  lance  d'environ  huit  pieds  de  Ion- 
-gueur ,  avec  une  légèreté  &  une  vîteffe 
furprenantes  ;  &  quoiqu'elle  ne  fût  qu  a 
quatre  pieds  de  terre ,  elle  entra  pro- 
fondément dans  un  arbre  à  cinquante 
pas  de  diftance.Us  demandèrent  enfuite 
d'aller  à  bord.  On  les  y  conduifit,  & 
MM.  Cook  &  Banks  allèrent  prendre 
une  vue  plus  particulière  de  la  contrée  ; 
mais  ils  étoient  fur-tout  menés  par  la 
çuriofité  de  reconnoître  la  mer ,  dont 
les  écueils  multipliés,  fie  étendus  au 
large ,  les  tenoient  dans  de  vives  in- 
quiétudes. 

Après  avoir  marché  Fefpace  de  fept 
ou  huit  milles  le  long  du  rivage  au 
Nord,  ils  montèrent  fur  une  colline 
très-élevée ,  d'où  portant  au  loin  leurs 
regards ,  ils  eurent  la  trifte  conviûion 
que  le  danger  de  leur  fituation  égaloît 
au  moins  leurs  craintes  ;  car  de  quelque 
côté  qu'ils  tournaffent  les  yeux,  ils 
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:.  voyoient  la  mer  femée  de  bas-fonds  & 
^rfécueils,  fur  lefquels  les  vagues  bri- 
;  foient  avec  fureur;  les  pointes  de  ces 
;*  chaînes  de  brifans  s'élevoient  de  loin 
y  en  loin,  fur  la  furface  de  Teau.  Ils  dé- 
r^couvroient  des  écueils  fans  nombre, 
in  qui  ne  laifToient  entrevoir  aucune 

•  apparence  de  pafTage ,  qu'à  travers  des 
détroits  dont  les  (inuofités   dévoient 

•  rendre  la  navigation  très-périlleufe. 

Les  Indiens,  qui  avoîent  vu  avec  des 
yeux  de  concupifcence  une  douzaine 
d'énormes  tortues  fur  le  pont,  revin- 
rent le  lendemain.  Ils  avoient  avec  eux 
un  plus  grand  nombre  de  lances  que 
de  coutume  ;  les  ayant  pofées  près  d'un 
arbre,  fous  la  garde  de  deux  d'entr'eux, 
les  autf  es  fe  rendirent  à  bord. 

On  s'apperçut  bientôt  que  leur  def- 
fein  étoit  d'obtenir  une  tortue ,  dont  ils 
étoient,fans  doute,  auffi  friands  que 
les  Anglois.  Ils  demandèrent  d'abord, 
qu'on  leur  en  donnât  une ,  6f  fur  le 
refus  qu'on  leur  en  fit,  le  méconten- 
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tement  fe  peignit  dans  leurs  yeux  £c 
dans  leurs  geftes.  On  leur  oflSrit  quel- 
ques bifcuits,  quils  arrachèrent  de» 
mains  avec  indignation  &  les  jettèreat 
par-deffus  bord. 

L'un  d'eux  réitéra  fa  demande  ^ 
M.  Banks ,  &  fc  voyant  refufé ,  il  frap  ' 
pa  du  pied  d'un  air  furieux  &  dans  uC^ 
tranfport  de  rage,  il  le  repouffa.  Voyan^^ 
leurs  prières  infrudueufes ,  ils  fe  faifiren^* 
de  deux  tortues ,  &  les  traînèrent  di^ 
côté  de  leur  pirogue  :  il  fallut  les  leui^ 
ôter  de  force.  Trompés  dans  leur  at- — 
tente ,  ils  rentrèrent  dans  leur  pirogues 
&  ramèrent  vers  le  rivage.  En  débar — 
quant,  ils  fe  faifirent  de  leurs  armes ,  ô-^ac 
prenant  un  tifon  de  deffous  une  chau^- 
dière  de  goudron  qu'on  faifoit  bouillir  j 
ils  mirent  le  feu  à  Therbe ,  &  firent  toir^ 
leurs  efforts  pour  répandre  la  flâme  de 
toute  part  &  embrâfer  la  campagne.  Es 
y  réuflirent  avec  tant  de  facilité  &  de 
promptitude ,  qu'on  eut  toutes  les  pei- 
nés  du  monde  à  fauver  de  cet  incendie 

fubit 
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liibit,  les  lignes,  les  filets  &  la  tente 
i^e  M.  Banks, qui  étoient encore  fur  le 
rivage.  Quelques  coups  de  fufils.  à  dra- 
gées tirés  fur  eux ,  tandis  qu  ils  exécu- 
toient  ce  deffein  de  vengeance,  leur 
iîrent  prendre  la  fuite.  Quelques  heures 
après  on  parvint  à  les  ramener,  &  ils  fe 
montrèrent  tranquilles  &  paifibles.  ■' 

Dans  les  jours  fuivans  un  des  mate- 
lots, envoyé  dans  le  bois  pour  cueillir 
quelque  verdure,  s'étant  écarté  des 
autres,  arriva  dans  un  lieu  où  étoient 
quatre  Indiens.  Us  avoient  allumé  du 
feu  &  faifoient  rôtir  un  oifeau  ôc  ua 
quartier  de  kanguroo,  dont  le  refte 
étoit  fufpendu  à  un  arbre.  Lé  matelot 
qui  fe  trouvoit  fans  armes ,  fut  faifî  de 
frayeur  ;  mais  il  eut  la  préfencé  d'efprit 
de  ne  pas  fuir  ;&  jugeant  que  c'étoits'ex- 
pofer  lurement  au  danger  que  de  paroî- 
trele  craindre ,  il  vint  à  eux  d  un  air  en- 
joué &  leur  offrit  fon  couteau  en  préfent. 
Ils  le  reçurent ,  &  après  fe  Têtre  pafle  de 
main  en  main,  ils  le  lui  rendirent.  H 
Tomcll  Bb 
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voulut  prendre  congé  des  Indiens ,  qui 
n  étoient  pas  difpofés  à  ïe  lui  accorder. 
Il  fut  encore  diflimulerfes  craintes,  & 
s^aflSt  à  côté  d'eux  avec  une  tranquillité 
apparente.  Ils  Texaminèrent  de  la  m^ 
nière  la  plus  attentive  &  particulière* 
ment  fes  habits.  Leur  curiofité  fatis- 
-faite,  ils  le  traitèrent  civilement,  & 
-Fayant  gardé  près  dune  demi-heure, 
ils  lui  firent  figne  qu  il  pouvoit  fe  re- 
tirer. Il  n  attendit  pas  qu'on  lui  en  réï- 
térât  Tordre  ;  mais  en  les  quittant, 
comme  il  ne  prenoit  pas  bien  fon  che- 
min ,41s  quittèrent  leur  feu,  &  k  mirent 
dans  la  route  qu'il  devoit  fuivre  pour 
arriver  au  vaiffeau. 

M.  Banks  ,  d'ans  une  courfc  du  coté 
oppofé  de  la  rivière ,  trouva  amonce- 
lées en  un  tas ,  les  différentes  pièces 
d'étoffe  qu'on  avoit  données  aux  In^ 
diens ,  qui  les  •  avoient  abandonnées  ^ 
comme  d'inutiles  meubles.  Ils  faifoient 
très -peu  de  cas  de  tout  ce  qui  étoît 
dans  le  vaiiTeati ,  à  Texception  des  tor- 
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tues,  qui  avoient  excité  leur  attention^ 

Il  arriva  à  MM.  Banks  &  Solander , 
qui  faifoient  de  continuelles  recherched 
fur  THiftoire  Naturelle,  en  traverfant 
une  vallée  profonde,  dont  les  côtés , 
quoique  prefque  aùffi  eicarpés  que 
des  murs,  étoient  couverts  d'arbres  Ôc 
d'arbuftes,  de  trouver  une  efpece  de 
noix  qui  piqua  vivement  leur  curiofité* 
Ces  noix  j  qui  étoient  à  terre ,  venoient 
d'un  arbre  connu  fous  le  nom  d^Ana* 
cardium  orientale ,  que  peut-être  aucun 
Botanifte  d'Europe  n  a  jamais  vu.  Us 
firent  les  plus  c^igentes  recherches 
^our  le  découvrir,  mais  à  leur  grand 
regret,  ils  fe  donnèrent  d'inutiles  foins  ? 
haraffés  &  n  en  pouvant  plus ,  ils  re- 
noncèrent à  de  plus  longues  perquifi-* 
lions,  &  reprirent  la  route  du  vaifleau* 

Mais  le  lendemain ,  M.  Banks  bat- 
tant la  campagne ,  eut  la  bonne  fortuné 
de  prendre  un  animal  de  Tefpece  dté 
PareJJeux  :  cétoit  une  femelle,  &  il  prit 
avec  elle  fes  deux  petit*.  On  trouva 

Bb2 
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qu ils  avoient  beaucoup  de  reflemblan-_ 
ce  avec  Tefpece  que  M.  de  BufFon, 
dans  fon  Hiftoire  naturelle ,  décrit  fous 
le  nom  de  phalanger  ;  mais  ce  n  étoit 
pas  la  même.  M.  de  Bufïon  fuppofe 
que  cette  race  eft  particulière  à  PA- 
mérique  ;  il  eft  certainement  dans  Ter- 
reur fur  ce  point  :  car ,  comme  Fallas 
Ta  obfervé  dans  fa  Zoologie  y  le  phalan; 
ger  eft  lui-même  originaire  des  Indes 
Orientales. 

M.  GoRE  tira  un  autre  kanguroo ,  qui 
étoit  du  poids  de  quatre-vingt-quatre 
livres.  Cependant  d'après  Texamen  , 
cet  animal  n'étoit  pas  dans  fa  pleine 
croifFance.  Ses  dernières  dents  mache- 
lières  n  étoient  pas  encore  formées  ; 
mais  il  fe  trouva  d'un  goût  bien  moins 
exquis  que  le  précédent. 

Les  vents  qui  furent  long-temscon- 
triaires  retinrent  M.  Cook  beaucoup 
plus  long-tems  qu  il  ne  Tauroit  defiré. 
Ce  ne  fut  que  le  4  d'Août  qu'il  parvînt 
à  fortir  de  la  rivière,  en  fe  faifant  re- 
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mprquer  par  fes  bâtimens  à  rames,  «En 
dehors  de  la  rivière  y  dit-il ,  je  laiflsd 
tomber  Tancre  par  quinze  braffes  d*eau 
fond  de  fable  ;,  la  prudence  ne  me  per- 
mettoit  pas  de  courir  au  milieu  des 
ëcueils  qui  nous  environnoient ,  avant 
de  les  avoir  reconnus  à  mer  bafTe,  afin 
de  pouvoir  me  déterminer  fur  l'endroit 
où  je  devois  porter*  Je  doutois  encore 
s'il  ne  falloit  pas  retourner  au  Sud  , 
en  rondiflant  le  long  des  brifans ,  plutôt 
que  de  chercher  un  paflage  au  Nord. 
L  une  &  l'autre  routes  *(;Jevenoient  éga- 
lement périlleufes  ». 

a  Quand  nout  fumes  à  l'ancre ,  le 
havre  d'où  nous  avions  fait  voile ,  nous 
reftoit  au  Sud  foixante-dix  degrés  à 
rOueft ,  à  la  dîftance  d'environ  cinq 
lieues  ;  la  pointe  la  plus  feptentrionale 
du  continent ,  qui  fut  en  vue ,  &  que  je 
nommai  le  cap  Bedfort,  au  Nord  vingt 
degrés  à  l'Oueft  diftante  de  trois  lieues 
&  demie.  Ce  cap  gît  par  les  quinze 
degrés  feize  minutes  de  latitude  auftra- 
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le ,  $ç  par  cent  foixante  -  deux  deg 
çinquante-fix  minutes  de  longitude, . 
Nord-Eft  de  ce  cap  nous  appercevic 
la  terre  qui  fe  montroit  fous  Tapparei 
de  dçux  grandes  Ifles.  Et  notre  latiti 
par  loLfervation  eft  de  quinze  deg 
<irente-deux  minutes  ». 


•^S*»' 
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CHAPITRE    XIII. 

Defcripûon  particulière  de  la  côte  &  de  là 
contrée  adjacente,  depuis  la  rivière  de 
FEndeavour  jitfqu^d  P extrémité  fep- 
tentrionale  de  la  Nouvelle-Hollande. 

3L  E  havre  qu'on  venoit  de  quitter  re- 
çut le  nom  de  rivière  de  FEndeavour^ 
Ce  n'efl  qu*un  canal  affez  étroit  qui 
court  en  formant  plufieurs  finuofités 
trois  ou  quatre  lieues  dans  les  terres, 
&  au  haut  duquel  on  trouva  un  petit 
ruifleau  d'eau  douce.  Un  vaiffeau  n'y 
trouveroit  pas  une  fuffiûnte  quantité 
d'eau  à  un  mille  au-deffus  de  la  barre. 
Mais  fur  la  barre  à  marée  baffe  il  n'y 
a  pas  plus  de  neuf  ou  dix  pieds  d'eau , 
&  pas  au-deffus  de  dix-fept  ou  dix-huit 
dans  le  vif  de  la  marée  :  de  forte  qu'entre 
la  haute  &  la  baffe  mer  il  y  a  une  diffé- 
rence de  neuf  pieds  d'eau  ,  au  corn- 

Bb^ 
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mencement  du  flot.  Dans  les  fyzygîcs; 
on  a  la  haute  marée  entre  neuf  &  dix 
heures  du  matin. 

Il  faut  obferver  que  cette  partîcde 
la  côte  eft  tellement  embarraffée  de 
chaînes  de  brifans ,  de  bas  fonds  6c  d'é*  | 
cueils  de  tous  les  genres,  que  l'entrée 
du  havre  en  eft  rendue  d*un  très-difl5cile 
accès.  Le  plus  fur  pour  y  entrer  eft  de 
ranger  de  très-près  la  pointe  du  Sud. 
Sa  pofition  peut  toujours  être  recon- 
nue à  fa  latitu  de  qu*on  a  affignée  d'après 
les  plus  exaâes  obfervations.  Il  y  a 
quelques  hautes  terres  au-defTtts  de  la 
pointe  du  Sud  ;  mais  la  pointe  du  Nord 
eft  formée  par  une  plage  très-baffe  & 
fablonneufe,  qui  s'étend  à  trois  milles 
au  Nord,  où  la  terre  commence  à 
s'élever.  . 

Les  rafraîchîffemens  qu'on  peut 
avoir  dans  cette  relâche  confiftent  prin- 
cipalement en  tortues  ;  mais  il  faut  les 
aller  chercher  cinq  lieues  en  mer.  En 
difFérens  endroits  de  la  plage  fablon-^ 


^ 
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neufe,  &  fur  les  dunes  le  long  du  rivage 
de  la  mer ,  on  trouve  du  pourpier  & 
'  une  efpece  de  pois  dont  la  tige  far-- 
menteufe  rampe  fur  la  terre.  Ces  deux 
légumes  font  d'une  grande  utilité  pour 
[es  malades;  Néanmoins  la  meilleure 
Verdure  qu'il  eft  poffible  de  s'y  pro- 
curer^ ce  font  les  feuilles  des  coccos,' 
dont  a  parlé  comme  d'une  plante  con- 
nue dans  les  Indes  Occidentales  fous  le 
nom  de  chou  caraïbe  ;  fes  feuilles  ont  un 
goût  qui  tient  un  peu  de  Tépinard ,  & 
elles  ne  lui  font  pas  inférieures;  fes  raci- 
nes nç  font  pas  bonnes  ;  peut  être  par- 
vîendroit-on  à  les  améliorer  par  une. 
culture  convenable.  Ces  coccos  croif- 
.  fent  de  préférence  dans  les  terres  ma- 
récageufes.  Les  palmieris  qu'on  y  ren- 
contre font  très-petits  &  produifent 
très-peu  de  choux. 

Sur  cette  partie  de  la  côte^  outre  le 
kanguroo ,  le  parefleux  &  le  chat-tigre , 
il  y  a  des  loups  &  diverfes  e(}teces  de 
ferpens^  dont  quelques-uns  fQhtveni- 
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meux.  On  n  y  voit  d'autres  animaux 
privés  que  des  chiens,  encore  refpecç 
n  en  eft-elle  pas  nombreufe. 

Entre  les  oifeaux  de  terre,  on  voit 
des  corneilles ,  des  milans ,  des  faucons^ 
des  coqs  de  bruyères  de  deux  efpecesi. 
une  forte  de  loriquets  d  une  beauté  zàr 
mirable^  &  une  foule  de  plus  peôtt 
oifeaux  inconnus  en  Europe. 

Quand  aux  oifeaux  de  rivière  ou  de 
mer  ^  il  y  a  des  hérons ,  des  canards  qui 
perchent  fur  les  arbres ,  des  oies  fauva- 
ges,  des  corlieus  Sl  quelques  autres { 
mais  tous  ces  oifeaux  ne  font  pas  en 
grand  nombre. 

La  furface  de  la  contrée  eft  coupée 
par  plvfieurs  chaînes  de  collines,  qui 
en  diverfifient  le  coup  d'œil  par  des 
hauteurs,  des  vallées,  des  bois  &  des 
plaines.  Le  fol  des  collines  ell  dur ,  fec 
&  pierreux  ;  cependant  il  produit  des 
arbres ,  des  arbuftes  &  des  herbes  groC 
fières.  Ite  fol  des  vallées  ôc  des  plaines 
eft  en.  quelques  endroits  ikblonneux^ 
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en  d'autre  glaifeux,  &  en  d'autres  pier^ 
reux  comme  celui  des  collines.  Mais 
le  terrein  eft  généralement  boifé ,  ÔC 
préfente  du  moins  l'apparence  de  la  fer* 
éilité.  Tout  le  pays  fait  des  coUinçs  fit 
^des  vallées,  foit  des  bois  ÔC  des  plai* 
nés,  abonde  en  fourmilliçres ,  dont 
quelques-unes  ont  fix  ou  huit  pieds  de 
haut,  &  deux  fois  autant  dç  circon- 
férence. 

Les  arbres  y  font  de  diverfes  efpe- 
ces.  L'arbre  qui  diftille  la  gomme  , 
appellée  fang  de  dragon ,  eft  le  plus 
commun  ;  il  n  eft  pas  (i  gros  dans  cette 
partie  de  la  côte ,  que  vers  le  Sud.  De$ 
deux  côtés  de  h  rivière,  dans  tout  fon 
cours,  il  croît  une  prodigieufe  quantité 
de  mangliers.  Toutes  les  parties  de  la 
contrée  font  arrofées  par  des  ruiffeaiix 
d'une  eau  excellente,  &  qui. font  à 
une  très -petite  diftance  l'un  de  l'au- 
tre ;  &  quoique  les  Anglois  y  fuifent 
dans  une  faifon  de  fécherdTe,  des 
fources  voifines  de  leur  mouillage  leur 
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fournirent  de  Teau   en  abondance. 

Mais  il  falloit  fortir  de  ces  parages 
funeftes,  &  le  nombre  innombrable  de 
brifans  dont  on  fe  voyoit  entouré  étoit 
bien  capable  de  plonger  dans  la  cent 
temation  les  plus  déterminés  marins. 
«  Perfiftant  toujours,  dit  M.  Cook,dani^ 
le  deffein  de  m*ouvrir  un  pafTage  ^n 
Nord,  je  levai  Tancre  le  j  Août  dans 
Taprès-midi ,  &  je  fis  le  Nord-Eft-quan:- 
d'Eft.  Nous  apperçûmes  bientôt  dans 
le  Nord-Eft-quart-de-Nord  une  petite 
Me  de  fable ,  fur  une  bature,  à  la  dift 
tance  de  deux  ou  trois  milles,  &  de 
Favant  à  nous  une  chaîne  de  brifans».  ■ 

ce  A  la  vue  de  ces  écueils,  nous. lou- 
voyâmes à  petits  bords ,  nos  bâdmens 
à  rames,  qui  fondoient  continuelle- 
ment en  avant,  ne  trouvèrent  fur  la 
partie  la  plus  voifine  de  la  bature  de. 
rifle  que  fix  pieds  d  eau.*  Nous  laifsâ* 
mes  auflî-tôt  tomber  notre  grofle  an-  " 
crè ,  &  filâmes  tout  le  cable.  Le  vent 
étant  devenu  très-frais  à  la-marée  baifei 
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nous  nous  efforçâmes  de  découvrir  un 
pafïàge  du  haut  des  mâts  ;  vaines  efpé- 
Tances.  A fept  heures  du  foir,  voyant' 
que  le  vaifleau  commençoît  à  chaffer  ^ 
je  laiflai  tomber  la  féconde  ancre,  & 
je  fis  amener  baffes  vergues  &  mâts  de 
hunes  ».  M 

ce  Nous  reftâmes  dans  cette  pofition 

jufqu'au  dix  qu'un  tems  plus  modéré 

.  nous  permît  de  mettre  à  la  voile.  A 

midi  nous  étions  entre  un  promontoire 

,  de  la  principale  terre  &  trois  Mes  ; 

.  éloignés  du  promontoire  de  deux  lieues, 

;  6c  de  quatre  des  Ifles,  Notre  latitude 

j  par  Fobfervation  étoit  de  quatorze  de- 

.  grés  cinquante-une  minutes.  Nous  crû- 

.  mes  appercevoir  un  paffage  devant 

.  nous,  &  nous  commençâmes  à  efpéter 

qu'enfin  nous  étions  hors  de  danger. 

En  ndfon  de  cet  efpoir  je  nommai  le 

promontoire  le  Cap  Flateur.  Il  gît  par 

la   latitude  de   quatorze   degrés  cin- 

^  quante-fix  minutes  &  par  cent  foixante- 

<fcux  degrés  cinquante-huit  minutes  de 


*"  ''nécfen^e  »ov.'  «  ""g^  je  d*^ 

:r^%"^:i^ie?^ 
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avoit  pris  pour  la  terre  ne  me  parut 
être  qu'une  chaîne  de  petites  Ifles.  Le 
inaîtré  &  quelques  autres  montèrent 
après  moi;  tous  furent  d'opinion  que 
ce  quon  avoit  pris  pour  la  terre  de 
Pavant  à  nous  ,  n'étoit  pas  un  groupe 
d*Ifles,  mais  le  continent,  &  pour 
rendre  leur  rapport  plus  allarmant ,  ils 
îijoutoient  qu'ils  voyoient  des  brifans 
tout  autour  de  nous  ». 
'  a  Nous  laifsâmes  immédiatement' 
tomber  l'ancre  fous  une  pointe  du 
continent  par  cinq  braffes  d'eau  &  à  la 
^ftance  d'un  mille  du  rivage.  Le  cap 
Flateur  nous  reftoitauSud-Eft ,  dans  un 
éloîgnement  de  trois  lieues  &  demie. 
Dès  que  le  vaifleau  fut  à  l'ancre  j'allai 
à  terre ,  &  montant  fur  la  pointe  qui 
étoit  très  -  élevée  j'eus  une  vue  très- 
étendue  de  la  côte ,  qui  couroit  dans 
k  Nord-Oueft-quart-Oueft  l'efpace  de 
neuf  ou  dix  lieues,  le  ciel  qui  n'étoît 
pas  fans  nuage*  ne  me  permettoit  pas 
de  voir  à  une  plus  grande  diflance. 
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Neuf  OU  dix  petites  Mes  baffes  &  qud^ 
ques  bâtures  fe  montroient  en  face  de 
la  côte;  j*obfervai  encore  quelques 
grands  bancs  de  fable  entre  le  conti- 
nent &  les  trois  Ifles  hautes  ,  au-delà 
defqueiles  j'étois  dans  la  ^erfuafîon 
qu'il  y  avoit  d'autres  petites  Ifles ,  & 
non  pas  une  partie  du  continent,  com- 
me on  Tavoit  voulu  prétendre  »• 

c<  A  l'exception  de  la  pointe  que  je 
nommai  la  pointe  £ObJervation  y  &le 
cap  Flateur.  y  la  terre ,  au  Nord  du  cap 
Bedfort  eft  baffe  &  recouverte  parinr 
tervalle  de  fable  blanc  6c  de  broflmlles 
ou  de  buiffons  dans  un  efpace  de  dix 
ou  douze  milles  dans  les  terres,  qui 
alors  s'élèvent  à  une  hauteur  confîdé- 
rable.  Au  Nord  de  la  pointe  d'Obfer- 
vation,  la  côte  s'abaiffe  &  forme  une 
plage  unie  qui  s'étend  à  perte  de  vue  ». 

«  Le  lendemain  je  m'enbarquai  avec 
M.  Banks  pour  nous  rendre  à  celle 
des  trois  hautes  Ifles  qui  étoit  la  plus 
feptentrionale  ,  &  qui  étant  à   cinq 

Jieues 
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Ifeuës  au  large  deyoit  être  un  poftè  fa^ 
•vorable  pour  découvrir  diftinÉlemént 
ht  fituation  des  écudls ,  &  les  palTages 
'^'ils  laiflbient  entr*euxw  J'envoyai  en 
Jïjéfne^tems  le  maîtf e  prendre  les  fonde» 
:  entre  les  Ifles  baffes  ôc  le  continent  »• 
j  «  A  notre  defcente  dans  Tlfle ,  nous 
inontâmes  fur  la  plus  haute  colline^  in^ 
térieurement  agités  par  un  mélange  d'eP 
pérance  6c  de  crainte  proportionné  à 
rimportance  de  Tobjet  6c  à  Imcertî- 
tude  de  l'événement.  En  portant  mes 
fegards  tout  autour.de  Tlfle,  je  décou- 
vris une  chaîne  de  toches  au-delà  des 
JUdes  5  entre  deux  6c  trois  lieues  de  di(^ 
iànce ,  qui  s'étendoit  fur  une  ligne  Nord- 
Oueft  6c  Sud-Eft,  beaucoup  plus, loin 
que  la  vue  né  pouvoit  porter»  La  mer 
brifôit  fur  ces  récify  avec  une  incroya^ 
Jble  fureur  ;  j'qn  conje&irai  qu'au-delà 
il  ne  devort  pas  y.  avoir  de  bas-fonds. 
Et  je  conçus  l'efpoir  de  paffer  à  travers 
ides  coupures  que  j'appercevdis  dans  le 

récif». 

Tome  IL  Ce 
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«  Le  tems  étoit  fi  embramé  qu  il  étok 
difficile  de  bien  reconnoître  les  objets: 
je  réfolus  donc  de  pafTer  la  nuit  dans 
rifle  y  efpérant  que  le  ciel  feroit  peut- 
être  plus  ferein  dans  la  matinée.  Dèi 
Taube  du  jour ,  j'envoyai  un  des  contrfr 
maîtres  qui  étoit  avec  moi  fonder  entre 
rifle  6c  les  récife ,  &  reconnoître  lei 
paffes  qu'on  y  appercevoit  ;  je  montai 
une  féconde  fois  fur  la  colline  ;  mais  la 
brume  étoit  encore  plus  épaiffe  que  le 
jour  précédent  ». 

«Le  contre-maître  fut  de  retouryeu 
midiw  Entre  Tlfle  &  les  récifs ,  il  avok 
trouvé  de  quinze  à  vingt  braffes d'eau; 
mais  le  vent  avoir  tellement  fraîchi 
qu'il  n'avoit  pas  ofé  fe  rifquer  dans  une 
des  pafTes  du  récif ,  qui  lui  paroiflbit 
très-étroite.  Son  rapport  ne  me  décou- 
ragea point  ;  je  jugeai  par  fa  defcrip- 
pon ,  qu'il  n'avoit  vu  qu'avec  les  yeux 
de  la  crainte  qui  exagère  les  dangers». 
«  Tandis  que  je  m'occupois  des 
moyens  de  fortir  de  ces  parages,  hé- 
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-Irîffés-d'écueils  &  femés  de  bas-fonds  , 
JNl^  Bànks  entièrement  livré  à  Fétude 
.Ue  la  nature  parcouroît  f  Ifle  pour  trou^- 
ver  de  nouvelles  plaintes.  Cette  Ifle, 
tjuon  découvre  de  douane  lieues^  -êû 
•ttier,  peut  en  avoir  huit  de  tour»  Ce 
âi'eft  prefque  qù'uti  immenfe  amas  de 
qtoches  pelées.  On  voit  feulement  du- 
câté  du  Nord-^Oueft  quelques  baies  là- 
blonneufes  &  quelques,  terres  baffes 
couvertes  de  longues  heAes  &  d'ar- 
•bres  dé  Telpece  de  eeyx  dû  ciontinent. 
JNous  y  trouvâmes  de  Teau  fraîche-en 
^eux  endroits  :  dans  le  premier ,  cëtôît 
'iiii  ruifleau  qui  alloit  fe  perdre  danis  la 
^tner  ;  mais  donc  les  eaux  étoient  fau- 
tââtres  î  dans  le  fécond,  c*ét6ît  un 
'ëtàng>  derrière  une  baie  fablonneufe, 
Teau  en  étoit  douce  &  bonne  ».  ^ 
•  «MALGkÉ  la  diftancë  où  cette  Ifle  eft 
^u  continent ,  elle  eft  vifitée  par  les 
Iiidienô  :  nous  y  troûvSmes  quelques 
hutes,  conftruites  fur  lés  Hauteurs^  fie 
de  cdnfidérables  amas  de  coquillages» 

Gca 
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.Comme  nous  ne  vîmes  <â*autres  ^ 
maux  dans  cette  Ifle  que  des  lézards  j 
jious  la  nommâmes  ri/le  du  Lé{ari 
Lès  deux  autres  Ifles  qui  en  font  él» 
gnées  de  quatre  ou  cinq  milles  fbnc 
beaucoup  moins  grandes;  dans  ieurvoi- 
fmage  font  trois  autres  Ifles  plus  pedtes 
encore.  Elles>  font .  défendues  par  dà 
récifs  ôc  des  bancs  de  (able  particuliè- 
rement au  Sud-Eft  »• 

ce  Dans  notre  retour ,  nous  defceo- 
dîmes  fur  une  petite  Ifle ^  où  nous  v^ 
ines  un  prodigieux  nombre  d'oifeanz' 
de  terre  &  de  mer.  Nous  trouvâmes  le 
nid  d'un  aigle  ^  dans  lequel  étoientqud* 
ques  aiglons  que  nous  tirâmes  :  nous 
vîmes  aufli  le  nid  d'un  autre  oîfeau  qui 
nous  eft  inconnu  ;  il  étoit  conifanit  à 
terre  avec  des  branches  d'arbres  :îl 
navoit  pas  moins  de  vingt-fix  pieds  de 
circonférence,  &  de  deux  pieds  huk 
pouces  de  haut.  Nous  donnârnes  à  cette 
Ifle  le  nom  de  HJle  de  V Aigle  ». 

«  A  mon  arrivée  à  bord ,  je  fus  in- 
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îformé  parle  mûiM^q^ki^bït  reeonîiu^ 
Jçi  fondes  erttrê4ôs^'^pemes^  Ifles  &  le^ 
.continent,  qu  en  ^dyBôr^tf^^^ôk  trouvé 
iiè  dix  à  quinze  E^â^xi'^fituf  éc'pA»  âii-^ 
d^us  deifept  efî  '^eti^'tfed^Ifles'l  m^ 
i^une  bâtûfe  iq\à^'4tènàokélfi  ùàrki^ 
il|enf  ôc  fe  prolongédît  <fcnsF  tfh  efpaéfe? 
4b  deux  îUeues-'iendbît'^ce^tîIflàîtrèS^^ 

"  «•  EN.côinpâraiît  je^Vappùri!  du  nîaî- 
jare  avec  mes  pro|)res^bfërvadons^^  je 
Cfiaîgnîs  que  fi  je  peKîftbîs'à  tangér  îâ- 
^tç,  je, ne  coùruffe^  iifqùe  d'être  ëh- 
ftrmé  par  le  grat^  «écif ,  8c  forcé  par' 
;eonféquftht  de  fet6ûrh6r  fit  de  cher- 
Açr  un'  autre"  paffage.  L'es  dangers 
d'iifié  pà^eilte  rtaVîîiatioh^  n  firent 
jéfôudreà  nous^élëverdelacôte^^pî 
qtt*à  Gô^cJuQhpûtla  raljîçr  avçcinOÎMj 
^erifque^Dy       ^  c^^: 

;  ■«Nous  appareillâmes  avec  lés  pre- 
miers rayons  du  jour*  Nous  gouvernâ- 
mes au  Nord-Eft  pour  ranger  la  côte 
du  Nord-Ôueft  de  Tlfle  du  Lézard  ^ 
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ayant  la  chaloupe  égayant  pour  rccoft 
noître  les.  fondes  Xuç  toutes  les  parti» 
de-  k  roiite^  A  iwidlte  Nord^Oucft  de 
riae  du  Lézard  noy»  reftoit  à  VEftrSuct 
Eu  5  à  la.diilance  d'un  mille  ;  nom 
avions  quinze  bi^affes  d'eau  y  6c  notre 
latitude  par  robfervatîoti  ëtoit  de  qoa?. 
tQr?ie  îdcgrié^. trefttb.-t huit  minutes.'  A 
deux  heures^  nous  étions  au  vent  d'une 
des  ouvei^tures^Hiu  grand  récif  que^nous 
avions  ap{>erçu  deJl*I(k*  Je  reviraide 
bord  ôc  courus  au  Sud-Oueftj  taiidb 
que  le  maître  reçonnoiffoit  le  pà0s^: 
bientôt  il  fit  le'fignaldele  fuivrâi^-At 
en'  très-peu  de  tems  nous  nous  ttQih 
vâmes  en  dehors  du  récif*  Dès  que 
nous  fumes  dégagés^  decette  c^haîoe  de 
brifans,  nous  n'eûmes  point  de  food 
avec  une  ligne  de  cent  cinquapte  braf: 
fes,  &  nous  trouvâmes  unç  ygftemer, 
dont  les  lames  venaient  du  Sud-Eft  î 
ce  qui  nous  anrronçoit  qu'il  n  y  avoic 
près  de  nous  ni  çerre  ni  bas-fonds  dans 
cette  direûion  »; 
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'  ^  La  paffe  iqui  nous  conduifit  en  dehorà 
des  brHans  ôc  dans  ùnèiiM^  ouverte  gît 
plar  lés  quatorze  degréajtrente-deux 
minutes  de  latitude  sâiffrate»*  Elle  peut 
toujours  fe  :reconnottre:ktxQÎs  ^raflde» 
Bles^  que,  j'ai  nommé!tslcs?IJIes(k  M 
V^ir^ion^  Jje  canal; eftau Nord-Eft ùa 
denji-rujîib  Nord  de  Tlfle  du  Lézsurjl  jî 
à;la';4yiaface:.de  troist  Ueusp.  Sa- 1^-: 
ipieyr  eft.  d'un  tiers;,Ôecé3éJilp^  fur  une 
inêià§  largeur  ».  »  ^ .  '  •  .  :  r -  •  1  : 
^iLsôrlfles  <iéeouverte4  par  QùîrQà^^, 
fousrfeinQro;^^  Terres  AiÉftBàlè'  du  Saiettf  • 
Efprkv-^^fleflï:  fur  cCparaUele  ;  riiai^îl 
ftirpitdi^6«le  de^direfic  efllUen  aVjartc^ 
dans::J'Eiî;>  kwr;lQngi&^e:^tant .trèsr, 
igç^rtginie..  Quelques  G^çraphes  les; 
Qnt  placé«9^  i^x  la  loi^itude  ,d&  la  côte 
Orientale  <lc^ila  Nouvelle  -  Hollande  , 
que  Quiros  n'a  pasapperçue;  puifque' 
dan$la;relai;iondefon  voyage^  il  pla^a  (k. 
découverte  à  vingt-deux  degrés  à  FEft 
de. cette  cote. 

«  ^RÊiS  avoir  pafTé  la  nuit  fur  la 

Cc4. 
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bords ,  je  fis  voile  au  Nord-Nor<l-Queft 
un  demi-rumb  à  FOueft ,  &  enfuite  an 
Nord-Oueft  un  dcmirrumb  au  Nori 
A  midi  notre  latitude  j  pair  .robferva- 
tion,  étoir  de  treize  degrés  quanouc- 
fix  minutes;  &  dans  cembinent,  aouf 
avions  perdu  toute  terre  de  vue.  A  fis 
heures^  nous  ^Ihninuâmes  de  voile ^  & 
pafsâmes  la  nuit  eti  pann6  k  cap^au- 
Nord-Eft,  LelendefnainHôusgoiiVcr^ 
nâmes  à  TOuefi:  pour  rdUeK'là  côté^ 
afin  d'être  %^  de  ne  point  m^queFle 
détfoit,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eil  exilât  ni) 
entre  la  nouvelle  Guinée  JSc  lanotiVell* 
HollandeJNous^  étions  \  Midi  ^psir  1er 
treize  degrés  deux  minutes  ^e  latitude 
auflrale  ^  &:.paT  cent  foixanééniâ  degrés* 
quarante -uncf  miautes  de  longitudef 
Bien -tôt  on  apper^jut  la  teiro  dans 
r Oueft-Sud-Ouéft.  A  deux  heures  on 
vit  la  même  terre  s'étendre  dans  le 
Nord-Oueft:  elle  fe  montrdit  fous 
Tapparence  de  plufîeurs-  montagnes , 
fçmblal?le5  à  des  Ifles.  Vers  les  trois 
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îiéures  nous  découvrîmes  une  chaîne 
de  rochers  entre  la  terre  &  Je  vaiffeau , 
qui  s'étendoit,  à  perte  de  vue,  au  Sud*; 
mais  nous  crûmes  les  voir,  fe  terminer 
au  Nord ,  à  notre  hauteur.  Ce  que  nous' 
en  prenions-pour  le  terme  daiîs  cette 
direâion,  parut  bien-tôt  nêtre  quune 
ouverture  daçis  le  récif;  car  alors  on 
vit  la  chaîne  des  l>fifans  s*étendre  au 
Nord,  fans  en  appercevoir  la  fin  »• 
■  Nous  ferrâmes  le  vent  an  plus  près: 
îl^  étoit  alors^i  VEft-Sud-Eft;  mais  pai- 
i^t  à  Tinflant  au  Nord^quart-Nord- 
£0:,  .&:  foufflant  direâemçnt  fur  les 
iécifs,  il  étoit.  douteux  que  nous  puif-^ 
fions  les  écarter.  Le  calme  fiirvint  avec 
k  nuit  ;  &  lejaur  vint  nous  éclsdrer  fur 
les  dangers  de  nôtre  fituadon;  A  quatre 
lieures  dumatin^  nous  étions  àunertrè&> 
petite  diftance  des  brifanifiirlefquels 
BOU9  entrainoit  la  marée  montante. 
Arcinq  heures  le  vaiffeau  étoit  en  de^ 
dans  des  lames,  fie  à  vingt  ^ïifes  des 
\j  quoique  la  fonde;;nB  donnât 
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point  de  fond.  Bien-tôt  après  nous  dé» 
couvrîmes,  entre  les  rochers,:  une  pe- 
tite ouverture ,  à  travers  laquelle  nous 
nous  efforçâmes  de  touor  le  valiTeau; 
mais  le  juiant  qui  en  foctoit ,  ne  nous 
permit  point  d'y  arriver  ». 

«  Avant  le  retour  du  fliôt ,  qui^ 
malgré  tous  nos  elForts,  nous  aurok 
infailliblement  portés  fur.  les  brifans, 
nous  découvrîmes  une  autre  ouverture 
près  d-uh;naille  à  TOueft;  Je  Tenvoyai 
à  Imflant  rèconnoître ,  Ôc  nous  tâ>< 
lûmes  de  tenter  ce  nouveau  jpaâage^ 
comme  luniqué  moyen  dé falut  ». ,    '* 

ce  A  l'aide  d  une  légère.bri£e  de  I'EAk 
Nord-Eft  &L  de  nos  bitimens  à  rames  ^ 
nous  entrâhies 'dans  ce  canal  ,.où  le  flot 
qui  nouSv  auroit  brifé  (ans  .cette  ouver* 
ture^  s: y  précipitant  en  torrent,  noi» 
porta  àà-dcdà  des  récifs,  avec  une  xapi^ 
dite  incroyable^  &  nous  enipêcha  par- 
là,  de.châfler  for  Tun  ou  Tautre  côté 
du  canal  y  qui  Mi'avôit  pas  plus  d'un 
mille  de  largeur.  Tandis  que:nous  étions 
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comme  lancés  à  travçrs  ce  golfe,  nos 
fondes  forent  de  trente  à  fept  brâffes , 
très-irrégulières ,  &  le  fond  vafeux  ». 
,  ce  Aussitôt  que  nous  nous  vîmes 
en.  dedans  des  brifans,  nous  laifsâmes 
tomber  l'ancre  :  par  dix  -  neuf  braffeô 
d'eau  ^  fur  un  fond  de  corail- &  de 
coquilles  >n.    :     .  r 

i  ç«  Telle  eft  ia^vicîffitude  de!  la  vie  : 
âous  nous  croyions  heureux- d'avoif^ 
wgqTgné  une  fituadonj  de  laquelle  tous 
nos  efforts  tendoiônt  à  nous  éloigner, 
y' y  avoit  à  peine  àeux  jours.  Les  ro^ 
çhers  &les  bas^onds  font  toujours  re- 
doutables au  navigateur^  lors  même 
qu'on  en  connoît  le  giffementi  ils  db* 
viennent  plus  dangereux  dans  les  pa- 
rages qui  n  ont  jamais  été  fréquentés  ; 
Biâiy  dans  cette  partie  du  globe,  ild  foiit 
plus,  à  craindre  &  plus  foneftes  qu  ëri 
aucune  autre  :  car  ici  ce  font  des  récifs 
dé  roches  de  corail,  non  moins  efcar^ 
pés  que  des  murs,  &  qui  s'élèvent  d'u- 
jie  profondeur  d'eau  incommenforablei 
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Ces  brifans ,  toujours  (ubmergés  dans 
le  flot,  font  à  fleur  cj'eau  ou  découvrent' 
àmerbafle».  ^ 

c<  Tandis  que  nous  étions  mouillés  ^ 
les  énormes  vagues  de  la  vafte  mer  du 
Sud  trouvant  dans  ces  récifs,  une  réfii^ 
tance  fubite,  fe  brifoient  fous  nos  yeux 
avec  une  violence  inconcevable  en^ 
lames  <iue  les  tempêtes  n*ont  jamais  pu 
produire  dans  l'autre  hémifphère  ». 

c<  Le  danger  de  naviger.  dans  le^^ar* 
ties  inconnues  de  cette  mer,  étoît  pour 
nous  biçn  plus  imminent,  dans' un  v»£-: 
fe^  naufragé,  qui  à  chaque  infbtnt^ 
menaçoît  ruine;  joint  à  ce  que  nous 
étions  à  la  veille  de  manquer  de  vivres^ 
&  dp  toutes  Içs^iutres  provifions'^indil^ 
penfables  dans  une  navigation.^  Mais 
la  gloire  de  découvrir  des  cotitrées 
jufqu alors  inconnues,  &  d*ouvrîr  de 
nouvelles  routes  aux  navigateurs,  nous 
roidiflbient  contre  tous  les  genres  (f  ob^ 
ftacles  ;  &  nous  préférions  d'être  ac-? 
(puféç  d'imprudence  &  de  témérité^pa» 
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tette  foule  d'hommes  oififs ,  lâches  & 
voluptueux,  toujours,  prêts  à  cenfurer 
les  entreprifes  que  le  fuccès  na  point 
couronnées,  plutôt  que  de  laiffer  impar- 
faite utie  découverte  que  nous  avions 
jdéjà  fuivie  avec  tant  de  péril  ». 
.  a  Dès-lors  ,  je  réfolus  de  ranger  la 
côte  de  la  nouvelle  Hollande  ^  en  faî- 
fànt  voile  au  Nord,  quelles  qu  en  puiF» 
fent  être  les  conféquences  ;  car  fi  heus 
fuflions  repaflés  en  dehors  dii  récif, 
nous  aurions  pu  tellement  écarter  la 
çôte^  qu'il  nous  eût  été  impolïible  de 
détermiiier ,  fi  cette  contrée  fe  joint 
ou  ne  fe  joint  pas  à  la  nouvelle  Gui- 
née ,  queftion  que  j'étois  réfolu  d'é- 
claircir  ». 

. .;  a  La  latitude  du  lieu  où  nous  étions 
à  l'ancre  fut  trouvée  par  Fobfervation, 
de  douze  degrés  trente-huit  minutes 
Sud,  &  la  longitude  de  cent  foixante 
degrés  cinquante-fîx  minutes,  La  côte 
.couroit  du  Nord  foixante -fix  degrés 
Oueft  au  Sud-Oueft-quart-Sud ,  &  fa 
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partie  la  plus  voifine  étôit  à  neuf  lieuei 
de  diftance.  Noos  nommâmes  rouvef* 
ture  par  où  nous  avions  pàfTé  ^  le  Cand 
de  la  Providence.!!  nous  reftoit  à  TEft* 
Nord-Ëft  y  à  la  diflance  de  dix  ou  douzç 
milles.  De  cette  poUtion,  nous  appef- 
cevions  un  promontoire  d*une  confr 
dërable  hauteur  fur  le  continent  ;  il  fut 
nommé  le  Cap  de  fp^eymoutké  Sur  fon 
côté  feptentrional  il  y  a  une  baie  à  k* 
quelle  je  donnai  le  nom  dé  Baie  de 
Jf^èymouth.  Le  cap  ôc  la  baie  font  par 
les  douze  dégrés  quarante-deux  minuta 
de  latitude  auftrale ,  &  par  cent  foixante  * 
degrés  vingt-fîx  minutes  de  longitude. 
M.  Banks  quiétoit  allé  avec  les  bateaux 
à  la  pêche  fur  les  récifs ,  en  rapporta 
plufieurs  efpeces  de  corail,  Ôc  de  ce 
nombre  étoit  le  Tubipora  Mujica  ». 

«  De-la  ,  nous  fîmes  voile  au  Nord- 
Oueft,  au  milieu  de  petites  Ifles,  de 
bas-fonds,  de  rochers  à  fleur  d'eau ,  & 
d'écueils  de  toute  efpece.  Nos  ba- 
teaux qui  étoient  en  avant  pour  diriger 
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la  route,  trouvoicnt  les  fondes  irrégu* 

..  lières,  elles  varioient  à  chaque  jet,  de 
cinq  ou  fix  braffes,  entre  dix  &  vingt- 
ig)t  brafles  d*eau  ». 

«  Nous  édons  à  midi  par  les  douzç 

'  degrés  vingt-huit  minutes  de  latitude 
auftrale,  &  à  la  diftance  d'environ 
quatre  lieues  du  continent,  qui  s*é- 

;  tendoit  du  Sud-  quart  -  Sud-  Oueft  au 
Nord  foixante-onze  degrés  à  TOueft, 
&  quelques  petites  Ifles  depuis  le  Nord 
quarante  degrés  à  TOueft ,  jufqu'à  cin- 

.  quante-quatre  degrés  à  TOucft.  Le  foir 
lious  nous  noîmes  à  Tancre.  La  plus 
ieptentrionale  des  petites  Ifles  nous 
reftoit  à  TOueft  un  demi-rumb  au  Sud , 
diftante  de  trois  milles  :  ces  Ifîes  défî- 
gnéesjdans  les  cartes  fous  le  nom  à'IJles 
dt.Forhes ,  font  à  cinq  lieues  environ  du 
continent ,  qui  forme  en  cet  endroit 
une  pointe  très-élevée ,  que  j'appellaî 
la  Pointe  du  Dard.  De  cette  pointe  la 
côte  fe  fait  plus  Oueft ,  &  dans  cette 
dire£lion ,  elle  eft  bafie  Ôc  fablonneufe. 
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Au  Sud  elle  s'élève  &  forme  une  chaîne 
de  collines  le  long  du  rivage  ». 

ce  Nous  gouvernâmes  fur  une  Me  qui 
n  étoit  qu  à  une  petite  diflance  du  con^ 
tinent,&qui  nous  reftoit  au  Nord  qua- 
rante degrés  à  rOueft ,  à  la  diftance  d'en- 
viron cinq  lieues.  Nous  rangeâmes  le 
côté  du  Nord-Eft  de  cette  Ifle,  qu|» 
nous  laifsâmes  entre  nous  &  la  prin-»  ^ 
cipale  terre.  Elle  a  près  d'une  lieue  de 
circuit.  Nous  y  vîmes  cinq  ou  fîx  In- 
diens^ dont  deux  étôient  armés  de 
lances  :  ils  defcendirent  tous  fur  une 
pointe  du  rivage  pour  obferver  le  vaîC- 
feau,  &  fe  retirèrent.  Au  Nord-Ouéft 
de  rifle  y  font  plufîeurs  Iflës  baflœ  dans 
le  voîfinage  du  continent  ;  &  au  Nord 
&  à  l'Eft ,  un  grand  nombre  d'iflots  & 
de  bas-fonds  ;  de  forte  que  de  toute 
part  nous  étions  environnés  d'écueils; 
mais  après  les  dangers  que  nous  avions 
courus ,  nous  voyions  d'un  œil  d'indit 
férence,  les  brifans  les  plus  redoutables. 
La  principale  terre  paroiffoit  être  baffe 

& 
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^  couverte  par  intervalle  dun  beau 
feble  blanc.  A  midi  notre  latitude  ob- 
fervée  étoitde douze  degrés,  &  la  lon- 
gitude de  cent  foixante  degrés  feize 
minutes». 

«  Le  continent  en  face  des  Ifles  dont 
on  vient  de  faire  mention ,  forme  une 
pointe ,  que  je  nommai  le  Cap  Grenville^ 
j[;  Il  gît  par  les  onze  degrés,  cinquante- 
huit  minutes  de  latitude  auflrale ,  &  par 
cent  cinquante-neuf  degrés  cinquante- 
deux  minutes  de  longitude.  Entre  ce 
.  çàp  &  la  pointe  du  Dard ,  le  rivage  for- 
me une  baie  à  laquelle  j'ai  donné  le 
Bomde Baie-Temple.  A  neuf  lieues  du 
cap  de  Grenvillè,  dans  la  direction  de 
TEftun  demi-rumb  au  Nord,  font  quel- 
ques Ifles  dont  les  terres  s'élèvent  à 
une  grande  hauteur.  Je  les  ai  nommées^ 
les  IJles  de  Sir  Charles  Hardy ^  &  celles 
qui  giflent  à  la  hauteur  du  cap,  les  Ifles 
de  Kockburn.  Le  foir  nous  vînmes  à 
Tattcre  au  Nord-Eft  d'un  groupe  d'îfies' 
qui  font  au  Nord-Oueft  &  à  quatre' 
Tome  II.  Dd 
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lieues  du  cap  Grenville.  La  multitude 
d'oifeaux  que  nous  y  vîmes,  les  fit  ap- 
peller  les  IJles  de  rOifeau.  La  princi- 
pale terre  étoit  baffe  &  couroit  autant 
au  Nord  qu'au  Nord-Oueft  quart  de 
Nord ,  &  une  chaîne  dlfles  fablonneu- 
fes  s'étendoit  dans  le  Nord-Eft  »* 

«  Le  matin  nous  fîmes  de  la  voile , 
gouvernant  au  Nord-Nord-Eft  ,  fur 
quelques  Ifles  baffes  dans  cette  direc- 
tion. Nous  parvînmes  à  midi  par  les 
onze  degrés  vingt-trois  minutes  de  la- 
titude auftrale ,  &  par  cent  cinquante- 
ïieuf  dégrés  cinquante-cinq  minutes  de 
longitude.  Le  continent,  diftant  de 
quatre  lieues ,  couroit  au  Nord ,  il  ne 
préfentoit  quune  plage  fablonneufe. 
Les  Ifles  Ôc  les  écueils  qui  nous  envi- 
ronnoient  font  trop  nombreux  pour 
être  particulièrement  nommés  ». 

c<  Continuant  de  faire  voile  au  mi- 
lieu de  ces  innombrables  écueils  avec 
toutes  les  précautions  que  peut  fi^é- 
rer  la  prudence,  nous  ncms  erouvâraes 
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le  lendemain  à  midi  y  par  les  dix  degré* 
trente-fix  minutes.  La  partie  la  plus  voi- 
fine  du  continent,  qui  étoit  auffi  la  plus 
feptentrionale ,  nous  reftoit  à  TOueft 
deux  degrés  Sud ,  à  la  diftance  d'envi- 
ron quatre  milles.  Cette  pointe,  qm 
eft  le  promontoire  feptentrional  de  la 
contrée,  reçut  le  nom  de  Cap  £YorL 
Sa  longitude  eft  de  cent  cinquante* 
neuf  degrés  dix-fept  minutes.  La  lati- 
tude de  fa  pointe  Nord  eft  de  dix  degrés 
trente-fept  minutes,  &  celle  de  TEft  de 
dix  degrés  quarante-deux  minutes.  La 
terre  fur  la  pointe  de  TEft  &'  à  fon  Sud, 
s'abaiffe  prefque  au  niveau  de  la  fur- 
Êice  de  la  mer  ;  le  coup  d'œil  n  annon- 
ce qu'une  terre  dénuée  de  plantes ,  & 
un«  région  ingrate  ». 

«  Au  Sud  du  cap  le  rivage  forme  une 
grande  baie  ouverte ,  que  je  nommai 
la  Baie  de  Newcajîle.  On  découvre  dans 
cette  baie  quelques  Ifles  rafes ,  &  quel- 
ques bas-fonds.  La  contrée  adjacente 
eft  aulfi  prefque  au  niveau  des  eaux^  Ôer 

Dda 
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recouverte  de  fable.  Mais  dans  la  par- 
tie feptentrionale  du  cap^  la  terre  s'é- 
jève  &  forme  une  chaîne  de  collines 
couvertes  d'arbres  &  de  verdure;  le 
rivage  forme  plufieurs  petites  baies  ^  qui 
femblent  offrir  un  bon  mouillage  ;  dans  . 
le  voifinage  de  la  pointe  orientale  du 
cap  font  trois  petites  Ifles.  De  Tune  de 
ces  Ifles  part  une  bature  qui  s'étend  fort 
loin  au  large.  On  voit  aufïi  une  Ifle 
tout  près  de  la  pointe  feptentrionale. 
On  découvroit  plufieurs  autres  Ifles.  à 
une  diftance  confidérable  :  elles  s^éten- 
doient  depuis   le  Nord -quart- Nprd- 
Oueft,  jufqu  a  TOueft-Nord-Oueft,  ÔC 
derrière  ces  Ifles  une  chaîne  de  terres 
d'une  grande  élévation,  que  nous  con- 
jedurâmes  être  aufli  des  Iflesl  On  dit 
tinguoit  encore  d'autres  Ifles  depuis  le 
Nord  jufqu'à  foixante-onze  degrés  à 
rOueft  ». 

«  Nous  prolongeâmes  le  continent 
en  rondiffant  le  long  du  promontoire  ; 
&  nous  ne  fîmes  pas  quatre  lieues  fans 
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découvrir  que  la  terre  que  nous  avions 
de  Tavant ,  &  que  nous  avions  prife 
pour  faire  partie  du  continent,  fornioît 
des  Ifles  détachées  Tune  de  l'autre  par 
plufieurs  canaux.  Je  dépêchai  auffitot 
les  bateaux  avec  des  inftruftions  con- 
venables pour  nous  conduire  à  travers 
celui  qui  étoit  le  plus  voifin  du  conti- 
nent ;  mais  appercevant  des  rochers  & 
des  bas-fonds  dans  ce  canal ,  je  fis  le  (î- 
gnal  aux  bateaux  de  rçconnoître  l'autre 
canal  au  Nord,  laiffant"  quelques  Ifles 
entre  nous  &  la  principale  terre.  Nmia 
fuivîmes  nos  bateaux  à  travers  ce  ca- 
nal: nous  n'eûmes  pas  au-deffous  de 
cinq  braffes  d'eau  >  dans  la  partie  la 
plus  étroite  du  paffage,  où  la  diftanee 
d'une  Ifle  à  l'autre  étoit  d'un  mille  & 
demi  environ  ».  . 

«  Vers  les  quatre  Ifeures ,  ayant  fait 
près  de  deux  milles  dans  ce  canal ,  qui 
paroiffoit  traverfer  la  nouvelle  Hollan- 
de ,  nous  laifsâmes  tomber  l'ancre  par 
fix  braffes  &  demie  d'eau  d'un  très-bon 
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fond.  Le  canal  coramençoit  ici  à  s'é- 
largir. Le  continent  oouroit  fur  leSud- 
.Oueft.  Sa  pointe  la  plus  éloignée  que 
nous  euflions  en  vue  nous  reftoit  au 
Sud  quarante-huit  degrés  à  TOueft,  & 
la  pointe  la  plus  méridionale  des  Ifles 
fur  le  côté  Nord-Oueft  du  pafTage^ 
reftoit  au  Sud  foixante  -  feîze  degrés 
à  rOueft.  Il  ne  fe  montroit  aucune 
terre  entre  ces  deux  pointes  ;  &  nous 
conçûmes  Tefpérance  flatteufe  d'avoir 
enfin  trouvé  un  paflage  à  la  mer  des 
Jndes». 

«  Impatiens  d'en  avoir  une  entière 
certitude ,  à  peine  fumes  nous  à  l'an- 
cre, que  nous  nous  embarquâmes  pour 
defceridre  fur  Tlfle  qui  eft  au  Sud-eft 
du  paflage.  Au  moment  du  mouillage 
nous  avions  vu  fur  cette  Iflé  plufieure 
Indiens;  &  lorfÇue  nous  voguâmes  fur 
le  rivage,  nous  en  apperçûmes  dix  fur 
une  hauteur  :  neuf  étoient  armés  de 
lances  &  le  dixième  portoit  un  arc  éc 
un  faifceau  de  flèches  j  c'était  ce  qua 
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BOUS  n  avions  pas  encore  vu  en  la  pot 
feflion  des  habitans  de  cette  contrée, 
-nous  obfervâmes  que  deux  de  la  troupe 
portoient  autour  du  cou  des  ornemens 
de  nacre  de  perle.  Trois  d*entr'eux  dont 
l'un  étoit  Tarcher ,  defcendirent  fur  le 
rivage  vis-à-vis  de  nous.  Il  y  avoit  lieu 
de  croire  qu'ils  vouloient  s'oppolèr  à 
notre  defcente;  mais  lorfque  nous  nen 
étions  plus  qu'à  une  portée  de  fufil ,  ils 
fe  retirèrent  lentement  ». 

«  Notre  premier  foin  à  terre  fut 
de  grimper  fur  la  plus  haute  colline^  . 
De  fa  cime  on  ne  découvroit  aucune 
terre  entre  le  Sud-Oueft  ôc  le  Oueft- 
Sud-Oueft.  Il  n'y  avoit  donc  plus  de 
doute  que  ce  canal  ne  fut  le  détroit 
qui  fépare  la  Nouvelle  -  Hollande  de 
la  Nouvelle-Guinée.  La  terre  au  Nord- 
Oueft  du  paffage  confiflok  en  un  grand 
nombre  d'Ifles  d'étendue  &  de  hau- 
teur différentes,  rangées  les  unes  der- 
rière les  autres  autant  que  Tceil  pou- 
voit  porter  au  Nord  &  à  l'Oueft ,  fur 
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une  chaîne  cj'environ  treize  .lieues  >3ii 
<c  Comme  j'étois  fur  le  point  de  quit- 
ter la  côte  orientale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  y  que  j*ayois  prolongée  de- 
puis le  trente-huitième  degré  de  lati- 
tude jufqu'à:. cette  place,  afliiré  d'ail- 
leurs qu'aucun  navigateur  ne  Tavoit 
jamais  reconnue,  je  pris  pôjQTefïion  de 
la  contrée  au  nom  du  Roi  d'Angle- 
terre, fous  le  nom  de  Nouvelle  Galles 
méridionale,  ^l^ous   célébrantes  cette 
.prife  de  pofleffion  par  trois  décharges 
de  moufqueterie,  auxquelles  on  répon- 
dit du  vaiffeau  par  trois  volées  de  ca^ 
non.  Llfle  où  fe  fit  cette  formalité  fut 
appelléefj^^  de  PoJ/eJ/ion  ». 

c<  Depuis  Tinftant  que  nous  étions 
rentrés  parmi  les  écueils ,  nousn'avions 
eu  qu  un  flot  modéré  :  il  portoit  régu- 
lièrement au  Nord-Oueft  ,  ôc  le  ju- 
fant  reverfoit  au  Sud-Eft.  A  Tendroît 
où  nous  étions,  le  flot  commence 
entre  une  &  deux  heures  du  matin 
dans  les  fyzygiçs.  H  monte  à  h  hau- 
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-teur  perpendiculaire  de  douze  pieds  ». 
.  «  Le  jour  fuivant ,  dans  la  matinée , 
.quelques  Naturels  fe-  montrèrent  fur 
le  rivage;  nous  découvrîmes  avec  nos 
longues-vues  que  c'étoit  des  femmes  : 
-^Ues  étoient  nues  ,  comme  les  autres 
iiabitans  de  cette  contrée.  Bientôt  après 
nous  fîmes  voile  au  Sud-Oueft.  A  midi 
la  pointe  du  Sud-Oueft  de  la  plus  grande 
Ifle  du  côté  Nojd  -  Oueft  du  détroit 
nous  reftoit  au  Nord  foixante-onze  de- 
grés à  rOueft  à  huit  milles  de  diftance. 
Je  Tai  nommée  le  cap  Cornouailles.  Il 
gît  par  les  dix  degrés  quarante-trois 
jninutes  de  latitude  auftrale  &  par  cent 
<:inquante-huit  degrés  quarante-une  mi- 
nutes de  longitude.  Quelques  terres 
.qui  fe  trouvent  dans  le  milieu  du  paf- 
iage  furent  nommées  les  IJles  de  JVal- 
Us. .  Notre  latitude  obfervée  étoit  de 
^x  degrés  quarante-fix  minutes  Sud  ». 
«  Nous  gouvernâmes  fur  TOueft- 
Nord-Oueft,  &  enfuiteauNord-Oueft- 
quart -Oueft  fut  une  petite  Ifle  que 
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nous  avions  en  vue.  Le  calme  qui  fur-^^ 
vînt  nous  obligea  de  kiffer  tomber^ 
Tancre  près  de  cette  Ifle.  J'y  defcendis 
avec  M.  Banks,  &  nous  trouvâmes 
qu'à  Texception  de  quelques  bouquets 
de  bois,  ce  nétoit  qu un  rocher  ftéri- 
rile ,  habité  par  utx  nombre  innombra- 
ble d*oifeaux ,  dont  une  grande  partie 
étoit  de  Tefpece  de  ceux  qu'on  nomme 
des  Niais  y  &  du  noui  de  ces  oifeaux^ 
rifle  fut  appellée  Fl/k  des  Niais  ». 

«  Une  légère  brife  s'étant  levée  du 
Sud-Oueft ,  accompagnée  de  houles  ^ 
annonçoit  que  nous  étions  à  FOueft  de 
la  Carpentarie ,  ou  à  l'extrémité  fep- 
tentrionale  de  la  Nouvelle-Hollande  ; 
&  que  la  mer  étoit  alors  ouverte  à 
rOueft.'  Il  étoit  donc  démontré  que  la 
Nouvelle  -  Hollande  6c  la  Nouvelle- 
Guinée  font  deux  Mes  féparées,-ou 
les  différentes  parties  d'un  même  con- 
tinent ». 

«  L'entrée  Nord-Eft  du  détroit  gît — 
parles  dix  degrés trente-ne;ufminutesd&. 
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latitude  auftrale,  &  par  cent  cinquante- 
huit  degrés  cinquante-quatre  minutes  de 
longitude.  Elle  eft  formée  par  le  conti- 
nent ou  l'extrémité  feptentrionale  de  la 
Nouvelle  -  Hollande  au  Sud-  Eft,  &  au 
Nord-Oueft^par  unechaînedlflesque 
-  j'ai  nommées  lesIJIes  du  Prince  de  Gal- 
les. Il  eft  bien  probable  que  ces  Ifles  s'é- 
tendent jufqu  à  la  Nouvelle-Guinée». 
«  Le  paffage  fiit  appelle  le  Détroit  de 
VEndeavour  y  du  nom  du  vaîïïeau.  Sa 
longueur  du  Noird-Eft  au  Sud-Oucft 
eft  de  dix  lieues ,  &  il  a  environ  cinq 
lieues  de  largeur;  à  l'exception  de  l'en- 
trée du  Nord-Eft,  où  il  a  un  peu  moins 
de  deux  milles ,  fe  trouvant  reflfeïté  pat 
'des  Ifles  qui  giflent  à  cette  hauteur  »• 
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CHAPITRE     XIV. 

Defcription  particulière  de  la  Nouvelle-^ 
Hollande  ;  defes  produàions  &  defes 
habitans. 

5LrA  Nouvelle-Hollande,  ou  confor- 
mément au  nom  que  M,  Cocïk  lui  a 
donné-,  la  Nouvelle-Galles  méridionale 
eft  la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles 
connues.  La  longueur  de  fa  côte  orien- 
tale en  ligne  droite  n  a  pas  moins  de 
vingt -fept  degrés  ,  ou  de  cinq  cens 
quarante  lieues.  D'où  il  paroît  que  fk 
furface  quarrée  eft  égale  ou  plus  grande 
que  TEurope. 

Au  Sud  du  trente-quatrième  degré 
de  latitude  la  terre  ne  s'élève  guère 
au-deffus  de  la  furface  des  eaux  :  au 
Nord  elle  forme  plufieurs  chaînes  de 
collines  &  de  montagnes  ;  mais  en  gé- 
néral  on  ne  peut  pas  dire  que.  cette 
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contrée  foit  montueufe  j  toutes  fes 
■.hauteurs  prifes  enfembk  ne  font  qu'une 
;  très-petite  partie  de  fa  furfacç  ,  fi  on 
'  les  compare  à  l'étendue  de  fes  plaines 
&  <ie  fes  vallées. 

L'aspect  que  préfente  cette  contrée 
annonce  une  terre  plus  ftérile  que  fé- 
conde. Cependant  elle  eft  boifée  dans 
tous  les  endroits  où  le  terrein  s'élève, 
.&,  en  plufieurs,  les  vallées  ainfi  que 
les  plaines  abondent  en  herbages.  Il 
eft  vrai  que  le  fol  eft  fréquemment  fa- 
blonnçux ,  &  l'on  voit  des  plaines  im- 
menfes  couvertes  d'un  fable  mouvant , 
&  où  dans  les  places  les  mieux  expo- 
fées,  la  végétation  paroît  moins  animée 
qu'au  Sud  de  la  contrée  :  les  arbres  n'y 
font  pas  d'une  fi  belle  élévation  ,  & 
toutes  les  plantes  y  font  moins  riches 
.  &  croiffent  avec  moins  de  vigueur. 

Les  bords  des  baies  à  la  diftance 
d'un  mille  aux  environs  offrent  un  ter- 
rein  marécageux,  étant  journellement; 
fubmergé  par  le  flot.  Ces  terres  vafeu- 
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fes  font  généralement  couvertes  de] 
mangliers.  On  trouve  auffi  desmara»! 
dans  Imtérieur  des  terres  ;  ces  manôi  i 
produifent  une  quantité  étonnante  de  1 
diverfes  plantes  qui  y  végètent  avec  h 
plus  grande  vigueur.  En  quelques  eiH 
droits  le  fol  t&  capable  d'amélioradoa; 
mais  en  grande  partie ,  il  eft  d*une  telle 
aridité  qu'il  femble  ne  pouvoir  admets 
tre  aucune  efpeee  de  culture. 

La  cote ,  dans  toute  la  parde  qiû  v 
eft  au  Nord  du  vingt  -  cinquième  de-  . 
gré  ,  contient  un  grand  nombre  de 
baies  Ôc  de  havres  ^  où  les  vaîflèaux 
peuvent  mouiller  à  labri  de  tous  les 
vents. 

Toute  la  campagne  eft  arrofée  par 
quantité  de  fources  &  de  ruilTeaux  qiri 
du  pied  des  collines  coulent  &  ferpen- 
tent  à  travers  les  vallées  &  les  prairies, 
&  dont  les  eaux  fraîches  fe  rendent 
dans  les  anfes  multipliées  des  baies.  Il 
n'eft  peut-être  pas  un  feul  mouillage , 
(i  Ion  excepte  le  canal  de  la  Soif  y  où 
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':]  ton  ne  puiffe  fe  procurer  deFeau  douce 
|9Vec  la  plus  grande  facilité. 
t^  ^  Le&  efpeces  des  ^fférens  arbres  qui 
%  <îroiffent  fur  cette  terre  ne  font  pas  fort 
:  ^verfifiées*  Entre  les  arbres  de  haute 
I  fiitaie  &,  qu  on  peut  regarder  comme 
,;'  propries  à  faire  des  bois  de  conftruûion, 
l  il  n  y  en  a  que  deux  fortes.  Les  pre- 
miers font  ceux  qui  produifent  la  gom- 
.  me ,  ces  arbres  d'une  grande  élévation , 
croifTent  dans  toutes  les  parties  de  la 
contrée  :  les  feuilles  font  étroites  & 
ont  beaucoup  de  reffemblance  avec 
:  *  celles  du  faule  :  la  gomme  ou  réfine 
qu  ils  diftillent  eô  d'un  rouge  foncé ,  & 
'   reffemble  exaûement  à  ce  que  l'on 
nomme  fang  de  dragon.  Peut-être  en 
eft-ce  réellement;  car  on  fçaitque  cette 
f^bdancè  eft  le  produit  de  plus  d'une 
efpecede  plante. 

.  Les  arbres  de  la  féconde  efpece  font  ^ 
ceux  qui  croifTent  comme  nos  fapins. 
On  en  a  fait  déjà  particulièrement  men- 
tion dans  la  defcripdon  qu'on  a  fait  de 
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la  baie  de  Botanique.  Ces  deux  fortes 
d^arbres  font,  comme  on  Ta  obfervé, 
d'un  bois  dur  &  pôfant.  Outre  ces  ar- 
bres il  y  en  a  d'autres  d'une  écorce 
douce ,  facile  à  détacher  de  la  tige  ,* 
&  qui  eft  la  même  que  celle  dont  on 
fe  fert  dans  les  Indes  Orientales  pour 
le  calfatage  des  vaiffeaux. 

On  y  trouve  des  palmiers  de  trob 
différentes  fortes.  La  première  ,  qùî 
croît  en  abondance  dans  les  parties  mé* 
ridionales  de  la  contrée,  a  des  feuilles, 
dont  l'épanouiffementeft  pliffé  en  éven- 
tail ;  fon  choux  eft  très-petit  ,  maïs 
d'une  douceur  qui  le  rend  délicieux;  &  - 
les  noix  qu'il  produit  en  quantité ,  fe-. 
roient  pour  les  cochons  une  admirable 
nourriture. 

La  féconde  efpece  reflemble  plus 
auxpalmiftes  de  l'Amérique  :  fes  feuilles 
font  grandes  &  empennées  comme  cel- 
les du  cocotier  ;  fon  chou  diffère  de 
celui  de  la  première  efpece  :  il  efl 
moins  doux ,  mais  plus  gros. 

La 
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LAtroifième  efpece  qui^comme  la  fe- 
f    condenefiittrouvécquedanslësparties 
i  feptentfionales,  a  rarement  plus  de  dix 
l   pieds  d'élévation  s  fes  feuilles  affez  pe*- 
:.  Ifites  font  Gompofées  de  filioles  rangées 
aux  deux  côtés  d'un  filet  qui  les  fup** 
porte  toutes  :  elles  reflemblent  à  celles 
de  quelque  efpece  de  fougère.  Elle  ne 
produit  point  de  Chou:A ,  mais  une  pro* 
[,  digieufe  quantité  de  noix  dô  la  gfoffeut 
•  4'un  marron,  &  d'une  forme  plus  fphé- 
rique.  Les  capfules  de  ce  ffuit  trouvées 
dans  les  endroits  où  les  Indiens  âvoient 
.  fidt  des  feux ,  firent  croire  au^  Angloîs 
;quon  pouvoir  en  matiger;  mais  ceux 
»qui  en  firent  Teffai  éprouvèrent  que  Té- 
métique  éft  un  vomitif  moins  violent. 
Outre  ces  efpeces  de  palmier  il  y 
a  des  arbrifTeaux ,  de^Éjbuftes  ^  entière- 
ment inconnus  en  Eil^pe  ;  particulier 
-rement  une  efpece  de  figuier  fauvage, 
dont  le  fruit  eft  très-chétif ,  une  forte 
de  prunier,  &  une  troifièmc  efpece 
^ui  porte  une  pomme  pourprée  :  elle 
Tome  IL  Ee 
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aquiert  un  très-bon  goût,  gardée  pen- 
dant quelques  jours» 

Les  plantes  font  ici  d'efpeces  trèj- 
variées.  M.  Banks  e^  a  fait  une  riche 
&  précieufe  colleâion  ;  mais  la  plupart 
font  peu  fucculentes»  On  a  eu  occa- 
fion  de  parler  de  la  racine  fie  des  feuS* 
les  d'une  plante  qui  refTemble  au  coc? 
cos  de  r Amérique,  6c  d'une  efpece  de 
pois  qui  croît  fur  une  tige  fanneo- 
teufe  ôc  rampanteé  On  peut  y  ajouter 
une  forte  de  perfd  &  de. pourpier ,  & 
deux  d'iniams  :  Tune  a  la  forme  d'une 
rave,  l'autre  eft  ronde  &  recpuvene 
de  fibres  dures  &  ligneufes.  Toutes  les 
deux  f6nt  très-^petites ,  mais  douces  & 
agréables. 

On  ne  répétera  point  ce  qu  on  a 
déjà  dit  des  diî|kpntes  efpeces  de  fruits 
•que  produit  c^re  contrée. 

Entre  les  quadrupèdes  on  a  fàk 
mention  du  chien ,  on  a  donnd  une 
defcription  particulière  du  kangufoo  , 
&  d'un  autre  animal,  qui  eft  une  eipece 
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f   de  parefleux ,  reflemblant  au  phalanger 

;  dont  parle  M.  de  Buffon.  On  y  voit  une 

I   efpece  de  belette ,  que  les  Naturels 

^  nomment  Quollo  :  fon  dos  noir  eft 

t  tacheté  de  blanc;  mais  le^  ventre  eflr 

\  dun  beau  bl^c  fens  mélange..  Quel-î 

^^  quesperlbhnesderéquipàgeprétendent 

avoir  apperçu  des  loiips;;  rflci  Af*  Cool;î 

avoué  qu'il  en^  a  reconmu  lo^traces.      ) 

Les  oifcaiîx  aquatiquea  dû  cette  con^^ 

tréefbn^lesmooiettes^des  oieéde  deuixi 

eijpecés  ^  dès  corlieus  ^  Àçs  caxîàrds , .  ded 

larceltésl  ydes  pélicans  d'Une  taiiîe  corn 

(jMérable :&;pbrieur5  auttfts,  Emre  le» 

Qifeaux  dç  SSrfe  ,  font'  lé^vCiJmeilles  y 

les  pârrftq^ets^  les  perruches^  les  coq> 

de  bruyère  ,  &  une.  quantité  d'autres; 

oifeaux  d'tiAe  girande  beauté.  Les  pi- 

geons  y  rfdïit  très  ^onibrageux  ;  mais» 

contme  ik  vêlent  pjur  compagnie  y  il 

eft  toufoors  fàdle  dé  les  tirer.  Ces  oir^ 

ftaux.fontdci  du  plus ûqperbeplumage.^ 

:  Parmi' les  reptiles^^  font  plulîeurs' 

«(pecekde  ferpens^.dontquelqueS'Un6 

Ee  a 
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font  venimeux  ;  des  fcorpions  ,  desP 
mille  pieds  &  des  lézards*  Il  y  a  très- 
peu  d'infeÊtes  :  de  ce  nombre  font  les^ 
mofquites  6c  les  fourmis.  On  y  voit, 
pluiieurs  efpeces  de  fourmis  ;  lés  unes 
font  de  couleur  verte  &  conftruifent 
fur  les  àrbyes  leurs  fourmillières  ^  qui 
font  de  grandeur;  &  de  forme  diflféren»> 
tes.  Les  autres  font  noires,  elles  vivent 
dans  Fintérièur  dés  branches  des  ar- 
bres ,  qu'elles  creufent  pour  i*y  loger,; 
Une  troifième  efpece  vit  dans 'rinté*- 
rieur  d  une  racine  qui  croît  fur  récotce 
des  arbres.  ^  Ce  quil  y  a  d'étmiriant  ^^ 
c*eft  que  la  végétation  de  cette  plante  ^> 
pénétrée  de  toute  part  paf  <5Cfer  irifec-t 
tes ,  n  en  eft  pas  altérée. '-  -   /*     ^^   * 
'  La  mer  poifTonneufe-^lur'Uoute- la^  ^ 
côte  y  fournit  beaucoup  pliis  que  la' 
terre  à  la  fubfîftance  des  habidins;'  Les--= 
différentes  fortes  de  poiffdhs:qtt'pii  pê — ^ 
che  fur  ce  rivage/ font  prèiquetoute^i' 
inconnues  en  Europe.  Surleëbas^nd^ 
&  les  récifs ,  on  trouve  uniM*nl«e.iiH 
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ittoyable  de  tortues  vertes  d'une  éton- 
nante grofleur ,  diverfes  elpeces  d^huî- 
très,  entre  lefquelles  eft  Thuître  perlière* 
r  i^A  feule  relation  qu  on  ait  jamais 
eue  de  cette  contrée  fut  publiée  par 
Pampierre,  Ce  navigateur  eft  en  gé- 
iléral  d'une  grande  véracité  ;  mais  il 
p'eft  trompé  fur  quelques  particularités 
de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Les  habî- 
tans  que  Dampierre  a  vus  fur  la  côte 
occidentale  ,  font  à  la  vérité  à  une 
grande  diftance  des  Indiens  de  la  côte 
prientale  qu  a  vifîtée  M.  Cook  ;  mais 
J'éloignement  n^eft  pas  nnoindre  entre 
îes  deux  extrémités  de  la  côte  orien-» 
taie;  &  conune  il  y  a  une  parfaite  uni^ 
formité  entre  les  moeurs  &  les  coutu- 
mes de  leurs  habitaïis  ^  il  eft  à  préfurr 
mer  que  dans  une  autre  direâion  elleâ 
doivent  être  peu  différentes^ 
'  Le  nombre  des  habitans  de  cette 
Contrée  n  eft  point  du  tout  en  proporH 
lion  avec  fon  étendue.'  M.  Cook  ob-^ 
içryç  qu  il  n  en  a  jamais^  yu  plus  dft 
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trente  enfemble,  encore  étoit-ce  à  fct 
baie  de  Botanique,  où  les  hommes,  les 
femmes  &  les  enfans  s  étoient  raffem- 
blés  fur  un  rocher  pour  voir  paflef  le 
vaîflcau.  Quand  ils  formèrent  le  projet 
d'attaquer  les  Anglois,  ils  n  étoient  pas 
plus  de  quinze  :  aufli  leurs  hangards 
ne  fe  trouvent-ils  que  de  loin  en  loin; 
L'intérieur  de  la  contrée  eft  bien  d'une 
étendue  immenfe  ;  mais  il  eft  à  croire 
que  ce  ne  font  que  des  déferts  :  s'il  y 
a  des  habitans ,  ils  font  encore  moins 
nombreux  que  fur  les  côtés.  Conimënt 
concevoir  que  des  hommes  puîifent 
iubfifter  au  centre  d'une  vafte  contrée 
inculte  f  Et  s'il  étoit  vrai  que  les  habi- 
tans du  centre  cultivaflent  les  terres , 
cet  art  feroit-il  abfolument  ignoré  fui* 
les  côtes  ?  SeroiMl  poflîble  qu'on  n'ett 
retrouvât  pas  la  plus  légère  trace?  Dans 
line  étendue  de  cinq  cens  quarante 
lieues  ylQs  Anglois  n'ont  pas  vu  un  feut 
poUçe  de  teri'ein  cultivé.  Il  en  faut: 
donc  conchire  que  cette  contrée  man^* 
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que  d'habitans  dans  tous  les  lieux  où 
la  mer  ne  peut  pas  contribuer  à  leur 
nourriture. 

:  Le  feul  endroit  où  les  Anglois  aient 
eu  avec  eux  quelque  commerce,  c'eft 
fur  la  rivière  de  TEndeavour.  La  horde 
de  ces  Indiens  n  étoit  compofée  que 
tie  vingt-une  pcrfonnes  ;  douze  hom- 
mes, fept  femmes,  un  garçon  ôc  une 
fille.  On  n'a  guère  vu  les  femmes  que 
dans  F^loignement  ;  fie  lorfque  les  homr 
mes  venoient  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière ,  ils  n'y  amenoient  jamais  leurs 
femmes. 

,  Ces  Indiens ,  comme  on  Ta  obfervé , 
ne  font  pas  de  la  taille  héroïque  des 
Patagons;  mais  dans  leur  médiocre  fta- 
ture,  ils  font  bien  feits  &  joignent  de 
la  force  &  de  la  videur  à  beaucoup 
de  fouplefle  &  de  légèreté.  Leur  phi- 
iionomie  n'eft  pas  fans  expreflion ,  & 
ils  ont  la  voix  douce  &  efféminée. 
Avec  une  carnation  peu  différente  de 
celle  des  Nègres ,  leurs  traits  ne  font 
1  Ee  4. 
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point  du  tout  défagréables  ;  ils  n'ont 
point  comme  les  Nègres  le  nez  plat, 
les  lèvres  épaifles  &  les  jambes  tour- 
nées en  dehors  ;  leurs  dents  font  unies 
&  aufli  blanches  que  Tivoire  ;  leurs 
cheveux,  d'un  beau  noir  d'ébène,  font 
naturellement  longs  ;  mais  ils  font  gé- 
néralement dans  Tufage  de  les  porter 
courts  ;  ces  cheveux  ne  font  point  cré- 
pus, mais  liffes  :  on  a  obfervé  que  dans 
quelquesruns  ils  font  le' crochet. 

Ces  Indiens  font  prefque  toujours 
couverts  de  vafe,  d'écume  &  de  fable^ 
mais  ils  ne  fe  frottent  ni  d'huile  ni  de 
graiffe  :  leurs  barbes ,  épaiffes  &  rudes, 
font  de  la  couleur  de  leurs  cheveux. 
N'gyant  point  d'inftrumens  tranchants, 
Us  tiennent  leurs  barbes  &  leurs  che^ 
veux  courts  en  en  brûlant  la  pointe. 

Les  deux  ffexes  ne  portent  aucune 
efpece  de  voile ,  pas  même  une  cieîn- 
ture  pour  fe  couvrir  les  parties  naturel 
les.  Ils  ne  voyent  dans  la  nudité  aucune 
Indécence.  .      .    , 
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?  X'oRNEMENT  dont  iis  paroiffcnt  faire 
le  plus  de  cas  eft  un  os  qui  leur  tra- 
verfe  la  cloifon  du  nez.  Il  feroit  diffi- 
cile d'affigner  la  caufe  qui  a  jamais  pu 
les  porter  à  fe  faire  une  opération  ii 
douloureufe  &  fi  incommode  pour  une 
décoration  fi  boufforme  &  fi  originale. 
Ce  bijou  burlefque  eft  de  la  grofTeur 
du  doigt  &  de  cinq  .ou  fîx  pouces  de 
longueur.  Ce  n'eft  pas  leur  feul  orne- 
ment }  ils  fe  percent  les  oreilles  pour 
y  en  attacher  d'autres  à-peu-près  de  la 
même  grofleur  :  ils  portent  encore  des 
colliers  faits  de  coquillages  proprement 
coupés  &  enfilés. 

Ils  font  dans  Tufage  de  fe  peindre 
le  corps  de  blanc  &  de  rouge.  Cette 
dernière  couleur  eft  étendue  fur  les 
épaules  &  fur  la  poitrine.  Le  blanc  eft 
par  bandes ,  les  unes  étroites  &  d'au- 
tres larges.  Le  plus  ordinairement  ils 
fe  peignent  les  bras  &  les  jambes  de 
ces  raies  blanches  étroites  ;  mais  fur  le 
:porps  ils  leur  donnent  plus  de  largeur* 
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On  doit  même  dire  que  dans  ces  traiM 
ils  mettent  de  rélégance  &  du  goût* 
La*  couleur  blanche  fe  répand  encore 
par  petites  taches  fur  le  vifage,  &  for^ 
me  un  cercle  autour  de  chaqutf  œiL 

Le  rouge  paroît  être  de  Tocre  ;  maïs 
M.  Cook  n  a  pu  découvrir  quelle  étoît 
la  compofitiondu  blanc  :  il  étoît  grenu, 
favonneux  au  toucher  ôç  prefque  du 
poids  du  blanc  de  plomb.  On  leur  a 
vu  fur  le  corps  de  grandes  cicatrices ,' 
&  ils  ont  fait  entendre  qu'elles  prove- 
noient  des  blefTures  qu'ils  s*étoient  fai- 
tes à  la  mort  d'un  parent  ou  d'un  amL 

Ils  ne  paroiffent  pas  avoir  de  réfi- 
dence  à  demeure  :  leurs  maifons,  fi  l'on 
peut  leur  donner  ce  nom,  font  conC- 
truipes  avec  moins  d'art  que  dans  au- 
cune autre  Ifle  de  la  Mer  du  Sud  :  elles 
ne  font  pas  moins  miférables  que  les 
chétives  cabanes  des  habitans  de  la 
Terre  de  Feu.  Ces  mauvaifes  hutes  font 
iaites  de  quelques  pieux  qui  fe  croifent 
à  quatre  ou  cinq  pieds  au-deifus  du 
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tcrrein ,  &  recouvertes  de  morceaux 
d'écorce  d'arbres  pofés  les  uns  à  côté 
des  autres  fans  aucune  liaifon.  En  avan- 
çant vers  le  Nord,  où  le  climat  devient 
plus  chaud  ^  ces  cabanes  ne  font  qu  une 
efpece  d'auvent  dreffé  pour  le  mo- 
ment; &  le  plus  fouvent^  s'ils  ne  doî* 
vent  faire  qu  un  très-court  féjour  dans 
Tèndroit,  ils  dorment  en  plein  air,  ou 
fous  quelques  arbriffeaux. 

Le  feul  meuble  qu  on  leur  ait  vu 
dans  ces  maîfons,  eft  un  vafe  long  qui 
n  eft  qu  un  morceau  d'écorce  d  arbre 
noué  aux  deux  bouts  avec  des  bran- 
ches d'dfier  :  ce.vaifTeau  fert  à  confer- 
ver  Teau ,  qu  ils  font  quelquefois  obli- 
gés d'aller  cherchier  à  une  grande  dif- 
tance.  Les  hommes  portdht  un  petit 
lac  de  réfeau  attaché  à  un  cordon  qu'ils 
fè  paffent  autour  du  cou.  Ce  fac  con- 
tient une  petite  quantité  de  blanc  & 
de  rouge,  dès  lignes  6c  des  hameçons, 
quelques  pointes  de  dards,  les  os  & 
les  coquillages  qui  compofent  leur  pa- 
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rure  :  c  eft-là  leur  tréfor  ;  ils  ne  con^ 
noiffent  point  d'autres  richeffes^ 

Leurs  hameçons  font  faits  avec  au- 
tant d'adreffe  que  de  propreté.  Leurs 
lignes  font'des  cordages  faits  de  quel- 
ques végétaux  ;  elles  varient  pour  la 
groffeur  depuis  un  demi-pouce  jufqu  à 
la  fineffe  d'un  cheveu. 

Le  poiflbn  paroît  faire  leur  princi- 
pale nourriture.  Le  kanguroo  &  les 
oifeaux  font  fi  ombrageux  qu'il  ne  leur 
eft  pas  facile  de  s'en  procurer.  Le  feul 
végétal  qu  on  peut  regarder  comme 
un  article  de  leur  nourriture  ^  eft  1  h 
nîams  ,  à  moins  qu'ils  ne  mangent 
quelques-uns  dçs  fruits  dont  on  a*  fait 
mention. 

Il  né  paroît  pas  qu'ils  mangent  les 
animaux  cruds  :  n'ayant  point  de  vaië 
pour  les  faire  bouillir,  ils  les  font  gril- 
ler fur  le  charbon,  ou  cuire  dans  des 
fours,  à  la  manière  des  Otahitiens ,  ou 
rôtir  avec  des  broches  de  bois  fichées 
€n  terre  auprès  du  feu^ 
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Ils  ne  connoiflent  d'autre  boiffon- 
^ue  i'eau  ;  oh  n'a  pas  obfervé  qu  ils* 
fîffent  aucun  ufage  de  plantes  propres^ 
à  produire  Tivrefle  :  cependant  plufieurs 
4'entr'eux  mâchent  continuellement? 
des  feuilles  d*une  forte  de  plante,  com- 
me on  fait  du  tabac  en  Europe  &  di;^ 
bétel  dans  les  Indes,  Peut-rêtre  eft-ce 
une  efpece  de  bétel  ;  mais  ces  feuilles 
iLaflfedent  ni  les  dents  ni  les  lèvres. 
: .  Comme  ils  n'ont  point  de  filets,  ils 
prennent  le  poiffon  à  la  ligne ,  ou  le 
dardent  avec  des  lances  appropriées  à 
cet  ufage«  Us  le  prennent  encore  à  la 
main  dans  les  creux  des  récifs  &  fur 
les  batures  qui  afféchent  dans  le  jufant. 

On  n  a  pas  eu  occafion  de  voir  leur 
manière  de  chafTer;  maïs  on  conjeâure 
par  les  entailles  pratiquées  dans  les  gros^ 
arbres  pour  monter  jufqu  à  leurs  cimes  ^^ 
qu'ils  y  prennent  leur  pofte  pour  guet- 
ter les  animaux  quand  il  en  paffe  affez: 
pour  pouvoir  des  atteindre  avec  leurs 
lances*   Ces  mêmes  degrés  peuvent 
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aufli  leur  fervir  à  prendre  les  oifeaus 
qui  viônnent  faire  leurs  nids  fur  ce$ 
arbres.     ,  . 

Leurs  armes  font  la  lance  âc  le  bou< 
clier  :  les  lances  ^  faites  d'un  bois  léger  ^ 
font. années  dune  longue  pointe  d'os 
très-aigue;  les  arrêtes  en  font' garnies 
de  petites  pointes ,  pour  rendre  leurs 
bleflures  plus  dangereufes  &  même 
mortelles.  Ils  ont  encore  d'autres  d^ 
ces  de  lances  à  plufieurs  pointes  dont 
ils  fe  fervent  pour  darder,  le.  poifibcu 
Leurs  boucliers^  de  trois  pieds  deiong 
fur  environ  douze  pouces  de  large  ^ 
font  d'une  forme  ovale  ,  concave  én- 
dedan9  fie  pourvus  d'un  manche.  Daoft 
quelqùe^uns  dé  ces  boucliers  on.  a  re- 
marqué de  petits  trous  defiinés^  quand 
ils  veulent  s'en  couvrir  la  tête,  à  ob- 
ferver  le^mouvemens  de  leurs  ennemisé 

La  flru0iire  de  leurs  pirc^ues  n  an^ 
nonce  pas  plus  d'art  Ôc  d'induftrie  que 
la  conÛruftion  de  leurs  mîférables  hur 
tes.  Chaque  pirogue  efi  Ëdte  (f  une  feule 


DANS  LA  Mer  du  Sud,  447 
écorce  d*environ  douze  pieds  de  lon- 
gueur ,  nouée  à  chaque  bout  &  traver- 
fée  par  quelques  pièces  de  bois.  Leurs 
pagaies  font  des  rames  courtes  dont 
la  palme  a  trois  pouces  de  largeur;  ils 
en  tiennent  une  de  chaque  main  &  vo- 
guent avec  alTez  de  célérité. 

Mais  ^  outre  ces  légères  barques  d'é- 
corce,  ceux  qui  habitent  les  parties  fep- 
tentrionaleS)  ont  encore  des  pirogues 
faites  de  trdiîcs  d'arbre  cf eufés ,  ayant 
fiir  Fun  des  côtés  unbakncier  pour  les 
çftipêcher  de  chavirer. 

Les  feuls  inftrumens  qu*on  leur  con- 
ftoifle  y  font  des  herminettes  de  pierre 
^offièrement  feçonnées ,  quelques  au- 
tres petites  pierres  de  la  forme  d'un 
•  coin  y  des  maillets  de  bois ,  quelques 
coquilles  &  des  fragmens  de  corail. 
Pour  polir  les  pointes  de  leurs  lances , 
îlsfe  fervent  de  feuilles  dune  efpece 
de  figuier  fauvage,  qui  font  le  même 
effet  que  la  prêle  qu'employent  nos 
Menuifiers.  On  fent  bien  qu  avec  de 
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pareils  outils,  les  moindres  ouvrage^ 
doivent  être  d'une  exécution  difficile» 
Des  armes  ofFenfîves  &  défenfive^== 
ne  permettent  pas  de  douter*  que  ces 
Indiens  ne  foient  quelquefois  en  guerre* 
Si  Ton  jugeoit  de  leur  bravoure  par  la 
hardieffe  avec  laquelle  deux  d*entr^eux 
vinrent  s'oppofer   à.  la  defcente  des 
Anglois  dans  la  baie  de  Botanique,  il 
faudroit  les  regarder  comme  des  peu- 
ples belliqueux,  &  famiiiarifés   avec 
les  dangers  ;  mais  leur  fuite  précipitée 
dans  toutes  les  autres  parties  delacôte| 
fans  qu  on  leur  fit  aucune  menace  ^ 
montre  une  crainte  &  une  pufiUanimité 
incompatibles  avec  le  caraûère  d'une 
nation  qui  auroit  quelque  habitude  des^ 
armes. 
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CHAPITRE    XV. 

^efcription  des  IJles  &  Côtes  reconnues 
par  les  François  à  VOueJi  du  deux 
cent-vîngtièrtie  méridien  jufqu^â  la 
Nouvelle-Bretagnem 

jLes  découvertes  qui  vont  faïf e  Tobjec 
de  ce  Chapitre,  ne  comportent  pas, 
fans  doute,  le  même  degré  d'intérêt 
que  celles  qu'a  faites  M,  Cook  autour 
de  la  nouvelle  Zélande ,  6c  le  long  de 
la  côte  orientale  de  la  nouvelle  Hol- 
lande, aujourd'hui  la  nouvelle  Galles 
méridionale  ;  mais  M,  de  Bougaînville  a 
fu  les  rendre  précieufes  aux  Géographeift 
&  aux  Navigateurs,  parTexaftc  con- 
noiffance  qu'il  donne  du  giffement  des 
Ides  ôc  dés  côtes ,  des  rochers  &  deg 
bas-fonds,  des  marées  &  des  courans, 
des  différentes  profondeurs  &  des  vents, 
îles  variations  de  faiguille,  en  un  mot 
Tome  II.  '     Ff 
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de  tout  ce  qui  peut  perfefidoimer  H 
navigation. 

Etant  parti  d'Otahitî  où  nous  l'a- 
vons vu  attérir ,  il  reconnut  le  même; 
jour  une  pedte  Ifle^  que  Tes  fommeta 
ifolés  lui  avoient  d'abord  fait  prendre 
pour  trois  Ifles.  Elle  étoit  connue  de 
ilnfulaire  qu'il  amena  avec  lui  en  Fran- 
ce, &  qu'il  a  enïuite  renvoyé  dans  (a 
patrie  comblé  de  fes  bienfaits.  On  afu 
qu'il  n  y  étoit  pas  arrivé  ^  ôc  que  la  pe- 
tite vérole  avoit  terminé  fes  Jours  danj 
rifle  de  Bourbon.  Llfle  dont  on  étoit 
aflez  près  pour  en  avoir  une  vue  difiiao 
te ,  parut  d'une  hauteur  médiocre  &  couf 
verte  d'arbres.  Aotourou ,  c*eft  le  nom 
de  rinfulaire  de  M.  de  BougainvillCi 
afTuroitqu'ony  trouveroit  le  même  ac- 
cueil   &  les  mêmes  rafraîchiffemeni 
qu'à  Otahiti.  Mais  fon  defTein  n'étant 
pas  de  s'y  arrêter,  il  fit  voile  à  TOueft 
dirigeant  fa  route  de  manière  à  éviter 
les  Ifles  pernicieufes ,  que  Roggevin  9 
ainfi  nommées ,  parce  qu'il  y  perdit  un 
de  fes  vaifTeaux, 
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.  Il  avoit  déjà  découvert  deux  chaînes 
dlfleSj  qu'il  avoit  nommées;  Tune, 
V  Archipel  dangereux ,  l'autre  y  V  Archipel 
de  Bourbon.  Après  dix-huit  jours  de  na- 
vigation, ayant  eu  connoiffance  de  la 
terre  dans  le  Nord-Oueft^  il  gouverna^ 
fur  la  pointe  feptentrionale  de  cette 
terre  qui  lui  parut  fort  élevée,  dans 
le  deffein  de  la  reconnoître.  Le  même 
jour,  avant  le  coucher  du  foleil ,  il  vit 
un  groupe  de  trois  Mes; lune  eft beau- 
coup plus  confidérable  que  les  deux 
autres.  Il  prolongea  la  bande  de  TEft 
de  la  plps  grande,  depuis  fa  pointe 
méridionale  jufqu  à  celle  du  Nord* 
Ceft  le  plus  grand  côté  de  llfle,  qui 
eft  par-tout  efcarpée ,  &  n  eft  à  propre* 
ment  parler,  qu'une  haute  montagne  ^ 
couverte  d'arbres  jufqu'au  fommet, 
Êùis  vallée  ni  plage.  La  mer  brifoit 
fortement  le  long  de  la  rive.  On  y  vit 
des  feux,  quelques  cabanes  ^  couvertes 
de  joncs  &  terminées  en  pointe  ,  con- 
firuites  à  l'ombre  des  cocotiers,  6c  une 
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trentaine  dlndîens  qui  courolent  flirlô 
bord  de  la  mer. 

La  diftance  des  deux  petites  Ifles  à 
la  grande^  eft  d'une  lieue  dans  la  direc* 
tion  de  rOueft-Nord-Oueft:  elles  fone 
féparées  par  un  bras  de  mer  peu  large; 
lune^:  l'autre  font  hautes  &  efcarpées, 
le  milieu  de  ces  Ifles  eft  par  les  qua^ 
torze  degrés  onze  minutes  de  latitude 
auftrale ,  &  par  deux  cens  neuf  degr^ 
une  minute  de  longitude. 

M.  DE  BouGAiN  VILLE  entroît  dans  le 
canal  qui  fépare  les  deux  petites  M» 
de  la  grande  lorfque  la  vue  d'jone  piro- 
gue qui  ranioit  fur  le  vàiffeau^  l'en- 
gagea à  mettre  en  panne  pour  l'atten- 
dre. Ces  Indiens  étoient  nuds  à  Tex- 
ception  des  partie»  naturelles.  Malgré 
tous  les  fignes  d'amitié  qu'on  leur  fit  j 
ils  ne  purent  jamais  fe  réfoudre  à  ac- 
cofter  le  vaiffeau,  A  la  vue  d*«n  c?not 
qu'on  mit  dehors  pour  aller  à  eux ,  ils 
ramèrent  avec  précipitation,  vers  le 
rivage.  Plufieurs  autres  pirogues  donc 
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Quelques-unes  à  la  voile,  mohjtrèrent 
plus  de  confiance,  &  s'approchèrent 
d'aflez  près  pour  rendre  les  échangea 
praticables.  ' 

:  Aucun  de  ces  Infulaîres  ne  voulut 
fe  rendre  à  bord.  Ils  échangèrent  dea 
rafraîchiflemens ,  des  armes  &  quelques 
ëtoflfes  du  pays  ,  pour  des;  petits  mor^ 
ceaux  d^étofie  rouge  qu  ils  préféroient 
aux  clous. 

Le  canal  entre  les  petites  Ifles  &  là 
grande,  eft  d'une  lieue  &  demie  &  pa-i 
roît  préfenter  quelque  mouillage;  mais 
le  vent  s^étant  un  peut  calmé ,  ne  per- 
mit pas  à  M.  de  Bougainville  de  le  tra-^ 
vcrfem  &  il  reprit  fa  route  à  TOueft.:: 
.  Le  même  jour  il  gouverna  fur  une 
autre  terre,  qui  fe  montra  d'abord  fousf 
Tafpeû  dé  trois  mondrains  ifolés.  Il  re- 
connut que  c'étoit  une  belle  Ifle,  entre- 
coupée de  montagnes  &  de  vaftes  plai- 
nes ,  couvertes^  de  cocotiers  &  d'une 
infinité  d'autres  arbres.  Il  en  prolongea 
la  côte  méridionale  entre  une  &  deux 
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lieues  de  diftance;  mais  les  iames.qul 
brifoient  avec  fureur  fur  toute  Téten 
due  de  la  côte ,  fembloîent  en  défen-* 
dre  Taccès.  Une  batture  qui  part  de  1*- 
pointe  occidentale,  s'étend  à  deuxr 
lieues  au  large, 

lLeut,dansçemême-temsiConnoî(^  - 
fance  d'une  autre  terre,  dont  la  cote 
couroît  fur  le  Sud-Oueft.  Elle  lui  parut 
aufli  élevée  &  aufli  étendue  que  la 
première.  Elle  en  eft  éloignée  d'envi- 
ron douze  lieues  à  rOueA.  Le  ciel  qui 
fe  couvrit  de  nuages ,  Tempêcha  de  la 
reçonnoître.  Il    diftingua    feulement  ^ 
deux  petites  Ifles  d'inégale  grandeur 
fa  pointe  du  Nord-Eft.  * 

Les  pirogues  qu'il  vit  voguer  au  lar- 
ge &  dans  le  Sud,  lui  firent  conjèâurei^' 
qu'il  y  a  d'autres  Ifles  dans  cette  partie  ^ 
qui  paroiflent  former  une  chàînfe  éteim- 
due  fous  le  même  méridien.   H  étoif 
alors  j  comme  il  l'obfervepar  la  longi- 
tude des  Ifles  dePylftaart  ou  des  Plon- 
geons, de  Middelboiirg,  d'Àmftcrdam^ 
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3e  Rotterdam ,  des  bas-fonds  de  Hèem- 
skerk,  du  Prince  Guillaume,  &  des 
Ifle^e  Salomon ,  à  quelques  degrés 
près.  Confidérant  toutes  ces  Ifles  com- 
me une  troifiéme  divifîon ,  il  les  com- 
prit fous  le  nom  di  Archipel  des  NavU 
gatcurs.  Elles  s^étendent  du  vingtième 
au  dixième  degrés  de  latitude  auftrale , 
entre  le  deux  cens  huitième  &  deux 
cens  neuvième  degrés  de  longitude. 

En  perdant  de  vue  ces  dernières 
Mes,  il  fit  voile  à  rOueft-Sud-Oueft; 
il  vint  reconnoître  une  terre  qui  s'étoîic 
montrée  fous  l'apparence  de  deux  Ifles 
féparées;maîs  ces  parties  élevées  étoient 
jointes  par  une  terre  bafle  ,  qui  £è  cour- 
bant en  arc,  formoit  une  baie  ouverte 
au  Nord-Eft.  Les  vents  direâement 
contraires ,  ne  lui  permirent  pas  d*en 
approcher  de  plus  de  fix  à  fept  lieues» 
Cette  Ifle  >  qui  fut.  nommée  F  Enfant 
'perdu ,  eft  par  les  quatorze  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  auftrale ,  6c  par  deux 
cens  un  degrés  de  longitude. 
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Persécuté  près  de  quinze  jours  dft 
fuite  par  les  calmes ,  la  pluie  &  les  ora- 
ges ,  il  obferve  que  dans  la  mer  ]|^ifi- 
que,  rapproche  des  terres  procure  des. 
coups  de  vents  violens ,  &  principale- 
ment dan^les  décours  de  la  lune.  «  On 
ne  fe  figure  pas ,  dit-il,  avec  quel  foin 
&  quelles  inquiétudes  on  navigue  dans 
ces  mers  inconnues,  où  Ton, eftmena:- 
cé  de  toutes  parts,  de  la  rencontre  îno* 
pinée  de  terres  &  d'écueils ,  inquiétiH 
des  plus  vives  encore  dans  les  Jlongues 
nuits  de  la  Zone  torride  ». 

En  continuant  de  courir  à  rQueft,  îl 
reconnut  deux  Ifles  :  lunc^  qu il nom- 
jiia  Vljlê  de  la  Pentecôte^  du  nom  dii 
jour  de  fa  découverte;  l'autre,  Vl/le 
Jturore^ipzvcQ  qu'il  Tapperçut  aux  pre- 
niîers  rayons  de  Taurore  naiflante.  Il 
découvrît  en  même-tems  une  petite  Ifle 
d'une  forme  conique,  qu'il  nomma  le 
Fie  de  TEtoile. 

Il  rangea  la  côte  'orientale  derifki 
Aurore,  à  une  lieue  &  demie  de  diftani 
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ce.  Elle  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  de 
largeur  fur  une  étendue  de  dix  lieues. 
Ses  côtes  font  efcarpées  &  couvertes 
de  bois.  Bientôt  il  apperçut  par-deflus 
cette  Ifle^  les  cimes  de  hautes  monta- 
gnes environ  à  dix  lieues  au-delà.  Elles 
appartenoient  àunetroifiémeifle,  qui 
eft  dans  le  Sud-Oueft  de  Tlfle  Aurore. 
U  en  côtoya  la  côte  du  Nord-Oueft, 
qui  a  au  moins  douze  lieues  d'étendue. 
Cette  terre  eft  haute,  efçarpée  &  par^ 
tout  couverte  de  bois. 

Les  bateaux  y  attérirent  pour  y  faire 
ijne  coupe  de  bois.  On  tira  quelques 
fruits  des  Infulaires.  Ils  font  de  deu^t 
couleurs ,  noirs  &  mulâtres.  On  ob- 
ferva  qu'ils  étoieht  couverts  de  lèpres. 
Cette  circonftance  fit  donner  à  leur  Ifle 
le  nom  d^IJle  des  Lépreux: 

Les  bateaux  de  retour  à  bord,  M.  de 
Bougainville  courut  au  Sud-Ouefl.fur 
une  très-longue  côte.qu  il  découvroit 
fans  en  voir  la  fin.  Bientôt  il  eut  la 
.Vue  des  terjrçs  dans  tous  les  points  dQ 
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Thorifon,  &  il  fe  trouvait  comme  en- 
fermé dans  un  grand  golfe.  L*Ifle  de 
la  Pentecôte  venoit  rechercher  au  Sud 
la  nouvelle  côte  qu  il  avoit  découverte  | 
&  il  ne  pouvoit  favoir  fi  elle  en  éioit 
détachée, ou  fi  ce  qui  lui  fènibloit  for 
mer  laféparation  n  étoit  pas  une  graftdc 
baie.  Plufieurs  autres*  endroits  fur  le 
refte  de  la  côte,  préfentoient  rappârence 
de  paflages  ou  d'enfoncemens*  L'ou- 
verture la  plus  confidérable  fe  montroic 
dans  rOueft.  Il  courut  le  long  d*une 
très-belle  côte,  fur  laquelle  onvoyok 
dcpgrands  efpaces  de  terrein  cultivé  »Ac 
le  coup-d*œil  annonçoit  une  contrée 
fertile  &  riche. 

.  La  route  qu'il  fuivoît  conduîfoit  à 
cette  grande  ouverture  de  TOueft.  La 
latitude  obfervée  à  midi  fut  de  quinze 
degrés  quarante  minutes.  Il  étoit  alors 
dans  le  milieu  de  Touverture^  qui  eftde 
cinq  à  fix  lieueô.  Il  rangea  la  côtefep- 
tentrionale  à  trois  quarts  de  lieue  de 
diftance.  Elle  eft  peu  élevée  &  cou- 
verte d'arbres. 
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Après  qu'il  eut  longé  la  côte  du  Sud 
l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues ,  il' dé- 
couvrît un  grand  enfoncement  qui 
fembloit  former  une  belle  baie,  à  l'ou- 
vert de  laquelle  étoîent  deux  grands 
Iflots.  Sur  le  champ  il  envoya  fes  ba- 
teaux pour  la  reconnoître;  mais  ils  dé- 
couvrirent que  cette  terre ,  qu'on 
croyoit  continue,  nëft  qu'un  amas 
d'Ifles  qui  fe  croifent,  &  que  c'eft  la 
rencontre  de  plufieurs  canaux  qui  for- 
ment cette  apparence  de  baie, l'inéga- 
lité du  fond  ne  lui  permit  pas  d*iïller  s'y 
mettre  à  l'ancre.  Il  continua  de  prolon- 
ger la  côte  à  la  diftance  d'environ  une 
lieue.  Il  vit  fur  une  pointe  bafle ,  une 
plantation  d'arbres  difpofés  en  allées  de 
jardins,  les  Indiens  y  étoient  raflemblés 
en  grand  nombre  ;  de  l'autre  côté  de  la 
pointe ,  il  y  avoit  une  apparence  d'en- 
foncement ;  mais  ce  n'étbit  qu'un  cou- 
de, &  il  fuivit  la  côte  jufiju'à  la  pointe 
du  Nord-Oueft,  fans  trouver  de  mouil- 
lage. Au-delà  de  cette  pointe  ^  les  terres 
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couroîent  fur  le  Nord-Nord-Oueft ,  8ë 
s'é,tendoient  à  perte  de  vue.  Ces  terres^ 
de  la  plus  grande  élévation ,  préfen-i 
toient,  au-defTus  des  nuages  ^  une  chaî-» 
ne  fuivie  dé  montagnes,  quil  perdic 
bientôt  de  vue  en  courant  TOuefl:» 

Il  nomma  les  terres  qu  il  venoit  de 
découvrir ,  P Archipel  des  grandes  Cy- 
clades.  Il  s'étend  en  latitude  depuis  le 
feiziéme  jufqu'au  onzième  jparallele^ 
entre  le  cent  quatre-vingt-fixiéme  &  le 
cent  quatre-vingt-onzième  degrés  de 
longitude.  Il  préfume  que  les  Ifles  (Jjié. 
Roggewih  découvrit  fous  Ije  onsdéme 
parallèle, &  quil  nomma, lune  Thien^ 
hoverty  &  l'autre  Groningucy  font  Tex-. 
trêmité  Nord  de  cet  Archipel.  Rogge- 
wiiï  qui  côtoya  tout  un  jour  Thienho-t 
ven .,  la  voyant  s'étendre  en  déminer- 
cle  vers  Groningue ,  fans  jen  apperce- 
voir  l'extrémité,  foupçonna  que  ceg 
terres  faifoient  partie  de  celle  que  Qui- 
ros  appella  la  Terre  Aujirak  du  Sainte 
Efpriu 
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Tout  annonçoît  à  M.  de  Bougaîn* 
ville  qu'il  étoit.arrivé  à  cette  Terre  Auf 
traie.  Il  ne  pouvoit  pas  douter  qu  il  ne 
fût  dans  la  grande  baie  de  Saint- Jacques 
&  de  Saint-Philippe ,  puifque  la  latitude  > 
la  longitude  &  toutes  les  apparences 
décrites  par  Quiros ,  étoient  les  mêmes, 
à  l'exception  d'une  feule  circonftance  ; 
c'eft  qu'il  trouvoit  un  paflage  à  l'en-* 
droit  même  où  Quiros  fuppofe  que  la 
côte  eft  celle  d'un  continent. 

Le  Navigateur  Efpagnol  a-t-il  mal  vu? 
demande  M.  de  Bougainville,  ou  a-t-il 
voulu  mafqùer  fes  découvertes?  Il  eft 
vraifemblable  que  la  côte ,  au  premier 
coup  d'œil ,  fe  préfentant  fous  l'appa- 
rence d'un  continent  qui  étoit  l'objet 
des  recherches  de  Quiros ,  il  aura  adopté 
cette  première  idée ,  que  le  grand  enfon- 
cement que  M.  de  Bougain ville  fit  fon-* 
der  eft  le  port  de  la  Vera-Cru'^;  &  que, 
fans  autre  examen ,  il  aura  pris  pour  le» 
embouchures  des  deux  rivières  qu'il 
nommQ  Jourdain  &  Saint-Sauveur yh,% 
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canaux  qui  font  entre  les  Ifles  dont  k  . 
rencontre  forme  le  port  ;  peut-être  aulli 
n  a-t-il  voulu  que  donner  plus  d'impor- 
tance à  fa  découverte;  ce  qui  eft  encore 
plus  plaufible  y,  à  moins  qu'on  ne  fup 
pofe  que  des  éruptions  de  volcan,  des 
tremblemens  de  terre,  ou  les  efforts 
des  eaux  n  aient  déchiré  cette  terre  pour 
en  former  plufieurs  Ifles ,  depuis  la  dé- 
couverte de  Quiros. 

M,  DE  BouGAiN  VILLE  n  ayant  poînt 
trouvé  d'endroit  commode  pour  le  dé- 
barquement fur  la  Terre  Auflrale  du 
Saint  -  Efprit ,  continua  de  courir  à 
rOueft.  Après  huit  jours  de  navigation 
fans  rencontrer  aucune  terre ,  il  décou- 
vrit à  une  demi-lieue  dans  le  Sud,  des 
brifans  &  une  côte  fablonneufe  fi  KafTe, 
qu'elle  étoit  prefque  au  niveau  de  h 
fur-face  de  la  mer.  Il  reconnut  que  ce 
n'étoit  qu'une  petite  Ifle  de  fable,  que 
fon  peu  d'élévation  rend  un  écueil  très- 
dangereux  lorfqu'on  fait  route  dans  la 
nuit  par  un  tems  couvert.  Cette  Me 
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étoït  couverte  d'oifeaux.  Il  la  nomma  la 
Batture  de  Diane.  Elle  eft  par  les  quinze 
degrés  quarante-une  minutes  de  lati- 
tude auftrale  &  par  cent  foixante-huit 
degrés  cinquante  -  neuf  minutes  de 
longitude. 

Une  nouvelle  batture  qu'il  apperçut 
à  la  diftance  de  trois-quarts  de  lieue , 
en  pourfuivant  à  TOueft ,  l'engagea  à 
gouverner  au  Nord  depuis  une  heure 
du  matin  jufqu'à  quatre  heures ,  qu'il 
reprit  fa  rputeà  TOueft;  mais  une  heure 
après ,  une  chaîne  de  brifans  qui  s'éten- 
doit  du  Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud- 
Oueft,  &  dont  on  n  appercevoit  pas  la 
fin,  préfentoit  une  barrière  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  fonger  à  franchir,  &  rien  n'eût 
été  plus  dangereux  que  de  s'engager  au 
milieu  de  ces,  écueils ,  fur  lefquels  on 
voyoit  la  mer  fe  brifer  avec  fureur.  Il 
renonça  donc  au  projet  de  courir  plus 
loin  à  rOueft,  ne  pouvant  plus  douter 
qu'il  ne  fut  dans  le  voifmage  de  la  côte 
orkntale  de  la  nouvelle  Hollande. 
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Le  mauvais  état  de  fes  équipages  né 
lui  permettant  pas  de  vifiter  une  côté 
dont  les  approches  font  défendues  par 
un  million  d'écueils,  il  fit  voile  au  Nord 
quelques  degrés  à  TEft.  Il  y  avoit  cinq 
jours  qu'il  couroitdans  cette  diredion, 
quand  il  découvrit  la  terre  qui  s'éten- 
doit  depuis  TEft  jufqu'au  Nord-Oueft. 
Cette  terre ,  qu'une  odeur  délicieufe 
lui  avoit  annoncée  au  lever  de  Taurore, 
formoit  un  grand  golfe  ouvert  au  Sud- 
Eft.  c<  J'ai ,  dit-il,  peu  vu  de  pays  dont 
le  coup-d'œil  fut  plus  beau.  Un  terreia 
bas,  partagé  en  plaines  &  en  bofquets  ^ 
regnoit  fur  le  bord  de  la  mer  &  s'éle- 
voit  enfuite  en  amphithéâtre  jufqu'aux 
montagnes  dont  les  cimes  fe  perdoient 
dans  les  nues  :  on  en  diftinguoit  trois 
étages  &  la  chaîne  la  plus  élevée  étoît 
à  plus  de  vingt-cinq  lieues  dans  Tinté- 
rieur  de  la  contrée  ». 

Mats  fa  fituation  étoit  trop  critique 
pour  attérir  fur  cette  côte  ,^&  employer 
du  tems  à  la  reconnoiffance  de  ce  ma- 
gnifique 
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gnifique  pays.  Il  ne  fongea  donc  qu  à 
fortir  de  ce  golfe  par  le  chemin  qui 
étoit  ouvert  ;  mais  les  calmes  &  les 
vents  duSud-Eft  furent  de  terribles  ob- 
ftacles  à  vaincre.  Il  louvoya  pour  parve- 
nir à  doubler  la  terre  qui  s'étendoit  du 
Nord  auNord-Eft-quart-Eft.  Une  petite 
Ifle  fe  montra  dans  k  Nord-Nord-Eft ,  à 
cinq  lieues  de  diftance  ^  ôc  il  en  décou^ 
vrit  bientôt  une  autre  dans  le  Nord-Eft 
cinq  degrés  à  TEft,  qu'il  appella  Vljle 
d^OueJfant.  Au  moment  où  il  efpéroit 
doubler  ces  terres ,  il  en  apperçut  une 
nouvelle  dans  TEft-Nord-Eft  cinq  de- 
grés Nord,  &  des  brifans  dans  TEft- 
Nord-Eft ,  qui  paroiffoîent  fe  joindre  à 
rifle  d'Oueflant.  Il  eft  auNôrd-Oueft 
de  cette  Ifle  une  chaîne  de  rochers  qui 
s*allongeoît  à  une  demi-lieue.  La  pre- 
mière Ifle  lui  parut  être  auffi  entre  deux 
chaînes  de  brifans. 

Ces  brifans  s'étendoient  beaucoup 
plus  loin  qu  il  ne  Tavoit  penfé  :  il  ea 
découvroit  jufques  dans  rÈft-Nord-Eft 

Tome  IL  ^g 
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fans  en  voir  la  fin.  Ce  qui  Tobligeoit 
de  courir  dans  la  nuit  fur  le  Sud-Sud- 
Oueft ,  reprenant  de  jour  la  route  de 
TEft.  Ayant  été  un  moment  fans  ap- 
percevoir  de  terre ,  il  crut  avoir  dou- 
blé les  Ifles  ôc  les  brifans  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  découvrir  dans  le  Nord-Eft- 
quart  de  Nord  une  Ifle  qui  fiit  bientôt 
fuivie  de  neuf  ou  dix  autres.  Il  y  en 
avoit  jufque  dans  TEft-Nord-Eft,  & 
derrière  ces  Ifles  une  terre  plus  élevée 
s'étendoit  dans  le  Nord-Eft  environ  à 
dix  lieues  de  diftance. 

Pendant  près  d  un  jour  &  demi ,  il 
eut  la  vue  de  cette  double  chaîne  de 
terres.  Bientôt  les  terres  ne  lui  paru- 
rent courir  que  fur  TEft-Sud-Eft.  Cinq 
jours  après ,  il  revit  la  terre  depuis  le 
Nord  jufqu  au  Nord-Nord-Eft.  Cette 
terre  extrêmement  haute  paroiflbit  fe 
terminer  par  un  gros  cap.  Il  conjèâura 
quelle  retournoit  enfuite  au  Nord. Il 
fit  tous  fes  efforts  pour  amener  ce  cap 
qu  il  nomma  le  Cap  de  laDélivrance,  ÔC 
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-il  appellale  golfe  dont  il  fait  la  pointe 
orientale ,  le  golfe  de  la  Louijîade. 

Après  avoir  doublé  le  cap  de  la 
Délivrance  &  s^être  élevé  environ  foi* 
xante  lieues  dans  le  Nord  ,  il  eut  là 
vue  de  la  terre  dans  le  Nord  -  Oueft  à 
neuf  ou  dix  lieues  de  diftance.  Il  recon* 
nut  que  c'étoit  deux  Ifles.  Il  apperçut 
en  même  tems  une  côte  longue  & 
élevée  qui  couroit  au  Nprd,  &  à  me- 
fure  qu'il  s'avançoitdansleNord-Eft, 
il  la  voyôit  fe  prolonger  ,&  tourner  au 
Nord -Nord- Oueft.  Il  fe  propofa  de 
rallier  cette  côte  ^  de  la  prolonger  & 
d*y  chercher  un  mouillage. 

Dès  qu  il  en  fut  à  environ -trois  lîeueâ 
de  diftance^  il  envoya  fes  bateaux  aux 
ordres  du  Chevalier  de  Bournand  poui* 
vifiter  le  long  de  la  côte  plufîeurs^nfes 
qui  paroiffoient  promettre  un  mouil- 
lage. Mais  cet  OfHcier  trouva  que  la 
côte  étoit  par-tout  ouverte  &  prefque 
.  inabordable  ;  que  la  vague  y  brife  pref- 
que pat-tout ,  &  que  lès  montagnes 
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viennent  s*y  terminer  au  bord  de  la  meft 
Continuant  de  prolonger  la  côte, 
il  donna  dans  un  paffage  entre  cette 
côte  &  les  terres  qui  s'étendoient  dans 
le  Nord-Oueft*  Dans  le  milieu  de  ce 
paffage  il  y  a  un  ras  fur  lequel  la  mer 
brife  comme  fur  des  rochers  à  fleur 
d'eau.  La  côte  prolongée  commençoit 
ici  à  s'abaiffer  &  à  tourner  au  Nord* 
Il  découvrit  fur  cette  côte  de  FEft  à 
peu  près  dans  le  milieu  du  paffage  , 
une  belle  baie ,  dont  l'apparence  pra- 
mettoit  un  bon  mouillage.  Il  envoya 
les  bateaux  armés  aux  ordres  du  Che- 
valier d'Oraifon  pour  prendre  les  fon- 
des &  reconnoître  la  baie.  Les  bateaux 
firent  fignal  de  bon  mouillage.  Mais  le 
vent  trop  foible  &  la  marée  contraire  le 
forcèrent  de  renoncer  à  mouiller  dans  la 
baie  dont  la  pointe  du  Nord  eft  forméc^ 
par  une  prefqulfle  &  qui  offre  dans 
toute  fon  étendue  un  ancrage  sûr.  Cette 
baie  &  Tlfle  furent  nommées  IJlè  fr 
Baie  ChoifcuL 
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Sorti  du  paffage,  il  découvrît  une 
côte  longue  &  montueufe  dont  les 
fon>mets  s'élevoient  au-deffus  des  nua- 
ges. Sa  partie  feptentrionale  paroiffoit 
fe  terminer  en  une  pointe  qu'il  appelii| 
le  Cap  de  PAverdL  Comme  il  prolon- 
geoit  cette  dernière  côte  il  découvrit 
des  terres  plus  occidentales  que  le  cap 
de  TAverdi.  Cette  dernière  côte  étoit 
moins  élevée  que  l'autre ,  &  couroit 
fur  le  Nord-Nprd-Ouefl.  Il  gouverna 
defTus  &  la  prolongea  à  la  diftance  de 
cinq  lieues  environ.  Il  donna  à  cette 
Ifle  le  nom  de  Bouca ,  parce  que  les  ha-^ 
bitans  qui  vinrent  reconnoître  le  vaiC- 
feau  prononcèrent  fouvent  ce  mot.  Il 
eut  encore  connoiflance  de  deu^t  pe- 
tites Ifles  dans  le  Nord  &  le  Nord- 
Oueft  au  moment  qu'il  découvrit  la 
Nouvelle-Bretagne ,  où  il  alla  relâcher 
dans  un  port  qu'il  nomma  ItPonPra/lm^ 
qui  eft  fur  la  pointe  du  Nord-Eft  de  la 
baie  de  Saint  George. 
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CHAPITRE    XVL 

Conjeâurefur  les  IJles  Sdlomon  ;  décou- 
^^erte  des  IJles  de  la  Reine  Charlotte  i 
defcription  de  cei  IJles  &  de  leurs 
habitans  ;  incidens  arrivés  à  tlJU 

■    d^Egmont^ 

O  N  fçait  que  Mendaria ,  parti  du  Pérou 
en  î  5»  (^7 ,  reconnut  plufieurs  Mes  entré 
le  huitième  &  le  douzième  parallèle  en-^ 
tre  les  deux  cent  &  deux  cent  dix  degrà 
de  longitude.  Ces  Ifles  fi  célèbres  par 
leurs  riches  produ£lions ,  furent  nom* 
niées  les  Ifles  deSalomon;  parce  qu'on 
ne  douta  point  que  ce  Roi  qui  poffédoît 
des  richefles  immenfes  ne  les  eût  tirées 
des  Ifles  de  la  mer  du  Sud ,  TAmérique 
n'étant  pas  alors  connue.  Les  naviga* 
teurs  ont  depuis  cherché  ces  Ifles  dans 
différentes  diredions  làns  pouvoir  les 
rencontrer }  çç  qui  ne  doit  point  pa* 
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roitre  furprenant ,  fi  Ton  confidére  que 
les  Géographes  font  fi  peu  d'accord  fiir 
leur  giffement,  qu'il  n'y  a  pas  moins 
de  mille  lieues  de  différence  en  longi- 
tude dans  la  pofition  qu'ils  affignent  à 
ces  Ifles. 

Ces  mêmes  Ifles  étoîent  un  des  ob- 
jets decuriofité  de  M.  Carteret,  dont 
nous  avons  fuivi  les  découvertes  depuis 
Mafafuero  jufqu'aux  Ifles  du  Duc  de 
Gloucefter,  qu'il  découvrît  fous  le  ving- 
tième parallèle  par  les  deux  cent  trente- 
un  degrés  trente  minutes  de  longitude. 
Dé-là  il  fit  voile  à  fOueft  quelques 
degrés  Nord  dans  le  deflein  de  recon- 
noître  s'il  étoit  poffiWç^  les  fameufes 
Ifles  de  Salomon.  % 

'  Arrivé  par  les  dix  degrés  de  lati- 
tude  auftrale  &  par  les  deux  cent  dix 
degrés  de  longitude ,  il  s'attendoît  à 
chaque  inftantà  en  découvrir  quelques- 
unes.  Il  fe  maintînt  fur  le  parallèle ,  qui 
eft  la  latitude  a(I?gnée  à  celles  qui  foat 
les  plus  méridionales.  Il  effuya  à  cette 

Gg^ 
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hauteur  de  continuels  orages  pendant 
neuf  ou  dix  jours,  il  parvint  par  les  dix 
degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  auf- 
traie,  &  par  cent  quatre-vingt-quinze  de* 
grés  de  longitude,  ce  qui  eftcinqdegr^ 
au-delà  de  la  pofition  qu'on  leur  donne 
fur  les  cartes ,  fans  avoir  Vu  aucune 
terre,  malgré  fa  plus  diligente  attentiez 
à  obferver. 

Il  eft  vrâifemblable  qu  il  paffà  dans 
le  voifinage  de  quelques  terres,  que  le 
ciel  chargé  de  nuages ,  Tcmpêcha  d'ap- 
percevoir  ;  car  il  obfcrve  que  de  noncH 
breufes  compagnies  d'oifeaux  volri-' 
geoient  alors  autour  du  vaifTeau.  Le 
Commodore  Byron  ne  fiit  pas  plus 
ïjeureu^  que  M.  Carteret  danis  la  re^ 
cherche  de  ces  Ifles,  Il  pafTa  au  Nord 
de  la  pofition  qui  leur  eft  affignée 
dans  les  cartes ,  &  ne  découvrit  au-» 
çune  terre  dans  cette  partie  dé  la  mer 
du  Sud.  Ces  deux  navigations  ^rou-r 
vent  inconteftablemént  que  la  fitua^ 

tign  dçs  Ifles  de  S^lornoo;  Çi  «lies  oot 
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^quelque  exiftence ,  eft  très-incertaine  "^^ 
M.  Carteret  ayant  pourfuivi  fa 
route  vers  TOueft ,  il  eut  enfin  la  vue 
^de  la  terre.  C'étoit  un  groupe  dlfles: 
il  en  compta  d'abord  fept  :  il  gou- 
verna fur  deux  de  ces  Ifles  qui  paroif- 
Ibient  fe  toucher,  &  vint  l^er  tom- 
ber lancre  fur  le  côté  du  Nord-Eft  de 
celle  qui  étoit  la  plus  grande  &  la  plus 
élevée*  Il  mouilla  fur  un  très-bon  fond 
par  trente  braffes  d'eau  à  environ  trois 
longueurs  de  cables  du  rivage. 

A  Finftant  on  apperçut  deux  Infu- 
laires  fur  le  rivage  :  ils  étoient  noirs , 
entièrement  nuds  &  leurs  cheveux  pa- 
roiflbient  être  crépus  &  Isdneux.  Il  en^ 
voya  un  bateau  armé  aux  ordres  du 
maître ,  pour  découvrir  Tendroit  où 
Ton  pourroit  faire  de  Teau ,  &  par- 
ler à  ces  Indiens  ;  mais  ils  difparurent 

*  On  trouve  un^  Diflèrtatlon  bien  cantuCc  fur  les 
Ifles  de  Salomon  dans  la  Tradu^Uon  <les  D&ouverces 
4çs  Efpagnols  &  des  Hollandois  dans  la  Mer  du  Sud  , 
par  M.  Dalrymple.  Cet  Ouvrage  fc  vend  chez  Pijfçf 
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avant  que  le  bateau  touchât  au  rivage} 

Le  maître  rapporta  qu  à  fa  defcentc 
il  avoît  trouvé  en  face  même  du  vaîf- 
feau  un  ruiffeàu  d'une  eau  excellente  ; 
mais  que  toute  la  contrée  n  étant  qu'une 
forêt  impénétrable,  ilferoit  difficile, 
peut  être  même  dangereux,  de  s'expo» 
fer  à  y  faire  de  Teau  ,  (i  les  Naturels) 
vouloient  y  mettre  obftacle  ;  que  cf  ail-^ 
leurs  on  n'avoit  trouvé  ni  végétaux  ni 
rafraîchiflemens  d'aucun  genre  ;  &  que 
la  contrée  montueufe  avoit  par-tout  un 
air  fauvage  &  défolé. 

Le  defagrément  d'avoir  continuelle^ 
ment  les  armes  à  la  main  pour  fe  défen-» 
dre  contre  les  Naturels,  dont  l'attaque 
feroit  toujours  imprévue  à  caufe  de  l'é* 
paiffeur  du  bois ,  les  lames  qui  brifoient 
fur  la  rive  orientale  de  la  baie,  &  qui  par 
là  rendoient  l'aiguade  très-difficile,  déci- 
dèrent M.  Carteret  à  chercher  un  mouil- 
lage qui  eût  moins  d'inconvéniens. 

Il  renvoya  le  maître  avec  un  bateau 
bien  armé,  &  pourvu  de  grains  de  rafc 
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i    fade,  de  rubans  &  d'autres  colifichets 
fe'  J>ropres  à  fe  concilier  lamitié  des  In- 
if    diensj  mais  il  lui^donna  en  même-tems 
r    des  ordres  précis  de  ne  courir  aucun 
i    rifque  ^  de  revenir  au  vailTeau  s'il  voyoit 
^•, qu'un  certain  nombre  de  pirogues  fe 
f  difposâfTent  à  des  hoftilités  ;  fi  au  con^ 
ç"  traire  il  les  trouvoic  en  petit  nombre, 
f .  de  ne  rien  négliger  pour  leur  infpirer 
'    de  la  confiance,  gagner  leur  amitié, 
&  établir  avec  eux  quelque  commer- 
ce ;  de  ne  point  quitter  le  bateau  fous 
quelque  prétexte  que  ce  put  être ,  ni.  de 
permettre  à  plus  de  deux  de  fa  troupe 
de  defcendre  à  terre,  &  de  fe  tenir 
alors  prêt  à  les  foutenir  ;  enfin  il  le 
conjura  dans  les  termes  les  plus  forts  de 
ne  fonger  qu'à  remplir  honorablement 
fon  devoir,  &  dès  qu'il  auroit  trouvé 
un  lieu  commode  pour  le  mouillage  de 
retourner  à  bord  fans  aucun  délai. 

Il  envoya  fur  le  rivage,  un  fécond 
bateau  armé,  qui  rempkt  une  pièce  à 
feau  6c  revint  à  bord.  Le  bateau  re- 
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rivage ,  il  étoit  defcendu  à  terre  avec 
quatre  hommes  armés  de  fufils  &  de  pif 
tolets;  que  les  Indiens,  d^abord  ef- 
frayés ,  étoient  revenus  à  lui,  &  avoient 
accepté  les  verroteries  &  les  rubans, 
avec  un  extrême  plaifir  ;  que  leur  ayant 
fait  figne  qu  il  defîroit  avoir  des  noix  de 
coco ,  ils  lui  en  avoient  apporté  avec 
toute  Tapparènce  de  Tamitié  &  de  la 
bienveillance,  en  lui  préfèntant  du 
poiflbn  grillé  &  des  inîams  ;  que  leur 
trouvant  des  difpofitions  fî  pacifiques, 
il  les  avoit  fui  vis  dans  leurs  maifons; 
mais  qu  il  avoit  bientôt  vu  un  grand 
nombre  de  pirogues  entrer  dans  la  baie, 
&  plufieurs  Indiens  à  travers  les  arbres  ; 
qu'allarmé  de  ces  apparences,  il  avok 
quitté  la  maifon  où  il  étoit  avec  fes 
gens,  pour  regagner  la  chaloupe;  mais 
qu'avant  d*y  arriver,  les  Naturels  Fa- 
voient  attaqué ,  tandis  que  les  pirogues 
attaquoient  ceux  qui  étoient  reftés  dans 
la  chaloupe. 
Il  dit  que  les  Indiens  étoient  an 
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•nombre  de  deux  ou  trois  cens,  tous 
armés  d'arcs  &  de  flèches,  quils  fai- 
foient  voler,  en  obfervant  autant  d'or- 
dre que  les  troupes  d'Europe  les  mieux 
difciplinées  ;  que  forcé  de  fe  défendre, 
îl  avoit  fait  tirer  fur  les  Indiens,  pour 
s'ouvrir  le  pafFage  à  la  chaloupe  ;  que 
cette  fufillade  n'avoit  point  rallenti  l'at- 
taque des  Naturels,  qui  malgré  le  nom- 
bre des  morts  &  des  blefTés,  avoient 
continué  de  tirer  leurs  flèches  avec  le 
même  ordre  ;  que  le  grappin  s'étant 
trouvé  engagé ,  avoit  occafionné  une 
perte  de  tems,  pendant  lequel,  lui,  & 
la  moitié  de  fon  équipage ,  avoient  été 
mortellement  bleflés;  qu'ayant  enfin 
coupé  le  grelin  &  mis  à  la  voile ,  les 
pirogues  l'avoientpourfuivi  avec  beau- 
coup d'ardeur,  jufqu'à  ce  que  Pune  d'el- 
les eut  été  coulée  à  fond,  ôcles  autres 
forcées ,  par  le  feu  de  la  moufqueterie , 
de  fuir  en  défordre. 

Telle  fut  l'hiftoire  du  Maître;  il 
mourut  de  fes  bleffures,  ainfl  que  deux 
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très-bons  matelotSé  Mais  (i  fon  propre 
récit  ne  le  difculpoit  pas^  il  parut  eo^ 
cote  bien  plus  coupable^  d'après  le 
rapport  de  ceux  qui  lui  furvécuretie» 
Ils  avouèrent  que  les  Indiens  s'étoient  ' 
d'abord    montrés  honnêtes   &   biern 
faifans  à  leur  égard,  ett  les  recevant 
dans  leurs  maifons ,  où  ils  leur  avoient 
offert  divers  rafraîchiffemens  ,  avec  un 
air  d'amitié  &  de  confiance;  que  le 
Maître  avoit  excité  leur  reffentimenc 
&  leur  indignation ,  en  ordonnant  ï 
ceux  qui  étoient  avec  lui,  d'abattre  un 
cocotier,  malgré  le  déplaifir  vifible  que 
cela  caufoit  aux  Naturels  ;  qu  ayant  vu 
couper  Farbre,  tous ,  à  Texception  d  un 
feul  qui  paroiffoit  avoir  quelque  auto-  ' 
rite  ,  s*étoient  retirés  ;  que  Tinilant  d'a- 
près ,  on  les  avoit  apperçus  à  travers  les 
arbres ,  fe  raffembler  en  corps  ;  que  le 
Maître  averti  que  probablement  ils  fe 
propofoient  de lattàquer ,  n^avoît fait 
aucun  cas  de  lavis,  &  qu^au  lieu  de 
regagner  proniptement  ik  chaloupe, 

comme 
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"ftomme  il  auroît  dû  le  faire,  il  s'étoic 
amufé  à  rifer  au  blanc  avec  fes  pifto- 
iets  ;  que  rindîen ,  qui  jufqu  a  Ct  mo-* 
ment ,  étoit  refté  avec  lui ,  Tavoit  quitté' 
brufquement  pour  aller  fe  joindre  à 
fes  compagnons,  dans  le  bois  ;  que  h^ 
Maître  )  malgré  toutes  ces  apparen-» 
ces  menaçantes ,  avoit  négligé  de  fe 
rendre  au  bateau,  jufquau  moment  de 
Taftaque»  • 

UexpéûiTion  ayârtt  eu  un  fi  mai- 
heureux  fuccès  ,  M.  Garteriet  féfolut 
d'eflàyer  s'il  -feroit  poflSble  de  fe  pro^ 
curer  quelque  avantage  dans  le  lieuf 
ou  Fon  fe  tf ouvoit  à  Fâncfè.  Un  vent 
frais  qui  fouffloit  dir^edement  dans  lat 
taie,  ayant  amené  Tarrière  du  vaiffeaii 
affez  près  du  rivage,  il  découvrit  un 
grand  nombre  dlndiens  ,  éâchés  der- 
rière les  arbres,  &  qui  pfobablement^ 
s'attendçient  que  le  vent  feroit  échouer 
le  vaiffeau  fur  le  rivage. 
.    Le  jour  fuivant,  le  têmis  Vêtant  mo-* 
déré ,  il  fit  touer.  le  vâifTeau  près  de 
Tome  IL  H  h 
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frayeut ,  ils  fe^  difpersèrènt  dans  le  plul 
grand  défordre,&  il  ne  fut  plus  poffiblc 
d  en  appercevoir  ». 

«  Je  renvoyai  alors  les  bateaux  à 
terre,  avec  la  chaloupe  pour  couvrir 
y^^  travailleurs.  Tandis  qulls  étoient 
occupés  à  faire  de  l'eau ,  nous  fîmes 
de  tems  à  autre,  quelques  décharges 
d'artillerie  &  de  mpufqueterie  dans  le 
bois ,  pour  ôter  aux  Indiens  l'envie  de 
ïîeparoître  ». 

;  «  Jusqu'à  ce  moment,  j'étois  refté 
ïlirlepont,  malgré  le  mauvais  état  de 
ma^fante  ;  mais  ce  même  foir ,  )e  me 
trouvai  fi  mal.  >  que  je  fus  forcé  de  gar- 
der le  lit.  Le  Maître  étoit  mourant  des 
bleffures  qu'il  avoit  reçues  dans  fa  que- 
relle avec  les  Indiens;  le  Lieutenant 
4toit  très-malade  ;  le  Canonier  &  trente 
hommes  de  mon  équipage  fe  trouvoient 
réduits  dans  un  état  fi  déplorable  par  le 
fcbrbut,  qu'ils  étoient  incapables  d'au- 
cun fervice.  Sept  matelots  ,  des  plus, 
yigoureux ,  avoient  été^bleflés  avec  le 
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travailleurs  étoiçnt  à  terre^ que  les  In-i 
diens  firent  voler  fur  eux  leurs  flèches  ^ 
dont  un  des  matelots  fut  dangéreufe- 
-ment  bleflJé.  On  fit  de  la  chaloupe  quel- 
ques nouvelles  décharges  de  moufque-' 
.teriedans  la  partie  du  bois  d'où  étoieiit! 
venues  les  flèches ,  &  je  rappellai  les  ba» 
teaux,  afin  de  pouvoir  plus  efficace^ 
ment  déloger  les  Indiens  de  leur  em* 
bufcade  par  une  volée  de  canon  »* 

«  A  la  première  volée ,  Je  vis  débuf^ 
quer  plus  de  deux  cens  Indiens  ^  qui 
couroient  avec  la  plus  grande  précîpi-^ 
tation  ^le  long  du  rivage.  Je  jugeai  que- 
ia  CQte  fe  trouvoit  alors  nettoyée  ;  mais: 
en  un  moment^  j*èn  apperçus  un  grand 
nombre  qui  s'étoient  raflemblés  fur  la- 
pointe  occidentiale  de  la  baie,  où  vrai- 
femblablement^  ils  fe  croy oient  hors 
d'atteinte.  Pour  les  convaincre  du  don-' 
traire,  je  fis  tirer  fur  eux  un  canon  de^ 
quatre  chargé  à  balles,  qui,  après  avoir 
rafé  la  furface  de  l'eau  ;  fe  relevèrent 
pour  tomber  au  milieu  d'eux.  Saifis  de 

Hha 
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manœuvre ,  je  levai  Tancre  &  je  cô^ 
toyai  la  partie  de  Flfle  où  j^avoîs  dV 
bord  envoyé  la  chaloupe  »• 

ce  Je  donnai  à  cette  Ifle ,  le  nom 
àUJIfi  (TEgmont.  Je  ne  puis  douter  que 
ce  ne  foit  celle  que  les  Efpagnols  ont 
nommée  Sainte- Croix  ^  du  moins  la 
relation  qu'ils  en  ont  publiée  s'accorde- 
t-elle  parfaitement  avec  tout 'ce  que 
.  V en  ai  vu.  Je  nommai  la  baie  où  nous 
*  vions  mouillé ,  la  Baie  du  Swallowy 
de  la  pointe  la  plus  orientale  de  œtte 
baie^  qui  fut  appellée  la  Pointé  du  Swal- 
lowyh.  la  pointe  feptentrîonale  deTIflc 
qui  reçut  le  nom  de  Cap  Byron ,  il  y  i 
environ  fept  lieues  à  TEft;  fie  delà 
pointe  la  plus  occidentale  de  la  baie , 
que  j'appellai  la  pointe  d^Hanwaiy  au 
cap  dé  Byron  >  il  y  a  environ  dix  ou 
onze  milles.  Entre  les  pointes  du  Sval- 
\ow  &  d'HanVaî,  ^^J^y  dans  le  fond 
de  la  baie,  une  troifiéme  pointe  à 
rOueft  de  laquelle  on  trouve  im  ex- 
cellent mouillage-;  mais  il  faut  bien 
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prendre  garde  de  ne  pas  ranger  cette 
pointe  de  trop  près,  où  le  fond  s'élève  »; 

«  La  pointe  d'Hanwai  ell  défendue 
par  Ain  récif  fur  lequel  la  mer  brife  en 
élevant  fes  vagues  à  une  prodigieufe 
hauteur;  &  pi^çifément  au-deffus  des 
brifans,  eft  une  petite  Ifle  qui  a  l'ap- 
parence d*un  volcan.  La  pointe  d'Han- 
wai  doublée,  nous  découvrîmes  utx 
petit  village  bâti  à  Tombre  des  coco- 
tiers. Il  eft  fitué  fur  le  bord  d  une  baie^ 
entre  la  dernière  pointe  &  une  autre 
que  j'ai  nommée  la  Pointe  cPHpw.  La 
diftance  entre  ces  deux  pointes  eft  de 
quatre  ou  cinq  milles.  Près  du  rivage  , 
on  i  trente  braffes  d'eau  ;  mais  par  le 
travers  de  la  baie,  à  la  diftance  d'envi-»^ 
•ron  deux  milles,  on  ne  trouve  point 
de  fond  ». 

c<  Après  avoir  dépaflé  la  pointe 
d'How,  nous  nous  trouvâmes  à  l'ou- 
vert d'une  autre  baie  ,  ou  havre ,  qui 
préfenté  l'apparence  d'un  lac  profond  : 
je  le  nommai  le  Havre  de  Carlijle.  Ei>' 

Hh^ 
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face  du  havre  eft  une.  petite  Ifle,  que 
j'appeilai  l'Ide  de  Port^Land.  De  fa 
côte  occidentale  part  un  récif  qui  s'é- 
tend jufqu  à  la  principale  terre  ;  &  en 
conféquence  l'entrée  dans  le  havre  eft 
du  côté  oriental*  Sa  lq|geur  eft  d'en- 
viron deux  encablures.  Je  crois  que  ce 
havre  offre  un  mouillage  sur  &  à  l'abri 
de  tous  les  vents  ;  mais  un  vaîffeau  ne 
pourroit  y  entrer  qu'en  fe  faâfant  remor- 
quer par  fes  bâtimens  à  rames ,  &  fe 
trouveroit  expofé  à  l'attaque  des  Natu- 
rels qui  portent  la  hardieflè  jufqu  à  h 
témérité ,  &  fe  battent  avec  utxe  opiniâ- 
treté ,  un  ordre  qu'on  ne  s'attendroît 
pas  à  rencontrer  parmi  des  peuples 
indifciplinés  », 

«  A  quatre  ou  cinq  milles  à  l'Oueft 
de  rifle  Port-Land^  nous  découvrîmes 
wne  très-jolie  baie  ,  de  forme  circulai- 
re, où  trois  vaiffeaux  peuvent  être  com- 
modément à  l'ancre.  Je  l'ai  nommé  le 
Port'Byron  »• 

«  Un  de  nos  bateaux  entra  dans  cette 
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fcaîe;  il  y  vît  deux  ruiffeaux ,  les  eaux 
de  lun  étoient  fraîches ,  &  celles  de 
r^utrê  falées.  Par  fon  ruiffeau  d'eau  (a- 
lée^  je  jugeai  qu  elle  devoir  avoir  com- 
munication avec  le  havre  de  Carlifle  »• 
«  A  trois  lieues  du  Port-Byron ,  nous 
nous  trouvâmes  à  Touvert  de  la  baie 
où"  notre  chaloupe  avoit  été  attaquée 
par  les  Indiens ,  &  que  j'appellai  par 
cette  raifon  h  Baie  de  Sang.  Il  y  a  dans 
cette  baie  un  petit  ruiffeau  d'eau  dou- 
ce,  &  nous  y  vîmes  fur  le  bord  dû , 
rivage  plufieurs  maîfons  régulièrement 
bâties.  Celle  qui  étoijt  la  plus  voifine 
du  rivage  paroiffoit  être  fort  fpacieufe, 
C'étoit  fans  doute  une  maifon  publi- 
que. Elle  étoit  d'une  conftrudion  très- 
bien  entendue  &  proprement  couverte; 
Nos  gens  à  leur  defcente  y  avoient 
été  reçus  &  bien  traités.  Us  avoient  • 
obfervé  que  la  plate-forme  &  les  murs 
étoient  revêtus  de  très-belles  nattes. 
Autour  de  cette  maifon*,  on  voyoit  des 
plantations  régulières  ^  femblables  à 
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nos  jardins  &  ceintes  de  quelques  ran^ 
gées  de  pierres*  Nous  apperçûmes  du 
vaîfTeau  les  cocotiers  qui  s'élevoi^ 
au-deflus  des  msdfons  qu'ils  couyroient 
de  leurs  ombres  ». 

a  Environ  à  trois  milles  de  ce  vil- 
lage ,  nous  en  vîmes  un  autre  d'une 
confidérable  étendue.  Sur  tout  le  front 
régnoit  un  parapet  de  pierre  d*envH 
ron  quatre  pieds  fix  pouces  de  haut; 
il  n  étoit  pas  conflruit  fur  une  ligne 
droite  ;  il  formoit  des  angles  fitillans^ 
rentrans  ^  comme  dans  une  fi}rtificar 
tion  régulière  »•  . 

«  Il  y  a  lieu  de  croire  d'après  les  ar- 
mes &  l'intrépidité  de  courage  que 
montrent  ces  peuples,  quils  ont  en- 
tr'eux  de  fréquentes  guerres  ;  &  que 
cette  ardeur  martiale  qu'on  leur  a  re- 
marquée vient  d'une  longue  habitude 
de  voir  &  de  braver  le  péril  »• 

«  En  nous  avançant  à  l'Oueft  de 
cette  place ,  nous  trouvâmes  à  la  dif- 
tance  de  deux  ou  trois  milles  y  un* 
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'   petite  ouverture  formant  une  cfpece 

.  dé  baie  ,  où  fe  déchargent  les  eaux 

d  une  belle  rivière,  qui  de  la  hune  pa-^ 

rut  remonter  très-loin  dans  les  terres  , 

à  fon  embouchure  elle  eft  navigable 

*.  pour  un  petit  vaiffeau.  Cette  belle  ri- 

<  vière  ,  dont  les  eaux  embelliffent  la 

contrée  en  portant  dans  fon  fein  la 

fraîcheur  &  la  fécondité,  fut  nommée 

la  Rivière  de  Granville.  A  locddent  de 

cette  rivière  eft  une  pointe  qui  reçut 

le  nom  de  Ferrers  »• 

ce  De  cette  pointe  la  terre  fait  un  en- 
'  foncement  qui  préfente  une  grande 
baie ,  dans  le  fond  de  laquelle  eft  un 
bourg  d^une  confîdérable  étendue ,  qui 
paroît  être  prodigieufement  peuplé.  Au 
moment  de  notre  paffage  il  en  fortit 
une  multitude  incroyable  de  Nègres  ; 
ils  parôifToient  tenir  dans  leurs  mains 
des  guîHandes  de  verdure  ,  avec  lef- 
iquelles  ils  fe  frappoient  en  formant  des 
danfes  ». 
'   aAfeptmiUesàrO^êft  de  la  pointe 
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Ferrers  eft  une  autre  pointe',  qui  fîif 
appellée  la  pointe  Carteret^  d'où  %i^ 
tend  une  chaîne  de  rochers  à  environ' 
une  encablure  au  large ,  qui  s'élève  au- 
\  ''  deffus  de  Teau.  Sur  cette  pointe  noug 

vîmes  une  grande  pirogue  ayant  une^ 
tugne  ou  pavillon  :  un  peu  à  TOueft  un 
grand  bourg,  fomfié  comme  celui  qu'on 
a  déjà  décrit.  Les  habitans  de  ce  bourg 
fortirent  auffi  en  foule  pour  voir  p*affer 
le  vaiffeau  y  &  formèrent  comme  le» 
précédens  diverfes  danfes  circulaires  »• 
ce  L'instant  d'après  nous  h,s  vîmes 
Jancer  plufîeurs  pirogues  dans  la  mer 
&  voguer  fur  le  vaiffeau  à  force  de 
rames.  Je  fis  mettre  en  panne  pour  les 
attendre  :  j'efpérai  les  engager  à  mon- 
ter à  bord  ;  mais  arrivés  à  portée  de 
nous,  découvrir  diftinâement ,  ils  s'ar- 
rêtèrent à  nous  confidérer ,  fans  pa- 
roître  avoir  aucun  deffein  d'aborder 
le  vaiffeau.  Je  les  laiffai  donc  derrière 
&  je  continuai  de  Eure  voile  ». 
a  A  un  mille  de  la  pointe  Carteret 
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,  :  nous  avions  foixantc  braffes  d'eau  , 
T  fond  de  iable  &  de  coraiL  De  cette 
^   pointe  la  côte  fe  Êiit  Oueft-Sud-Gueft 
&  Sud-Oueft ,  formant  un  lao  profond , 
^  :  à  rouvert  duquel  eftune  Ifle,  qui,  avec 
I  la  principale  terre ,  forme  deux  en- 
I  crées  dans  le  lac  :  je  donnai  à  Tlfle  le 
È  «iom  de  Trevanion.  L'entrée  orientale 
^  .a  près  de  deux  milles  de  largeur  ,  & 
::  le  lac ,  fi  le  mouillage  y  eft  \\on ,  eft 
^  certainement  un  des  plus  beaux  havres 
fc  qu'on  puifle  voir». 
*       «  Après  avoir  doublé  la  pointe  du 
ï  JSford-Oueft  de  Tlfle  Trevanion,  qui 
V  lut  nommée  la  pointe  Trevanion ,  nous 
yîmes  un  grand  remoux  qui  fembloit 
annoncer  qu  en  cet  endroit  il  ne  de- 
voit  y  avoir  que  quelques  braffes  d'eau; 
j'y  fis  fonder,  &  ce  qui  nous  fiirprit, 
c  eft  qu'une  ligne  de  cinquante  braffes^ 
ne  nous  donna  point  de  fond.  Lé  re- 
moux n'étoit  ^ccafionné  que  par  la 
rencontre  des  courans.  Ayant  dépaffé 
ce  çap,  je  trouvai  que  la  terre  couroit 
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au  Sud.  Je  côtoyai  le  rivage  ju%iei 
par  le  travers  de  Tentrée  occidentale 
du  lac,  formée  par  Tlfle  Trevanion& 
la  principale  terre  »• 

c<  A  cet  endroit  Vlfle  &  le  contin€« 
femblent  ne  faire  qu'une  ville  condf 
nue,  ôc  les  habitans  y  font  innombnk- 
bles.  J'envoyai  un  bateau  pour  exami- 
ner ce  paflage  ;  il  trouva  que  le  fond 
en  étoit;  de  roche  &  de  corail,  &  les 
fondes  très  -  irrégulières.  Les  Indiens 
voyant  le  bateau  s'éloigner  du  vaiflea\i 
armèrent  auffi  -  tôt  plufieurs  pirogues 
pour  venir  lattaquen  La  première  qâ 
arriva  fit  voler  une  nuée  de  flèches  fur 
nos  gens ,  qui  étant  fur  leurs  gardes  ^ 
y  répondirent  par  une  flifiUade ,  dont 
un  des  Indiens  tomba  fans  vie ,  & 
un  autre  fiit  dangéreufement  bleflë; 
dans  le  même  tems  un  canon  chargé 
à  mitrailles,  tiré  du  vaifleaiï ,  les  jetta 
dans  le  plus  grand  dtfordre.  Toutes 
les  pirogues  forcèrent  de  rames  vers  le 
rivage,  à  l'exception  de  celle  qui  avoit 
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icommencé  Tàttaque ,  6c  qui  étant  prife 
par  lé  bateau  avec  Tlndien  bleffé  fut 

':  amenée  au  vaifleau  »• 

«  Je  donnai  ordre  qu  on  tranfportât 
rinfulaire  à  bord,  &  au  Chirurgien 
d'examiner  fes  bleffures  :  une  balle  lui 
ïivoit  traverfé  la  tête  i6c  une  autre  lui 
avoit  caflTé  le  bras.  Le  Chirurgien  étoit 
tf  opinion  que  la  bleffure  de  la  tête  étoit 
mortelle.  Sur  ce  rapport,  je  le  fis  re- 
mettre dans  la  pirogue,  &  malgré  fou 

,    état ,  il  rama  vers  le  rivage  ». 

.  «  Cet  Indien  étoit  un  jeune  hom^ 

r  me  ;  il  avoit  les  cheveux  crépus  &  lai- 

^  lieux  comme  les  Nègres  ;  une  petite 
barbe,  mais  tous  lès  traits  affez  régu- 
fiers  ;  il  n'étoit  pas  fi  noir  que  les  Ne-» 
grès  de  Guinée.  Il  étoit  d'une  taille 
commune;  &  comme  tous  ceux  que 
nous  avions  vus  fur  cette  côte,  il  étoit 
exaâement  nud  x>« 

.   «  Sa  pirogue  étoit  très-petite,  d'une 
conftruaion  très-groflière  :  ce  n'étoit 

.  rien  autre  cbofe^'Cjuua  tronc  d'aïbrd 
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creufé  :  elle  étôit  cependant  à  balaHï 
cier  ;  mais  aucune  de  celles  qui  vin- 
rent pour  attaquer  le  bateau  n  avoîtde 
voile  ». 

ce  Cette  place  eft  à  ^extrémité  ocd* 
dentale  de  llfle,  fur  la  bande  du  Nord, 
&  fa  latitude  efl*lâ  même  que  celle  de 
Textrémité  orientale  du  même  côté.  Li 
diftance  entre  ces  deux  extrémités  cft 
d'environ  cinquante  milles  Eft  &  Oueft 
du  monde  ;  &  il  y  a  un  très-fort  cou- 
rant qui  porte  à  TOueft  le  long  dû 
rivage».  .      • 

«  Je  fus  obligé  de  me  remettre  ao 
lit.  Ce  ne  fut,  comme  on  peut  le  croire, 
qu  avec  un  vif  regret  que  j'abandonnai 
Tefpoir  d'obtenir  des  rafraîchifTemens 
de  cttt^  Ifle,  quel  tout  m'annonçoit 
être  Sainte^Croix,  &  où  nos  gens  m'af» 
furèrent  qu'ils  avoient  vu  des  cochons, 
des  volailles  en  abondance,  des  coco- 
tiers ,  des-  bananiers  chargés  de  fruits, 
&  une  immenfe  variété  d'autres  végé- 
taux qui  nous  auroient  pxomptement 

rendu 
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Jrendu  la  fanté  &  la  force  que  nous 
avions  perdues  par  les  fatigues  &  les 
dîverfes  incommodités  qu'on  effuyè 
dans  un  voyage  de  long  cours  >>.• 

ce  Je  ne  pouvois  plus  me  promettre 
des  fecours  de  la  bienveillance  des  ha-^ 
bitans,  &  moins  encore  en  exiger  pat 
la  fofce ;  dangefêufemcrit  malade,  une 
partie  dé  mon  équipage  fur  les  quàdres 
&  le  refte  entièrement  découragé,  ma 
fituation  deveno^t  très-critique;  d'ail^ 
leurs ,  je  manquois  d'Ofl&ciers  capables 
de  conduire  l'équipage  ou  de  veiller  aux 
manœiivres  »* 

«  Tant  de  défavahtages  réunis  ne 
^me  permettoient  pas  de  fonger  à  faire 
aucune  tentative  pour  amener  les  ha-* 
bitans.de  cette  Ifle  à  une  réconcilia- 
tion :  je  me  trouvai  hors  d'état  de  pren- 
dre les  relèvemens  du  refte  de  la  côte* 
Le  fcorbut  fàifoit  journellement  de 
nouveaux  tavages,  &  diminuoit  nos 
forces  de  plus  en  plus  :  loin  donc  de  de- 
voir fonger  à  pourfuivre  mon  voyage 

Tome  IL  I  i 
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au  Sud  ,  il  falloit  fe  hâter  de  reil* 
trer  dans  la  Mer  des  Indes.  Je  donnai 
donc  ordre  qu  on  fît  voile  au  Nord', 
efpérant  de  trouver  peut-être  des  ra- 
fraîchijGTemens  fur  la  contrée  que  Dam- 
pierre  a  nommée  la  Nouvelle -Bre- 
tagne ». 

«  Je  donnai  le  nom  Gifles  de  la  Reme 
Charlotte  à  ce  groupe  dlfles;  &  je  leur 
donnai  des  noms  particuliers  à  mefure 
que  j'en  approchai  ». 

c<  La  plus  méridionale  des  deux  qui 
étoient  de  lavant  à  nous,  au  moment 
de  leur  découverte,  fut  nommée  Tjf^ 
du  Lord  How  y  &  celle  dont  je  viens 
de  rendre  compte  fut  appellée  Yljk 
£Egmont.  La  première  efl  par  les  onze 
degrés  dix  minutes  de  latitude  auftrale, 
&  par  cent  quatre-vingt-deux  d6gr& 
dix-huit  minutes  de  longitude.  Le  cap 
Byron ,  la  pointe  Nord-Eft  de  Tlfle 
d'Egmont  gît  par  dix  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  Sud,  ôc  par  cent 
quatre-vingt-deux  degrés  vingt-quatre 
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ftiînutes  de  longitude*  Les  côtés  de 
i'Eft  de  ces  deux  Ifles  giflent  exafte- 
ment  fur  la  même  ligrie  ^  Nord-quart-^ 
Nord-OÛeft  &  Sud-quart-Sud-Èft.  Le 
paflage  qui  eft  entr'eux  eft  d'environ 
quatre  milles  de  large,  &  s'étend  à  près 
d'onze  lieues  «^ 

«  Ces  deux  Ifles  pàrôifl'ént  ètreéga* 
lement  riches  &  fertiles  ;  des  terreins 
bas  partiagés  en  plaines  &  en  bofquets^ 
des  chaînes  de  collines  plantées  de 
grands  arbreà,  coupées  par  des  vallons 
de  verdure j  des  campagnes  couvertes 
de  divetfes  plantations  ^  àrrofées  de 
quantité  de  ruifleàux  Ôc'pàr  de  belles  vh 
Vières,  forment  différens  payfages  dont 
le  riant  afpeâ  ântiônce  dés  terres  enri- 
chies des  plus  utiles  prodù£Uons  de  la 
nature^  Lesterres  de  Tlfle  duLord  Ho^ 
font  les  plus  élevées ,  quoique  moins 
montueufes  &  moins  inégales  que  cel- 
les de  rifle  d'Egmont  »* 
-  a  A  tteize  lieues  environ  dii  cap 
Byron ,  dans  la  dirediofti'  du  Oueft- 

lia 
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Nord-Oueft  y  un  demi-rumb  Nord  dû 
compas ,  on  voit  une  Ifle  d'une  forme 
conique  &  dune  élévation  vraiment 
prodigieufe  :  fon  fommet  fe  termine 
en  entonnoir;  nous  en  avons  vu  forrir 
de  la  fumée  y  mais  point  de  flammes: 
je  Tai  nommée  le  Volcan.  Une  longue 
Ifle  plate,  qui,  lorfque  nous  décou-. 
vrîmes  de  l'avant  les  Ifles  d'Hov  & 
d'Egmont ,  nous  reftoit  au  Nord-Oueft, 
reçut  le  nom  de  Keppd.  Elle  gît  par  les 
dix  degrés  quinze  minutes  de  ladtude 
auftralc,  &  par  cent  quatre-vingt-deux 
degrés  trente-neuf  minutes  "de  longi- 
tude.  Il  y  en  a  deux  autres  au  Sud-Eft: 
je  nommai  la  plus  grande  Vljle  du.  Lord 
Edgcomb  y  &  la  féconde  Vljle  iOuvry. 
La  première  fe  préfente  fous  un  afpeâ: 
très-agréable.  Sa  .pofirion  eft  par  les 
onze  degré?  dix  minutes  de  latitude 
auftrale ,  &  par  cent  quatre-vingt-deux 
degrés  quarante-neuf  minutes  de  lon- 
gitude,  Plufieurs  autres  Ifles  font  fe- 
mées  dans  les  environs^  auxquelles  je 
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n'ai  pas  cra  devoir  donner  des  noms 
particuliers  ». 

a  Les  habitans  de  Tlfle  d'Egmont  ^ 
dont  on  a  déjà  fait  la  deliyîption ,  font 
extrêmement  fouples,  aûifs  &  vigou- 
reux. Ils  font  naturellement  guerriers, 
&  formeroient  d'excellens  hommes  de 
mer.  Les  pirogues  qui  vinrent  de  la 
côte  de  TOueft  pour  nous  attaquer 
reffembloient  toutes  à  celle  qui  fut 
amenée  à  bord  :  elle  pourroit  contenir 
douze  hommes  dans  Toccafion  y  quoi- 
que troi6  ou  quatre  la  gouvernent  de 
manière  à  voler  fur  les  eaux.  Sur  le 
rivage  il  y  en  avoît  d'autres  plus  con-, 
fidérables  &  à  pavillon  ». 

ce  Nous  trouvâmes  deux  arcs  &  un 
faifceau  de  flèches  dans  la  pirogue,  qui 
fut  prife  avec  Tlndien.  Ces  peuples 
font  des  archers  très-adroits  &  attei- 
gnent à  une  diftance  incroyable  avec 
leurs  flèches,  armées  de  cailloux  d'une 
pointe  très-aigue.  Il  ne  ^roît  pas  qu'ils 
^ent  aucune  connoiiTance  des  métaux* 

lis 
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Uaiguille  aimantée  déclina  ici  d  onzQ  j 
degrés  quinze  minutes  vers  TEft  ». 

«  Comme  nous  courions  au  Nord, 
nous  vînmes  reconnoître  une  petite, 
Ifle  plate  &  ci'we  médiocre  éléva-^ 
tion.  Elle  gît  par  les  fept  degrés  çin^ 
quante-fix  minutes  de  latitude  auftrale^ 
&  par  cent  foixante-feize  degrés  vingt; 
minutes  dé  longitude.  Je  Tai  nommée 
l'Ifle  de  Go wçr  :  elle  n  offroit  de  mouil^ 
lage  d'aucun  coté  :  fes  habitans  font 
affez  femblables  à  ceux  de  Tlfle  d'Eg- 
mont  :  ils  nous  donnèrent  quelques 
noix  de  coco  pour  des  clous  6c  quel- 
ques autres  bagatelles  ». 

«  Le  lendemain  nous  eûmes  connoif- 
fance  de  deux  autres  Ifles  qui  giflent 
entr  elles.  Eft  &  Oueft  à  la  diftance 
d'environ  deux  milles.  Celle  qui  eft  à 
l'Eft  fut  nommée  Vljle  Sompfon  :  elle 
eft  la  moins  confidérable  ;  les  terres  de 
l'autre  font  élevées  ôcfe  montrent  foua 
wn  afpeft  împoiuit  :  nous  lui  donnâmes 
le  «om  dç  Cart€j[euS^  ppintç  çrien^. 


DANS  LA  Mer  du'Sud.  J03 
taie  eft  au  Sud  de  Tlfle  Go  ver,  à  dix 
ou  onze  lieues  de  diftance  :  elle  fe 
trouve  fituée  par  les  huit  degrés  trente 
minutes  de  latitude  méridionale  ,  & 
par  les  cent  foixante-feize  degrés  qua- 
rante-quatre minutes  de  longitude.  Sa 
longueur  de  TEft  àTOueft  eft  d'environ 
fix  lieues.  La  déclinaifon  de  Taiguille 
aimantée  y  fut  de  huit  degrés  trente 
minutes  vers  TEft. 

«  Ces  deux  dernières  Ifles  fe  trou- 
voiQnt  direûement  au  vent  à  nous  ;  je 
portai  fur  Tlfle  Gover.  Sa  cote  occi- 
dentale ,  longue  d'environ  deux  lieues 
&  demie ,  forme  un  enfoncement  ou 
une  efpece  de  baie  :  toute  la  côte  eft 
plantée  de  grands  arbres,  entre  lef- 
quels  nous  diftinguions  principalement 
les  cocotiers.  Nous  vîmes  deux  piro- 
gues &  un  grand  nombre  dlndiens 
que  nous  fupposâmes  être  venus  de 
rifle  Carteret  pour  faire  la  pêche  fur 
cette  côte  ». 

a  J'envoyai  un  bateau  armé  pour 
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obtenir  quelques  rafraîchiflbmeils  que 
les  Indiens  nous  avoient  promis  la  veit 
le;  mais  au  lieu  de  faire  des  échanges, 
ils  fe  mirent  en  devoir  d'enlever  le  ba- 
teau. Les  hoftilités  étant  ainft  com- 
mencées, on  fe  faifit  de  leur  pirogue, 
où  fe  trouvoient  une  centaine  de  noix 
de  cocos  ,  qui  nous  furent  d'un  trè^ 
grand  fecours.  La  pirogue  pouvoît  con- 
tenir huit  ou  dix  hommes  :  les  Indiens 
étoient  armés  d'arcs ,  de  flèches  &  de 
lances }  ainfi  que  les.  habitans  de  l^fle 
dIEgmont,  ils  étoient  entièrement  nudsm' 
Je  ne  penfe  pas  que  ces  trois  dernières 
Ifles  aient  jamais  été  vues  d'aucun  na-» 
yîgateur  Européen.  Il  y  en  a  certaine- 
ment un  grand  nombre  d'autres  jufqu  à 
préfent  inconnues  dans  cette  partie  de 
la  Mer  Pacifique  »•  • 

<c  Quelques  jours  après,  faifant  voile 
au  Nord-Oueft,  nous  découvrîmes  un 
groupe  de  neuf  Mes,,  qui,  fuivant  tou-r 
t:es  les  apparences,  font  les  mêmes  que 
Tafman  a  reconnues^  6ç  qu'on  défigaç 
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dans  nos  cartes  fous  le  nom  d^Ontong" 
Java.  Elles  font  fituées  par  les  quatre 
degrés  trente-fix  minutes  de  latitude 
auftrale,  &  par  les  cent  foixante-onze 
degrés  cinquante-deux  minutes  de  Ion- 
.  gitude.  Elles  gifTent  Nord-Oueft-quart- 
Oueft  &  Sud-Eft-quart-Eft ,  dans  un 
efpace  d'environ  quinze  lieues  ». 

ce  L'une  de  ces  Iflçs  eft  d'une  éten- 
due  confîdérable ,  les  huit  autres  font 
très-petites  ;  ce  font  des  terres  baffes 
&  unies,  mais  couvertes  d'arbres  &  de 
verdure.  Nous  y  vîmes  un  grand  nom* 
bre  d'habitans  j  ils  font  noirs  avec  des 
cheveux  crépus  &  laineux  comme  les 
Nègres  d'Afrique,  Leurs  armes  font 
l'arc  &  la  flèche.  Leurs  pirogues  font 
longues  &  bien  travaillées.  L'une  de 
ces  pirogues  fe  détacha  de  la  côte  & 
vint  reconnoître  Iç  vaiffeau  fans  vouloir 
l'aborder  ». 

«  Nous  pafsâmes  au  Nord  de  ces 
Ifles  en  gouvernant  à  l'Ouefl-quart- 
Sud-Quçft,  Bieotpt  nous  en  découvrît 
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mes  une  autre  de  grande  étendue,  ma 
d  une  médiocre  élévation  :  fa  verdure 
&  fes  arbres  fembloient  annoncer  une 
terre  féconde.  Aucun  habitant  ne  k 
montra  fur  le  rivage  ;  mais  les  feux 
qu  on  y  vit  briller  dans  la  nuit  faifoient' 
affez  connoître  que  la  population  de- 
voit  y  être  nombreufe.  Cette  Ifle  gît 
par  les  quatre  degrés  cinquante  minu- 
tes de  latitude  Sud ,  &  à  quinze  lieues 
à  rOueft  de  la  plus  feptentrîonale  des 
neuf  Ifles.  Je  Vappellai  Tlfle  de  Sir 
Charles  Hardy  ».    . 

«  Les  premiers  rayons  du  ^our  jious 
firent  voir  une  terre  haute,  de  belle 
apparence,  &  qui  formant  trois  mon- 
tagnes dont  les  cimes  touchoient  les 
nues ,  fe  préfentoit  dans  Téloignement 
fous  la  forme  de  trois  Ifles.  Je  la  nom- 
mai Vljle  de  ïf^inchelfca  :  elle  eft  à  dix 
lieues  environ  de  la  dernière,  dans  la 
diredion  du  Sud-quart-Sud-Eft.  Nous 
eûmes  encore  ctfnnoiflanee  d'une  gran* 
de  Ifle  dans  le  Nprd,  qui  eft  probable- 
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ment  Tlfle  Saint-Jean ,  découverte  par 
Schouten.  Dans  ce  même  tems  nous 
eûmes  la  vue  des  hautes  terres  de  la 
ïsTouvelle^Bretagne ,  où  je  me  propor 
fois  de  relâcher  ». 


CHAPITRE     XVIL 

Defcription  de  quelques  Ijles  reconnues 
par  M,  Jf^dlis  dans  fon  paffa^  k 
Tinian.         • 


o  u  s  avons  vu  M.  Wallîs  faire 
voile  d'Otahiti  qu'il  avoit  nommée 
rifle  George,  i-e  lendemain  de  fon 
départ  il  vint  recormoître  une  Ifle  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Sir  Charles 
Saunder.  Elle  eft  fîtuèe  par  les  âbc-fept 
degrés  vingt-huit  minutes  de  latitude 
auftrale  &  par  deux  cent  vingt-fix  de- 
grés trente-une  minutes  de  longitude* 
Cette  Ifle  a  très-peu  d'habitans  ;  &  ils 
paroiflent  très-éloignés  du  genre  de  vie 
que  mènent  les  Otahitiens. 

E  N  quittant  cette  Ifle  ,  il  courut 
fur  une  autre  qu'il  voyoit  s'étendre  du 
Nord-Nord-Eft  au  Nord-Oueft.  Dé- 
fendue par  des  brifans ,  elle  étoit  inac: 
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Ceflîble.  Des  fumées  qui  s'élevoîent  de 
deux  difFérens  endroits  de  Tlfle,  fu- 
rent les  feuls  fignes  auxquels  il  re- 
connut qu'elle  étoit  peuplée.  Entre  les 
différens  arbres  on  diftinguoit  quelques 
cocotiers.  Il  Ta  nomma  Vljle  du  Lord 
\  How.  Sur  une  étendue  de  dix  milles 
'    elle  en  a  environ  quatre  de  largeur.  Sa 
\   fofitioh  eft  par  les  feize  degrés  qua- 
•    rante-fix  minutes  de  latitude  auftrale  & 
par  deux  cens  vingt-trois  degrés  vingt- 
deux  minutes  de  longitude. 

De-la  il  alla  reconnoître  une  autre 
terre  qui   fe   montroit  dans  TOueft- 
quart-Nord-Oueft.  C'eft  une  Ifle  baffe. 
&  prefque  à  fleur  d'eau  environnée  de 
brifans  ,  d'autant  plus  dangereux  que 
de  nuit  ou  par  un  tems  de  brume  on 
peut  fe  trouver  deffus  fans  avoir  eu 
connoiffance  de  la  terre.  Il  nomma 
cette  terre  &  les  brifans  qui  la  bor- 
dent les  IJles  Scilly.  Leur  fituatibn  eft 
par  les  feize  degrés  vingt-huit  minu- 
tes de  ladtùde  auftrale^  Ôc  par  deux 
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cens  vingt-deux  degrés  cinq  minutée  à 

longitude. 

Il  courut  enfuitê  pludeuTs  jours  ï 
rOueft  fans  rencontrer  de  terres  II 
eût  enfin  connoifTance  de  deux  Jûes^ 
dont  Tune  d  une  forme  prefque  drcu* 
laire  ôc  de  trois  milles  de  diamètre  fut 
appellée  Pl/le  Bofcawen  ^  &  faut» 
reçut  le  nom  de  Keppd.  Cette  dernière 
n  a  guère  que  trois  milles  &  demie  dd 
long  fur  deux  de  large* 

N'ÉTANT  plus  qu'à  deux  lieues  dâ 
rifle  Bofca^ren  ^  plufîeurs  habitans  fe 
montroient  furie  rivage;  mais  commeH 
fe  trouvoit  fous  le  vent  de  llfle  Keppd 
qui  parôiflfoit  ofirir  un  meilleur  nrauil» 
lage ,  il  gouverna  fur  cette  dernière. 

Lorsqu'il  en  fut  à  la  diflance  d*en« 
viron  une  demi -lieue,  il  découvrit 
avec  fa  longue -vue,  une  multitude 
d'Indiens  qui  bordoient  le  rivage.  Des 
brîfans  quiVétendoient  au  large  aune 
confidérable  diflance  ,  l'obligèrent  à 
courir  plufieurs  bords  dans  I4  nuit. 
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Dès  Faube  du  jour,  il  envoya  les 
bateaux  armés  aux  ordres  d'un  OjB5* 
cier,  pour  prendre  les  fondes  &  vifiter 
rifle.  L'Officier  qui  les  commandoit 
revint  avec  la  nouvelle  qu  il  àvoit  fait 
le  tour  de  Tlfle  fans  trouver  de  fond  à 
la  diftance  d  une  encablure  du  rivage; 
qu  ayant  rangé  un  récif,  il  étoit  entré 
dans  une  baie  profonde  toute  femée  de 
rochers  ;  qu'en  dehors  de  la  baie  ,  il 
avoit  trouvéhin  ancrage  de  quatorze  à 
vingt  brafles  d'eau  fond  de  fable  &  de 
corail  ;  qu'en  dedans  de  la  baie ,  il  y 
avoit  vu  un  ruiifeau  d'une  eau  excel- 
lente ;  mais  que  le  rivage  étant  rocail- 
lmx>  il  avoit  cherché  une  place  plus 
commode  pour  le  débarquement  & 
qu'il  l'avoit  trouvée  à  près  d'un  demi- 
mille  plus  loin. 

Il  dit  qu'il  feroît  facile  de  faire  de 
l'eau ,  mais  qu'il  conviendroit  de  pro- 
téger les  travailleurs  par  une  bonne 
garde  pour  prévenir  les  inquiétudes 
que  pourroient  caufer  les  Naturels.  Il 
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navoît  point  vu  de  cochons^  &  H 
rapporta  deux  volailles  ^  quelques  noix 
de  coco ,  des  bananes  ôc  quelques  au- 
tres fruits. 

Tandis  que  les  bateaux  étoîentprès 
du  rivage  y  deux  pirogues  à  bord  des- 
quelles étoiint  fix  Indiens  ^  vinrent  les 
accofter;  mais  dans  des  diipofîtions  pa* 
cifiques.  Ils  reflembloient  beaucoup 
aux  habitans  d'Otahiti.  Leur  habille- 
ment étoit  d'une  efjpece  dcMiattes.  Dans 
ce  même  tems  environ  cinquante  au* 
très  defcendirent  de  h  contrée  ^  mais 
ils  s'arrêtèrent  à  près  de  cinquante  toi* 
fes  de  diftanceé 

Lorsque  TOfficier  qui  commandent 
eût  fait  fes.obfewations  y  &  fe  difpoia 
à  revenir  à  bord ,  trois  Indiens  d'une 
des  pirogues  fe  mirent  dans  fon  ba- 
teau ;  mais  à  enviroft  un  quart  de  mille 
du  rivage  ,  ils  fautèrent  fubitement 
par-deffus  bord,  6c  nagèrent  vers  leur 
pirogue. 

Ces  informations  détournèrent  M« 

\7allis 
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"Wallis  de  s'arrêter  en  cet  endroit^  & 
îl  s'éloigna  de  ces  deux  Mes,  qui  fe 
trouvent  fous  le  quinzième  parallèle 
par  les  deux  cens  deux  degrés  trente- 
deux  minutes  de  longitude. 

Deux  jours  après ,  comme  il  conti- 
nu oit  de  courir  fur  TOueft-Nord-Oueft , 
la  terre  fe  montra  dans  le  Nord-quart- 
Nord-Eft.  Il  mit  le  cap  deffus  pour  la 
rcconnoître.  A  trois  lieues  de  diftance 
elle  parût  d'un  afped  très-agréable.  La 
terre  baffe  près  du  rivage  s'élevoit  en  '. 
pente  douce  julqu'aux  montagnes  qui 
occupoient  l'intérieur  de  la  contrée. 
Mais  elle  fembloit  être  défendue  par 
des  récifs  qui  mettoient  près  de  trois 
milles  au  large.  Il  prolongea  la  côte  en 
dehors  des  récifs  pour  paffer  fous  le 
vent  de  llfle,  &  il  fit  en  même  tems 
partir  les  bateaux  pour  fonder  &  exa- 
miner la  côte. 

Les  bateaux  rangèrent  le  rivage  de 
très-près  &  le  trouvèrent  bordé  de 
roches.  Les  arbres  croiffoient  jufque 
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fur  le  bord  de  la  mer^  Ces  arbres  v* 
rioient  pour  FeTpece  :  il  y  en  avoit  plu- 
fieurs  d  une  belle  élévation  ,  mais  ils 
ne  portoient  point  de  fruit.  On  décou- 
vrit des  fumées  dans  Tintérieur  de  Ja 
contrée ,  fans  appercevoir  aucune  ha- 
bitation. Plufieurs  petits  niiffeaux  cou- 
loient  du  pied  des  collines  ôc  venoient 
en  ferpentant  fe  perdre  dans  la  mer. 
Les  bateaux  virent  bientôt  plufieur» 
pirogues  ^  portant  chacune  fix  ou  huit  ' 
hommes ,  qui  voguoient  fiir  .eux. 

Ces  Indiens  étoient  des  hommes 
robuftes  &  aûifs  :  ils  étoient  nuds  à 
Texception  d*une  ceinture  qui  leur  cou- 
vroit  les  parties  naturelles.  Leur  armes, 
qui  étoient  de  groffes  maffues^  les  £d- 
foient  paroître  autant  d'Hercules.  Ik 
vendirent  deux  de  ces  maffues  au  maî- 
tre pour  des  clous  &  quelques  coli- 
fichets. 

Les  gens  de  la  chaloupe  ne  voyant 
aucun  quadrupède  y  ni  d'autres  oifeaux 
que  de  mer  ou  de  rivière ,  voulurent 
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s'informer  des  naturels  des  animaux  de- 
la  contrée  ;  mais  il  leur  ftit  impoffible 
de  fe  faire  entendre. 

Durant  cette  conférence  les  In- 
diens formèrent  le  defTein  de  s'emparer 
de  la  chaloupe.  L'un  d'eux  la  faififfant 
par  la  proue ,  la  tiroit  fur  les  rochers. 
On  fit  d'inutiles  efforts  pour  l'engager 
à  fe  défîfter  de  cette  entreprife  ;  mais 
un  coup  de  moufquet,  qui  lui  fnfa  les 
oreilles  fans  le  bleffer  le  fit  tomber  à  la 
renverfe.  Au  bruit  du  coup ,  ils  furent 
faifis  d'une  telle  épouvente  qu'ils  ra- 
mèrent tous  avec  la  plus  grande  prér 
cipitation  pour  regagner  le  rivage. 

C'ÉToiT  alors  le  moment  du  jufant, 
fie  la  mer  étoit  tellement  tomtée  qu'il 
étoit  très-difficile  aux  bateaux  de  rega- 
gner le  vaiflTèau.  La]  mer  brifoit  avec 
effort  fur-tout  le  récif  qui  étoit  à  fec , 
excepté  en  un  feul  endroit ,  &  où  l'eau 
étoit  profonde  ;  plufieurs  pointes  de  ro 
chers  s'élevoient  au-deffusde  fa  furface# 
Les  pirogues  ,  s'étant  probablement 

Kka 
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apperçu  de  i  embarfas  des  bateaux'i 
retournèrent  &  les  fuivirent  le  long 
des  récifs  ,  jufqu  à  une  pafTe  où  les 
voyant  hors  de  danger ,  &  nageant  fur 
le  vaiffeau,  Us  crurent  devoir  fe  retirer. 

Le  maître  avoît  obfervé  qu*à  deux 
ou  trois  endroits  à  la  diftance  d'environ 
deux  encablures  du  récif  >  îi  y  avoit 
un  mouillage  fur  dix-huit^  quatorze  & 
douze  braifes  d'eau  ^  fond  de  fable  & 
de  corail.  La  paffe  dans  le  récif  avoit 
près  de  foixante  braffes  de  layge  ;  &  un 
vaiffeau  en  cas  de  néceûîté  aurait  pu 
y  mouiller  fur  huit  braffes  de  fond. 

La  nuit  ne  permit  pas  à  M.  Wallîs 
d'arriver,  au  mouillage ,  &  au  point  du 
jour,  les  courans  Payant  porté  hors  de 
la  vue  de  Tlfle,  il  continua  fa  route. 
Cette  terre  fut  nommée  VlJIe  de  îf^aU 
Us.  Elle  gît  par  les  treize  degrés  dix- 
huit  minutés  de  latitude  auftrale ,  &  par 
les  deux  cens  un  degrés  trente  minutes 
de  longitude. 

M.  Wallis  obferve  que  les  latitudes 
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Se  les  longitudes  de  toutes  ces  Ifles  ^ 
ont  ëté  marquées  avec  tant  d*exa6li- 
tude,  que  déformais  les  vaifleaux  qui 
navigeront  dans  ces  parages,  pourront 
ks  retrouver  avec  facilité,  foit  qu'ils 
veuillent  y  prendre  des  rafraîchiffe- 
mens,  ou  reconnoître  les  diverfes  pro- 
ductions de  ces  terres. 
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CHAPITRE    XVIIL 

Defcripûon  des  IJÎesfituéesfur  lepaffa^t 
des  Ijles  du  Roi  George  à  Tinian. 

33 ANS  la  defcripdon  qu  on  a  donnée 
des  Ifles  du  Roi  Georges  ^  on  a  vu  que 
le  Commodore  Byron  fit  d  mutiles  re- 
cherches pour  y  trouver  im  mouillage, 
&  que  forcé  de  s*en  éloigner,  il  pout- 
fuivît  fa  route  à  rOueft.  Il  ne  courut 
pas  long-tems  dans  cette  direfîtion  fans 
découvrir  la  terre.  C*étoit  une  Me 
baffe,  prefque  noyée,  très-étroite  6c 
qui  gît  Eft  &  Oueft.  Il  en  prolongea  la 
g:6tt  méridionale.  Des  arbres  chargés 
de  fruits  &  de  fleurs ,  ombrageoientdes 
gazons  de  verdure ,  &  fe  préfentoient 
fous  un  point  de  vue  pittorelcjue  ;  mais 
une  lame  terrible  brifoit  avec  violence 
fur  toute  cette  côte  ;  dans  la  proximité, 
on  ne  trouvoit  qu'un  mauvais  fond  de 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  jip 
vafe ,  &  la  mer  étoit  femée  de  rochers 
&  dé  petites^  Ifles  ^  qui  s'étendoîent  à 
trois  lieues  au  large ,  ôcrendoient  l'ac- 
cès de  rifle  impraticable. 

Uétendue  de  cette^  Ifle,  qui  n'eft 
pour  aînfi  dire ,  qu'une  langue  de  terre , 
neft  pas  au-deflbus  de  vingt  li^es.  A 
en  juger  par  l'apparence,  la  population 
y  eft  Hombreufe.  Le  Commodore  n'eut 
qu'une  vue  rapide  de  cette  Iflc.  Elle  eft 
fituée  par  les  quinze  degrés  de  latitude 
auilrale,  ôc  fa  pointe  la  plus  occiden- 
tale eft  parles  deux  cens  vingt-cinq  de- 
grés trente-fept  minutes  de^ngjtude. 
Elle  fut  nommée  VIJU  du  Prince  de 
Galles.  Sa  diftance  à  celle  des  Ifles  du 
Roi  Georges  eft  d'environ  quarante» 
huit  lieues  dans  la  direâioà  du  Sud 
quatre-vingt-dix  degrés  à  l'Oueft.  L'ai- 
guille aimantée  déclina  ici  de  cinq  de« 
grés  trente  minutes  vers  l'Efl. 

Le  Commodore  continuant  de  cou- 
rir à  l'Oueft,  obferve  qu'il  voyoit  cha- 
que foir,  de  grandes  compagnies  d'oi^ 
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féaux  voler  au  Sud.  Il  en  conje£liire, 
qu  il  doit  y  avoir  au  Sud  de  la  latitude 
où  il  fe  trouvoit,  quelque  grande  trare, 
ce  qui  le  confirgie  dans  cette  opinion^ 
c  eft  que  cette  chaîne  d'Ifles  qu*il  a 
découvertes,  étant  extrêmement  peu- 
plées ,  fuppofent  Texiftence  d'un  con- 
tinent voifin.  Mais  dans  la  fiippoûdon 
purement  gratuite  qu^un  continent  in- 
connu dans  le  fein  de  la  mer  du  Sud, 
ait  fervi  à  peupler  toutes  les  petites 
Ifles  qui  feroient  dans  les  environs,  ne 
pourroit-on  pas  demander  au  Commo- 
dore de  nous  dire  quelle  eft  Voti^ne 
de  la  population  de  ce  continent,  fé- 
paré  des  deux  autres  par  d'immenfes 
efpaces  ?  . 

Quelques  jours  après,  il  eut  la  vue 
d  une  autre  terre  qui  fe  préfçntoit  fous 
l'apparence  de  trois  Mes ,  féparées  par 
des  rochers  &  des  ruines.  Le  côté  Sud- 
Eft  de  ces  Ifles  gît  Nord-Eft  quart  de 
Nord  &  Sud-Oueft  quart  de  Sud.  D  u^ 
ne  extrémité  à  lautre,  il  a  une  éten- 
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fîue  de  trois  lieues;  &  de  ces  deux 
pointes  partent  des  récifs  fur  lefquels 
les  lames  brifent  avec  un  bruit  épou- 
vantable. Il  rangea  là  pointe  du  Nord , 
&  trouva  les  côtés  du  Nord-Oueft  & 
<le  rOueft  défendus  par  d'innombra- 
bles rochers  &  des  bas-»fonds,  qui  met- 
tent près  de  deux  lieues  en  mer.  Une 
pareille  chaîne  de  brifans  doit  être  très- 
redoutable  aux  Navigateurs. 

Une  grande  pirogue  à  la  voile  fe 
montra  dans  Téloignement.  Mais  ces 
terres  étant  environnées  de  brifans  dans 
toutes  les  diredions ,  il  fut  contraint 
de  s'en  éloigner  fans  pouvoir  en  pren- 
dre une  plus  exaâe  connoiffance.  Il 
imagina  qu  elles  faifoient  peut-être  par- 
tie des  Ifles  Salomon  j  ce  qui  lui  donna 
Tefpoir  d'en  rencontrer  quelques  autres 
qui  pourroient  lui  offrir  une  baie  ou  un 
port  commode.   • 

Le  récif  qu'il  découvrit  à  l'approche 
de  ces  Ifles,  gît  par  les  dix  degrés 
quinze  minutes  de  latitude  Sud ,  &  par 
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deux  cens  huit  degrés  fept  minute?  de 
longitude;  au  Nord,  foixante-feize de- 
grés quarante-huit  minutes  à  TOueft 
de  rifle  du  Prince  de  Galles  >  à  trois 
cens  cinquante-deuxUeues  de  diftance. 
Les  Ifles  font  à  neuf  lieues  de  ce  rédf 
dans  ladirecHondù  Oueft-Nord-Ouci 
Le  Commodore  les  çtomma  les  Iflcs  à 
Danger.     . 

Dans  TimpoiSbilité  d'y  atterrir^ il  fit 
voile  au  Nord-Oueft-quart-Oueft  de 
ces  Ifles.  Une  autre  terre  s'étant  mon- 
trée dans  le  Sud-Sud-Oue/î,  à  /ept  ou 
huit  lieues  de  diftance,  il  vintaaffi-tôt 
Tattaquer.  C'étoit  un©  terre  bafle  ;  mais 
d'un  afpe£l  enchanteur.  La  verdure, 
les  fleurs ,  les  ruiffeaux,  fie  une  grande 
nape  d'eau,  ombragés  par  des  forêts 
de  cocotiers  Ôc  d'autres  arbres,  fai- 
foient ,  de  l'Ifle  enâère ,  un  jardin  dé- 
licieux. Elle  embrafTe  un  lac  dVne 
étendue  confidérable;  fon  circuit  eft 
d'environ  dix  lieues  :  mais  la  mer  fe  - 
développe    avec   fureur   fur  prefque 
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toutes  les  parties  de  Iji  côte,  où  Ton 
n'apperçoit  quun  rivage,  couvert  de 
fange. 

Il  prolongea  le  rivage  en  rondiflaflt 
le  long  de  la  côte;  &  lorfquil  fut  au 
^ent  de  Tlfle  ,  il  envoya  les  bateaux 
reconnoître  les  fondes,  &  un  lieu  pro-  ' 
pe  au  mouillage.  Les  bateaux  de  re- 
tour fans  avoir  trouvé  de  fond,  furent 
renvoyés  une  féconde  fois,  pour  pren- 
dre terre,  &  fe  procurer,  s'il  étoit  pof 
fible ,  quelques  rafraîchiflemens, 
'  Les  bateaux  débarquèrent  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'avec  d'extrêmes  difficultés  ; 
&  ils  rapportèrent  environ  deux  cens 
noix  decoccos,  qui,  dans  lebefoin  ur- 
gent où  Ton  fe  tfouvoit ,  furent  regar- 
dés  comme  un  tréfor  inappréciable. 

L'Officfer  qui  commandoit  la  de(^ 
cente,  informa  le  Commodore  qu'il 
n'avoit  découvert  aucun  veftige  qui 
sfhnonçât  que  cette  terre  eût  jamais 
été  habitée.  Les  oifeaux  aquatiques 
étoientles  pofTelTeurs  paifibles  de  cette 
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terre  féconde.  Il  en  vit  par  millieit 
perchés  fur  les  arbres^  au  haut  def 
quels  ils  conftruîfent  leurs  nids.  Ces  oî- 
fCaux  étoient  fi  peu  ombrageux  qalk . 
fe  laiffoîent  prendre  fur  leurs  nids, 
La  terre  étoît  couverte  de  crabes; 
mais  il  n'apperçut  aucune  eipece  de 
quadrupèdes. 

Le  Commodore  prît  d'abord  cette 
Ifle  pour  celle  qui  eft  défignée  dans  le 
Neptune  François ,  fous  le  nom  de 
Maluitay  &  placée  environ  à  un  degré 
à  l'Eft  de  la  grande  Ifle  Saime-Elifabethj 
qui  eft  une  des  principsies  lîles  de  Sa* 
lomon.  Mais  ayant  eu  enfuite  la  con- 
vidion  du  contraire,  il  la  appellée 
Vîjle  du  Duc  (TYorh  H  n  eft  pas  ap- 
parent qu'elle  ait  jamaiis  été  vifitée  pîo: 
aucun  Navigateur  Européen. 

M.  Byron  obferve  ici  que  la  pofn 
tion  des  Mes  de  Salomon,  telle  qu  elle 
eft  défignée  dans  les  Cartes  Françoifes, 
n  eft  fondée  fur  aucune  autorité.  11 
doute  que  ce  Navigateur  célèbre  ait 
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îaîffé  des  mémoires  propres  à  les  faire 

*  jamais  retrouver. 

Il  continua  de  courir  à  TOuefl:  fur 

le  même  parallèle  dans  le  deflein  de 

'  découvrir  ces  Ifles  fameufes;  mais  par- 

I    venu  à  dix  degrés  à  l'Oueft  de  la  po-. 

;  fition  qu'on  leur  donne ,  il  crut  devoir 

-  tibandonner  cette  recherche,  &  fit  voile 
I   au  Nord  pour  pafTer  la  ligne  &  porter 

enfuite  fur  les  Larrones. 

Après  huit  jours  de  courfe  dans  cette 
dire£lion,  il  eut  de  nouveau,  la  vue 
d  une  terre  qui  étoit  encore  une  Ifle 
baffe,  plate,  couverte  d'arbres  &  de 

-  verdure.  Toutes  les  apparences  annon- 
^pient  une  terre  riche  &  féconde  : 
mais  un  rivage  fangeux,  fur  lequel 
les  lames  brifoiènt  avec  violence ,  fit 

•  craindre  qu'elle  ne  fût  inacceffible  aux 
vaiffeaux.  Il  vint  prolonger  la  bande  du 
Sud-Oueft,  qui  eft  d'une  étendue  d'en- 
viron quatre  lieues  ;  &  la  multitude 
d'habitans  qui  fe  montra  fur  le  riva- 
ge, prouvoit  que  cette  terre  étoit  ex- 
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trêmement  peuplée.  Bientôt  près  de 
(bixante  pirogues  fe  détachèrent  dft 
rivage  &  voguèrent  fur  les  vaîfleaux. 

Le  Commodore  fit  mettre  en  panne 
pour  les  recevoir  y  &  elles  vinrent  fi  ' 
ranger  en  cercle  autour  d'eux. 

Ces  pirogues  étoientbien  travaillées^ 
&  fi  nettes ,  qu  elles  paroiffoient  fora 
du  chantier.  Chacime  d'elles  ne  -portoit 
pas  moins  de  trois  perfomies^  ni  au- 
deflus  de  fix. 

Ces  Indiens  s'arrêtèrent  quelque 
tems  à  confidérer  le»  vaiffeavx  avec 
une  furprife  mêlée  rfadtmradon.  Uun 
d'eux  fc  jetta  enfin  dans  la  mer ,  nagea 
vers  le  vaiffeau ,  grimpa  fur  un  des  cô- 
tés ,  avec  la  légèreté  d'un  chat ,  &  par- 
venu au  plat-bord  ^  U  s'aflit  deflus ,  en 
éclatant  de  rire..  Sautant  cnfuite  fur  le 
pont,  il  parcourut  le  vaiffeau,  cher- 
chant à  fe  faifîr  de  tout  ce*  qui  fe  préfen- 
toit  fous  fa  main  ;  mais  comme  il  étoit 
nud ,  il  lui  étoit  impoflible  de  pouvoir 
rien  cacher. 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  527 
On  le  vêtit  d'un  caleçon  &  d'une 
jaquette,  ce  qui  le  rendoit  très-plai- 
iant;  Ton  air,  fes  geftes  &  tous  fes 
mouvemens  étoient  exaftement  ceux 
d'un  finge  nouvellement  dreffé.  On  lui 
donna  un  morceau  de  pain  :  il  le  man* 
gea  avec  voracité  ;  &  après  avoir  fait 
une  infinité  de  mines ,  toutes  plus  co- 
miques les  unes  que  les  autres,  il  s'é- 
lança par-deffus  bord  avec  fon  nouvel 
accoutrement  &  regagna  fk  pirogue  à 
la  nage. 

Plusieurs  autres  furent  tentés  d'i- 
miter fon  exemple  :  ils  nagèrent  vers  le 
vaiffeaù ,  s'introduifirent  par  les  fa- 
bords,  &  fe  faififTant  de  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  atteindçe^  ils  s'élançoient 
immédiatement  avec  }eur  butin,  dans 
la  iper,  &  nâgeoient  à  une  diftance 
confidérable ,  les  bras  au-deffus  de 
l'eau,  pour  ne  pas  mouiller  ce  qu'ils 
avoient  dans  les  mains. 

Ces  Indiens ,  d'une  taille  avanta- 
geufe  6c  déliée ,  ont  le  corps  droit ,  la 
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jambe  &  le  bras  bien  tournés  ;  ils  fonti 
en  général ,  bien  proportionnés  dam 
tous  leurs  membres  ^  légers ,  aâifs  6c 
difpos.  Ils  font  de  couleur  de  cuivr^ 
bronzé.  Dans  leurs  traits  y  qui  n  ontrien 
de  défagréable,  on  découvre  un  mé- 
lange dlntrépidité  &  d'en jouement.  Us 
ont  des  cheveux  longs,  noirs,  &  rele- 
vés fur  le  fommet  de  la  tête  en  mt 
greffe  touffe,  ou  en  trois  nœuds ,  fui- 
vant  la  fantaifîe  6c  le  caprice.  Les  uns 
portent  la  barbe  ibngue,  quelques-uns 
n'ont  que  des  mouftaches^  &  d  autres  fe 
contentent  d  un  petit  bouquet  à  la 
pointe  du  menton. 

Ces  Infulaires  vont  nuds.  Les  co- 
quillages font  leur  parure  :  ils  en  font 
des  colliers ,  des. bracelets  &  des  cein- 
tures. Tous  ont  les  oreilles  percées, 
&  d'une  extrême  longueur ,  ce  qui  an- 
nonce le  poids  des  ornemens  dont,  ils 
les  décorent. 

L'un  de  ces  Indiens  qui  paroiffoit 
jouir  dune  haute  çonfidération,  avoit 

une 
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y'ne  ceinture  garnie  dé  plufieurs  rangà^ 
âe  dents  humaine^.  C^étoit^  Jans  doute^ 
la  leis. dépouillés  gtorieuf^s  de  ceux  à 
qui  il  âvoit  Élit  motdre  la  pouffière*^ 
Ce  trophée  étoit  à  Tes  yeux  ^  d'un  grap3 
prix.  'Tout  ce  qu^ôA  put  lui  offrir  ng, 
put  rengager  à  s'en  déftîlrè.  •    [ 

La  plu)[>art  de  ces  Indîénis  étoieni 
âéfifrlîies^;  îxiâis  quèlques-ûhs  avoient 
ies  âf mes  les  jplùs.  dangereufes  qail 
ibit'  ;poffiblè'  dlrriâiînbn  C'f^toîc  des. 
éfpecès  dé  lances^  très-l^ges  à  un* 
bou't/&'ai'mées.de  àebits  de  requînà 
âtïin  AÎguea  iqué  dés  îanôétteèé 

On' aefirbii  obtenît  ,d^èu:î  quëlque§| 
raf*fâîchîflfehi||s*  Oh  leui^  montra  dés 
hoix  de  coco^  en  leur  faifant  Tigne 
d'en  apporter  ;  misds  on  s'iapperçut 
qu'on  ne  devôît  rien  èri  efpérer ,  & 
qu'ils  n'étoient  propres  qu'à  enlevei* 
les  fruits  &  les  provifiônj^  des  vaiffeaux. 

Les   bateaux  qui  avoient  été  expé-^ 
diés  pouf  prendre  les  fondes,  infor- 
ttièrent  le  Commodore  qu'Us  avoient 
Tome  IL  L 1 
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trouvé  trente  braffes  d'eau  à  deux  en* 
cablures  du  rivage;  mais  que  le  fond 
étoit  de  roche  de.  corail;  ôcquelapro* 
ximité  des  brifans  rendoit  le  mouillage 
très-dangereux.  .    . 

Ce  rapport  ne  permît  pas  au  Com- 
modore de  s'arrêter  plus  lbng-tems:ii 
fallut  faire  voile  de  cette  Ifle^  (àns.pou^ 
voir  en  tirer  aucune  efoeçe  deraftaî- 
chiffement.  Cette  terre  fut*  nommée 
rijle  de  Byràn  :  elle  eft  fîtu^,  par  le 
premier  degré  dix-Huit  minutes  de  la- 
titude auftrale^  &  par  deux,  cqpis  crois 
degrés  quarante-neuf  minutées  de  lon- 
gitude. La  déclînaifon  de  Taiguille  ai- 
mantée fut  ici  d'une  pointe  vers  TEft. 


<$> 
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CHAPITRE     XIX. 

Découverte  £im  Détroit  qui  divïfe  là 

Nouvelle  ^  Breta^  S  defcription  dé 

plufieurs  IJles  fituées  dans  le  détroit 

"  &  fur  le  paffage  de  la  NouveUc^Bre^ 

tagne  à  Pljle  de  Mindanao. 

•JLe  dëttôit  ^ui  Eut  deux  Mes  de  là 
nouv^e  Bretagne ,  eft  une  découverte 
très^importante  :  elle  ouvre  une  rout€ 
plus  courte  &  plus  agréable  delà  mef 
du  Sud  y  dans  celle  des  Moluques  ;  & 
les  Navigateurs  peuvent  déformais  évî* 
ter  de  palïer  au  Nord  de  cette  terre  à; 
travers  quantité  de  petites  Ifles,  qui 
rendoient  la  navigation  de  ces  parages 
très-périlleufe* 

CkTTE  précîeufe  découverte  eft  due 
à  M»  Carteret  ^  que  nous  allons  fuivra 
dans  les  détails  intérefTans  de  fa  nàviga-- 
tîbn ,  jufqu'à  la  vue  dellflê  Mindanab^ 

LU 
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Se  trouvant  à  la  hauteur  de  Flfle  (fo 
Saint- Jean,  il  eut  la  vue  de  la  côte  de 
la  nouvelle  Bretagne,  quil  vint  atta* 
quer.  A  rapproche  de  cette  terre,  un 
fort  courant ,  qui  portoit  à  rOueft,rcn- 
trama  dans  un  grand  enfoncement  quil 
reconnut  bientôt  pour  être  la  baie  que 
Dampierre  a  nommée  la  Baie  de  Saint* 
Georges.       .     • 

Ne  pouvant  s'élever  au  Nord, il  vînt 
laifler  tomber  Tancredans  uiie  baie, 
voifîne  d  une  petite  Ifle,  dîftante  d'en-: 
viron  trois  lieues  du  cap  Saint-Georges, 
dans  la  diredion  du  Nord-Oueft.  Cette 
Ifle  fut  nommée  ri/le(U  Wallis. 

Il  reconnut  que  le  cap  Saint-Geor-î 
ges  eft  fitué  par  lés  cinq  degrés  de  lad- 
tude  auftrale  ôc  par  cent  foixante-neuf 
degrés  cinquante-quatre  minutes  de  lon- 
gitude ,  ce  qui  le  place  environ  à  deux 
milles  cinq  cens  lieues  à  TOueft  du 
continent  de  l'Amérique*  Cette  pofi4 
tion  eft  la  même  à  très-peu  de  chofe 
près^  quç  lui  aflîgne.M.  de  Bougain-j 
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ville,  qui  vint   mouiller  dans   cette 

-même  baie ,  qu  il  a  nommée  le  Port 

Pra/lin,  &  qui  eût  occafîon  d'y  ob- 

ferver  une  éclîpfe  de  foteîL 

Il  étoit  d'une  grande  importance  de 
feire  connoître  le  giflement  de  ce  cap, 
Jufqu'à  ce  moment  rien  n  étoit  plus 
incertain  que  Tétendue  en  longitude  de 
la  mer  Pacifique  qu'il  eft  facile  de  déter- 
miner aujourd'hui  d'une  manière  sûre  , 
par  les  obfervations  aftronomiques 
.  .qu'on  peut  feire  à  la  côte  du  Pérou. 

Les  bateaux  envoyés  pour  recon* 
noître  la  côte,  étant  de  retour  avec  la 
.  nouvellequ'ilsavoient trouvé  un  mouil* 
lage  plus  commode  pour  faire  de  l'eau 
&  du  bois ,  M.  Carteret  leva  l'ancre 
&  fit  voile  à  une  petite  anfe  qui  étoit 
.  éloignée  de  trois  ou  quatre  milles,  qu'il 
nomma  VAnfe  aux  Anglois. 

Tandis  qu'on  s'occupoit  des  répa--^ 
rations  dont  le  vaiffeau  avoit  le  plus 
vrgent  befoin  pour  remettre  en  mer, 
1^3  bateaux  fiirtolent  chaque,  jour  poui^ 
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aller  faire  la  pêche  en  cïfiërens  en- 
droits. Toute  la  côte  paroilToît  être  très- 
poiflbnneufe  >  mais  la  pêche  étoît  trè«- 
ingrate  i  ce  que  M,  Carteret  attribue  à 
la  limpidité  des  eaux  ,  &  à  leur  fond 
de  roche,  &  peut-être  à  défaut  d'à- 
dreffe.  Malgré  Je  peu  de  fuccèé  de  la 
pêche,  on  s'enoccupoit  nuit  &  jour: 
ne  prenant  rien  ou  prefque  rien  avec 
la  feine,  on  fe  mit  à  pêcher  à  la  ligne; 
mais  on  eut  la  morrificarion  die  vx)ir 
les.  poiffonis  dédaigner  l'appât  qu'on 
leur  préfcntoitt 

On  vit  quelques  tortues  qu'on  ne 
réufïit  pas  mieux  à  prendre  que  les  poif* 
fons.  Les  Angloîs,  comme  Tantale  dé^ 
voré  par  la  foif  au  milieu  des  eaux  j 
^voient  le  chagrin  de  voir  tout  ce  qui 
pouvoir  flatter  leur  appétit  fe  fouftraire 
à  toutes  les  tentatives  qu  ils  faifoient; 
pour  y  atteindre. 

Cependant  à  mer  baffe  ils  trouvé- 
ïent  des  huîtres ,  quelques  pétoncles 
d  Mue  grqffçur  prodigieui^  ^  i  t«Kd 
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teur  perpendiculaire   de  neuf  pîeck 
Uaiguilie  aimantée  déclina  de  fix  de- 
grés trente  minutes  versrrEft. 

Durant  le  fé j our  qu'on  fît  dans  cette 
baie ,  un  des  bateaux  envoyé  pour  re- 
connoître  les  baies  &  les  anfes  que  for- 
me la  côte  y  rapporta  de  fon  expédi- 
tion ,  une  petite  cargaifon  de  noix  de 
coco ,  qu  il  s'étoît  procurée  dans  un 
très-beau  port,  diftant  de  quatre  lieues 
9  rOueft-Nord-Oueft  du  mouillage. 
UOfEcier  qui  y  avoit  débarqué ,  avoit 
cbfervé  quelques  habitations  dans  le 
voîfîftage  de  ces  c<xx)tiers  dont  la 
plupart  étoient  marqués.  Ces  circonf- 
tâiices  rie  permirent  point  à  M.  Carteret 
dy  renvoyer  le  bateau  ;  mais  cbmme 
ces  rafraîchiflemens  étôient  de  pre- 
mière néceffité-,  il  téfôlut  d  y  abordep 
avec  le  vàiffèâû^  ^our  être  en  état  de 
.|>rôtéger  la  defceritô. 

Il  fit  voile  p6Ur  cette  baie  ;  il  y  arriva 
le  foîï  même.  Ôîi  iÊim'afla  un  millier  de 
îiûkde  coco,  &  autant  de  choux  qti*ii 
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^étoitpoffibled'en  conferver.  Il  nomma 
,  cette  baie  IcPortde  Caneret.il  eflfbrmé 
par  deux  Ifles  &  la  principale  terre,  La 
plus  grande,  qui  eftauNord-Oueft,  fut 
^ppellée  Vljle  des  Cocotiers  ^  Tautre 
moins  confidérable  reçut  le  nom  de 
-Leigh.  Entre  ces  deux  Ifles  eft  un  bas- 
fond  ,  &  chacune  d'elles  forme  une 
entrée  dans  le  pdrt.  Il  court  Sud-Eft 
quart  de  Sud  &  Nord-Oueft  quart  de 
iNord,  Il  a  près  de  trois  milks  de  lon- 
gueur fur  unp  largeur  de  quatre  lon^ 
gueurs  de  cables. 

Sorti  de  ce  port ,  M,  Carteret  Te 
propofoit  de  doubler  le  cap  Sainte-Ma- 
irie ;  mais  les  vents  forcés  dei'Eft-Sud- 
Eft  dans  une  dire6lion  précîfément 
contraire  à  cette  route  formoieht  un 
obftacle  infurmontable,  joint  à  ce  qtt'un 
fort  courant  rentraînoit  dans  le  fond 
du  golfe  que  Dampierre  nomme  la 
baie  de  Saint^eorgeS ,  à  laquelle  il 
donne  vingt-cinq  lieues  de  profondeur, 
&  qui  eft  bornée  à  l^Oueft  par  le  cap 
Oxford, 
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Dans  rimpoflibilité  de  s'élever  du 
golfe  contre  les  vents  &  le  courant^ 
il  fe  vit  dans  la  néceflité  de  tenter  un 
paflage  à  l'Oueft  à  travers  le  golfe 
même,  &  il  y  fut  encouragé  par  le  cou* 
,rant,  qui  fembloit  affurer  le  fuccès  de 
la  tentative.  Etant  à  cinq  milles  envi- 
ron dans  le  Sud-Oueft  de  Tlfle  des 
Cocotiers ,  il  gouverna  au  Nord-Oueft 
,&  enfuite  au  Nord-Nord-Oueft ,  direp- 
.tion  à-peu-près  parallèle  à  la  côte.  H 
.çût  bientôt  lieu  de  crvc|j.re  que  cette 
prétendue  baie  de  Saint-Georges,  qu  09 
.croyoit  être,  formée  par  les  deux  poin- 
tes d'une  même  terre,  nétoit  qu'ua 
•détroit  entre  deux  Ifles  ;  ce  que  Tévènô» 
ment  vérifia. 

Avant  le  coucher  du  foleil,  il  eut 
la  vue  d'une  Ifle  affez  confidérable , 
qui  fe  trouve  dans  le  milieu  du  détroit 
&  forme  deux  canaux.  Cette Jfle,  au-» 
tour  de  laquelle  font  jÉufieurs  Iflots^ 
reçut  le  nom  de  Duc  £York.  Sur  le 
coté  ie pli^  méridiot^d^ U prinçipals 
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terre,  la  plus  grande  des  deux  Ifles  fé- 
parées  par  le  détroit,  &  à  laquelle  M.' 
Carteret  laiffa  le  hom  de  Nouvelle- 
Bretagne,  Oh  volt  trois  hauteurs  ou 
mondfains  remarquables  &  voifins  l'un 
de  l'autre  ;  ils  fureht  nommés  la  Mère 
&  les  Mies.  Derrière  la'Mere,  qui  eft 
ie  mondfain  du  tnîliéu  6c  le  plus  élevé, 
il  apperçut  une  immènfe  colonne  de 
fumée,  ce  qui  lui  fit  conjeâurèr  que 
l'un  de  ces  motidrains -étoit  un  volcan. 
Paj  un  tems  feréin  on  peut  fort  bien 
les  découvrir  à  vîtigt  lieues  de  diftance; 
d'où  on  les  preridroit  pour  des  Ifles.  Hâ 
font  fort  reculés'  dans-  les  terres  :  la 
Mère  eft  à  l'Oueft  de  ï'Ifle  d'York. -A 
l'Eft  de  ces  mondrains^  là  terré  forme 
une  pointe  qui  fut  nommée  le  Cap  Pal- 
lifer.  Il  y  en  a  une  autre  à  TOueft ,  qui 
fut  appellée  le  Cap  Êtienneé  Ge  der- 
nier cap  eft  la  terre  la  plus  feptén-*» 
trionale  de  la  Nouvelle-Bretagne.  Au' 
Nord  du  cap  eft  une  Ifle  qu  on  nomms^ 
YHomme.  '  ^^ 
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Entre  les  caps  Pallifer  &  Edeimd  j! 
qui  giflent  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  lun 
de  1  autre ,  eft  une  baie.  La  terre  bafle 
6c  unie  le  long  du  rivage  ^  s'élève  en 
plan  incliné  ^  ôc  forme  en  fe  retirant 
vers  la  Mère  &  les  FiUes  >  de  très-hau- 
tes montagnes*  Toutç  la  contrée  eft 
couverte  de  forêts^  qiiilaifient entre- 
voir des  clairières  q^  on  prendroit  pouf 
des  terres  cultivées^ 

UIsLE  du  Duc  d*York  eft  fituée  enn 
tre  les  deux  caps  FaUifer  6c  Etiennei 
Le  détroit^  les  deux  canaux  corn  pris  ^ 
n  a  pas  ici  ^  moins  de  quinze  lieues  ^e 
largeur.  Les  tepres,  d0  Tlfle  du  Duc! 
d*York  font  unies,  &  de  là  plus:  agré^ 
ble  apparencç.  L'intérieur  en  dtpiântè 
de  grands  arbres ,  les  msdibns  des  Infi^ 
laires  font  bâtie?  le  long  du  rivage  de 
lîi  mer,  à  Tombre  des  cocoriei?,  fit 
toute  la  contrée  eft  embellie  de  mille 
grâces  champêtres  dont  le  coupHd-oeil 
eft  f^uifant. 

Ok  vit  plufieurs  pirogues  trataîlléfei 
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avec  art  :  elles  voguèrent  fur  le  vaif- 
feau  ;  mais  pouffé  par  un  vent  firais^  elles 
demeurèrent  loin  4errière. 

LlsLE  eft  fituée  par  les  quatrQ  degrés 
neuf  minutes  de  latitude  jauftrale ,  & 
par  cent  foixante-huit  degrés  einquan^ 
te-ciiiq  minutes  4q  longitude;  &  elle 
eft  à  vingt-cinq  lieues  de  diftance  du  cap 
Saint-Georges. 

M.  Carteret  ne  côtoya  pas  le 
rivage  de  la  Nouvelle-Btetagne  ;  mais 
il  donna  dans  Jcrcanal  formé  par  flfle 
&  la  côte  la  plps  fep^entrionalie  du  dé*^ 
•  troit  ;  canal  qu'on  peut  regarder  comme 
fon  premier  goulet  :  d'où  il  gouverna 
Nord-Oueft-quairtrOneft,  toyçe  la  nuit^ 
^  au  point  du  jour ,  il  ayoit  perdu  de 
vuç  leç  te;*res  les  plus  fepfiencripnales 
de  la  Nouvelle^B^gtagne  ;  ce  quléioit 
une  pleine  copvj^ipnjquje  Ift^feaieiûap- 
poféé  étoit  uiji  détroit;.  Il  noitaina  ce  dé-, 
tçoit  le  Canal  d^cyS^^t-Gëfirges  ;  &  la 
grande  terre  qui:  fo^e  i^m^Jii^^plus 
f${^çntrion4  du  dëtfoit^  ce^ut  le  nom* 
de  Nouvelle  Irlande. 
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aller  faire  la  pêche  en  difiërens  à^ 
droits.  Toute  la  côte  pàroiiToit  êtretrès- 
poiflbnneufe  >  mais  la  pêche  étoit  très- 
ingrate  i  ce  que  M,  Carteret  attribue  à 
la  limpidité  des  eaux  ^  6c  à  leur  fond 
de  roche,  &  peut-être  à  défimt  rfi- 
drefTe.  Malgré  le  peu  de  iliccèé  de  k 
pêche,  on  s'enoccupoit  nuit  ficjour: 
ne  prenant  rien  où  prefque  rien  avec 
la  feine,  on  fe.  mit  à  pêcher  à  la  ligne; 
mais  on  eut  la  mortification  de  voir 
les.  poifTons  dédsdgner  Tappât  qu'on 
leur  préfcntoît,     . 

On  vit  quelques  tortues  qu'on  ne 
réuflit  pas  mieux  à  prendre  que  les  poif 
fons.  Les  Anglois  j  comme  Tantale  dé- 
voré par  la  foif  au  milieu  des  eaux^ 
^voient  le  chagrin  de  voir  tout  ce  qui 
pouvoit  flatter  leur  appétit  fe  fouftraire 
à  toutes  les  temadvçs  qu'ils  fisufcienc 
pour  y  atteindre. 

Cependant  à  nier  baffe  ils  trouvé- 
ïent  des  huîtres,  qndquw  pétoncles 
d  «ne  groffçur  prodi^eui^  àc  à  tèm 
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quelques  cocotiers  leur  fournirent  des 
noix  de  coco  avec  leurs  choux.  Ces 
choux,  dont  la  fubftance  eft  blanche, 
juteufe  &  caflante ,  mangés  cruds,  ont 
prefque  le  goût  de  la  châtaigne  ;  mais 
bouillis ,  ils  font  de  beaucoup  préféra- 
bles aux  meilleurs  panais.  Il  étoit  fâ- 
cheux qu'bn  ne  put  fe  procurer  ces 
choux  fans  couper  les  arbres  dont  ils 
formoient  les  cimes.  Mais  la  néceflîté 
rend  tout  légitime. Avec  ces  rafraîchiffe* 
mens ,  qui  furent  du  plus  grand  fecours, 
on  eut  encore  quelques  pommes  de 
mangles  &  des  prunes  de  monbin,  qu'on 
nomme  auffi  prunes  de  la  Jamaïque. 

Le  débarquement  n'ofïroit  dans  les 
environs  de  la  baie  qu'une  plage  de  ro- 
che ,  &  la  contrée  préfentoit  une  chaîne 
de  montagnes  où  le  roc  fe  montroit 
prefque  à  nud  ;  mais  elles  étoîent  cou- 
vertes de  grands  arbres  propres  à  diffé- 
rens  ufages.  Entre  ces  arbres  on  voit 
quantité  de  mufcadiers  :  les  noix  qu'on 
en  cueillit  n  étoient  point  dans  hur 
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;iïaturité  ^  &  refpcce  n'en  paroîù  paç 
fort  bonne  ;  ce  qui  peut  être  attribua 
à  ce  qu  ils  croiffent  fans  aucune  efpecç 
tle  culture  ,  &  fur-tout  à  Tombre  de 
grands  arbres  touffus.  Le  cocotier  eft 
ici  dans  fa  plus  grande  perfeûion,  mais 
ïefpecç  n,' en  eft  pas  abondante.  On  y 
voit  des  palmiers  de  toutes  les  efpe^ 
ces,  IçbéteJ,  fareca,  le  jonc  ^des  In- 
des, une  efpece  d'aloës,  le  bambou, 
&  beaucoup  d'autres  entièrement  in- 
'Connus  çn  Europe  5  mais  on  n  y  trouvç 
point  de  plantes  rafraichifTantes. 
^'  Dans  la  be^le  &  intérefl[ante  deC- 
'cription  quç  M-  de  BougainvîUe  a  don- 
née de  cette  côte,  il  obfervequeje  pays 
"cft  en  général  peu  rîçhç  en  Botanique,, 
"Les  bois  font  peuplés  d'un  grand  nonv 
^re  d*oîffeaux  ;  on  y  voit  des  pigeons 
d'un  fuperbe  plumage ,  des  tourterelles, 
'des  perroquets ,  des.  veuves ,  un  gros  oi- 
*feau  à  plumage  noir,  dont  le  cri  imite 
^aboiement  d  un  chien  à  s'y  mépren-^ 
drè^  &  beaucoup  d'autres  oifeau^c  ïri^x 
^onnùs^ 
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On  n  apperçut  aucune  efpece  de 
^quadrupède ,  à  l'exception  de  deux  ani- 
maux daffez- petite  taille  ,  qu'on  prit 
pour  des  chiens  ;  mais  ils  parurent  très- 
jfauvages,  6c  très-ombrageux  :  ils  cou- 
rent avec  tant  de  légèreté  &  de  vîtefle 
qu'on  les  perdit  à  Tinftant  de  vue. 

En  parcourant  la  contrée,  on  trouva 
quelques  habitations,  qui  paroiffoient , 
d'après  les  débris  des  feux  &  des  co- 
quillages encore  frais,  avoir  été  récenft- 
ment  abandonnés. 

L*ANSE  aux  Anglois  cft  fituée  au 
iNord-Eft  un  demi-rumb  à  TEft  de  Tlfle 
de  Wallis,  dans  un  éloignement  de 
trois  ou  quatre  milles.  A  droite  eft  une 
petite  bature ,  mais  vifible.  La  marée 
ici  ne  monte  &  defcend  qu  une  fois  en 
vingt-quatre  heures.  Le  flot  commence 
vers  les  neuf  ou  dix  heures  :  le  vif  de 
l'eau  eft  entre  trois  &  quatre  heures 
îiprès  midi  5  le  jufaat  fuccède  &  Ton  a 
Ja  marée  baffe  fur  les  fix  heures  du  ma- 
çin.  Le  Ilot  s'élèvç  dl'ordinaite  à  la  hau* 
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teur  perpendiculaire  de  neuf  pieds;; 
t.*aiguiile  aimantée  déclina  de  fix  de- 
grés trente  minutes  versr  TEft. 

Durant  le  féjour  qu'on  fît  dans  cette 
baie,  un  des  bateaux  envoyé  pour  re- 
connoître  les  baies  ôc  les  anfes  que  for- 
me la  côte ,  rapporta  de  fon  expédi- 
tion, une  petite  cargaifon  de  noix  de 
coco ,  qu*il  s'étoit  procurée  dans  un 
irès-beau  port,  diftant  de  quatre  lieues 
9  rOueft-Nord-Oueft  du  mouillage. 
UOfficier  qui  y  avoit  débarqué ,  avoit 
obfervé  quelques  habitations  dans  le 
voifîftage  de  ces  cocotiers  dont  la 
plupart  étoient  marqués.  Ces  circonC- 
^aincesrie  permirent  point  à  M.  Carteret 
d'y  renvoyer  lé  bateau;  mais  cbmme 
ces  rafraîchiflemens  étoient  de  pre- 
*Qière  néceffitré-,  il  réfôlut  d  y  aborder 
SiVec  le  vàiffèâû ,  ^our  être  en  état  de 
.|>fôtéger  la  defceritfe. 

ît  fit  voile  péUrcettebaie  ;  il  y  arriva 
le  foîï  même.  Oti  àrriàffa  un  millier  de 
noix  de  coco,  &  autant  de  choux  qû^ 
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'était  poffible  d'en  conferver.  Il  nomma 
,  cette  baie  h  Port  de  CarteretJl  eft  fomié 
par  deux  Ifles  &  la  principale  terre.  Là 
•plus grande,  qui  eftauNord-Oueft,  fiit 
-appellée  Vljle  des  Cocotiers  i  Tautre 
inoins  confid^rable  re^ut  le  nom  de 
-Leigh.  Entre  ces  deux  Ifles  eft  un  bas- 
fond  ,  &  chacune  d'elles  forme  une 
entrée  dans  le  pdrt.  Il  court  Sud-Eft 
^uart  de  Sud  &  Nord-Oueft  quart  de 
iNord.  Il  a  près  de  trois  milles  de  Ion- 
:gueur  fiir  unç  largeur  de  quatre  Ion*- 
^eurs  de  cables. 

Sorti  de  ce  port ,  M,  Carterct  fe 
propofoit  de  doubler  le  cap  Sainte-Ma- 
irie ;  mais  les  vents  forcés  de  TEft-Sud- 
Eft  dans  une  dire6lion  précïfément 
contraire  à  cette  route  fonnoieht  un 
obftacle  infurmontable,  joint  à  ce  qii'un 
fort  courant  Tentraînoit  dans  le  fond 
du  golfe  que  Dampierre  nomme  la 
baie  de  Saint^eorgeâ  >  à  hqûelle  il 
donne  vingt-cinq  lieues  de  profondeur, 
&  qui  eft  borii^  à  l^Oueft  par  le  cap 
OxforA 
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Dans  Fimpoilibilité  de  s'élever  du 

golfe  contre  les  vents  &  le  courant^ 

il  fe  vit  dans  la  néceflité  de  tenter  xin 

.paflage  à  TOueft  à  travers  le  golfe 

même,  &  il  y  fut  encouragé  par  le  cou* 

.rant,  qui  fembloit  affurer  le  fuccès  de 

la  tentative.  Etant  à  cinq  nulles  envi- 

^ron  dans  le  Sud-Oueft  de  llfle  des 

Cocotiers,  il  gouverna  au  Nord-Oueft 

,&  enfuite  au  Nord-Nord-Oueft,  direp- 

-tion  à-peu-près  parallèle  à  la  côte.  Il 

-çût  bientôt  lieu  de  cRc^re  que  cette 

prétendue  baie  de  Saint-Georges,  qu'oa 

.croyait  être,  formée  par  les  deux  poin- 

.tes  d'une  même  terre,  nétoit  quua 

•détroit  entre  deux  Ifles;  ce  que  Tévèner 

.ment  vérifia. 

Avant  le  coucher  du  fokil,  il  eût 
la  vue  d'une  Ifle  affez  confidérable  , 
qui  fe  trouve  dans  le  milieu  du  détroit 
&  forme  deux  canaux.  Cette  Ifle,  au-» 
tour  de  laquelle  font  j^ufieurs  Iflots^' 
reçut  le  nom  de  Duc  cPYork.  Sur  lei 
çqté  ie  plus  méridiot^  de  h  princij^ala 
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terré,  la  plus  grande  des  deux  Mes  fé- 
parées  par  le  détroit ,  &  à  laquelle  M*^ 
Carteret  laifla  le  hom  de  Nouvelle- 
Bretagne,  oh  voit  trois  hauteurs  ou 
mondfains  remarquables  &  voîfins  lun 
'de  lautrè  ;  ils  fureiit  nommés  la  Mère 
&  les  ^les.  Da^rière  la  Mère,  qui  eft 
ie  monafain  du  ihîliéu  6c  le  plus  élevé, 
il  apperçut  une  îmmènfe  colonne  de 
fumée,  ce  qui  lui  fit  conjeâurèr  que 
Tun  de  ces  mondrains-étoit  un  volcan. 
Paf  un  tems  feréin  on  peut  fort  bien 
les  découvrir  à  vingt  lieues  de  dîftance/ 
d'où  on  les  preridroit  pour  des  Ifles.  Ils 
font  fort  reculés'  dans-  les  terres  :  la 
Mère  eft  à  FOueft  de  ïlfle  dTork.  A 
TEft  de  ces  mondrains  j  là  terre  forme 
une  pointe  qui  fut  nommée  le  Cap  Pal- 
lifer.  Il  y  en  a  une  autre  à  TOueft ,  qui 
fut  appellée  le  Cap  Èdenneé  Ge  der- 
nier cap  eft  la  terre  la  plus  feptén-*' 
trionale  de  la  Nouvelle-Bretagne.  Au^ 
Nord  du  cap  eft  une  Ifle  qu'on  nomms^ 
YHomme^ 
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Entre  les  caps  Pallifer  &  Edennô  jt 
qui  giflent  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  Tua 
de  l'autre,  eft  une  baie.  La  terre  bafle 
&  unie  le  long  du  rivage,  s'élève  en 
plan  incliné  ^  &  forme  en  fe  retirant 
vers  la  Mère  &  les  Filles  ^  de  très-hau-^ 
tes  montagnes*  Toutç  la  contrée  eft^ 
couverte  de  forêts^  quilaiflent entre- 
voir des  clairières  qn  on  prenîdroit  pour 
des  terres  cultivées^  - 

L'IsLE  du  Duc  d'York  eft  fituée  enn 
tre  les  de\ix  capis^  Pallifer  6c  Etienneé 
Le  détroit^  les  deux  canaux  compris, 
û'a  pas  ici ,  moins  de  quinze  tieiies  de 
largeur.  Les  terres,  djô  Flfle  du .  Dud 
d'York  font  unies,  &  de  là  plu8:agrâti. 
ble  apparence.  L'intérieur  en  dtplàritè 
de  grands  arbres ,  les  maifons  des  InÛK 
hires  font  bâties  le  long  du  rivage  dd 
U  mer,  a  Tombre  des  cocotier,  ôg 
toute  la  contrée  eft  embellie  de  -mille 
grâces  champêtres  dont  le  coupHi'œil 
eft  f^duifant. 

Ok  vit  plufieurs  pirogues  traï^ailléfek 
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\   avec  art  :  elles  voguèrent  fur  le  vaif- 

i   feau  i  mais  pouffé  par  un  vent  frais^  elles 

I  demeurèrent  loin  4errière. 

i       LlsLEeftfituée  par  les  quatre  degrés 

I   neuf  minutes  de  latitude  jauArale ,  6c 

•    par  cent  foixante-huit  degrés  einquan-f 

te-cinq  minutes  de  longitude;  &;  elle 

efl  à  vingt-cinq  lieues  de  diftance  du  cap 

Saint-Georges. 

M.  Carteret  ne  côtoya  pas  le 
rivage  de  la  Nouvelle-Btetagne  j  mais 
il  donna  dans  Je.x:anal  formé  par  Flfle 
^  la  côte  la  plus  fep^entrionale  du  dé^ 
*troit  ;  canal  qu'on  peut  regarder  comme 
fon  premier  goulet  :  d'où  il  gouverna 
Nord-Oueft-quait-Oupfl,  toute  la  nuit^ 
^  au  point  du  jour ,  il  ayoit  perdu  de 
yue  les  terres  les  plus  feptenoripnales 
de  la  Nouvelle-Bretagne  ;  ce  qui  étoit 
une  pleine  convi^ipn.que  la.baieifup- 
poféè  étoit  up  détrcHt;,  Il  noipma  ce  dé-: 
troit  le  Canal  ckçS^m-Geprgss  ;  &  la 
'  grande  terre  qurfo^ç  1^  cêtié:le,plus 
f^ptentrional  du  détroit^  rë^ut  le  nom. 
de  Nouvelle  Irlande. 
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Le  ciel  étant  obfcurcî  par  dé  grôl 
nuages,  les  vents  forcés  &  foufflant  paf 
raffales ,  il  prolongea  la  côte  de  la  nou- 
velle Irlande  à  la  diftance  d'environ  fix 
lieues ,  jufqu'à  ce  qu  il  en  eût  amené  la' 
pointe  la  plus  occidentale  :  alors,  chan- 
geant la  dirê£lion  de  fa  toute,  il  courut 
à  rOueft-Nord-Oueft ,  &  fur  le  foîr ,  il 
découvrit  une  Ifle  d'une  très-belle  ap-- 
parence ,  qui  formôit  un  détroit'  avec^ 
la  nouvelle  Irlande.  •  ' 

Le  courant  le  porta,  avec  rapidité  y 
à  travers  ce  fécond  goulet ,  qui  a  erivi-*' 
ron  cinq  lieues  de  largeur*  UIfle  pàroît  ' 
être  bien  peuplée  &  d'une  grande  fer-; 
tilité.  Il  Ta  nommée  njle  Sandwich,'- 
du  nom-  du  premier  Lord  de  T Ami- 
rauté, Elle  eft  beaucoup  plus  confidé--^ 
râblé  que  Tlfle  du  Duc  d'York.  La  côte 
femble  d*un  facile  accès,  &  préfènté' 
plufieurs  baies  &  havres,  où  l'on  trou-^ 
veroit  d'excellens  mouillages.  Sur  là 
partie  feptentrionale,  il' y  à  un  pic  ré-, 
marquablepar  fa  forme  conique  ;  &  pré-* 

cifëméhr-* 
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cîfément  à  Toppcfite  de  la  côte  de  la 
nouvelle  Irlande ,  on  en  voit  un  autre 
à  peu- près  de  la  rtiême  forme.  Ils  giflent 
entr*eux  Sud-quart-Sud-Eft  un  demi* 
rumb  à  TEft^  &  Nord  -  quart -Nord- 
Oueft ,  un  demi-rumb  à  TOueft. 

Tant  que  M.  Carteret  fut  à  la  hau- 
teur de  cette  Ifle,  il  entendit  dans  la 
niiit^  le  bruit  d'un  tambour  &  des  crî» 
de  réjoulflance.  Se  trouvant  en  calme 
au  fortir  du  paflage ,  dix  pirogues  fe  dé- 
tachèrent du  rivage  de  la  nouvelle  Ir- 
lande,  ayant  à  leur  bord  environ  cent 
cinquante  hommes ,  &  ramèrent  vers 
le  vaifleau.  Elles  s'approchèrent  affez 
pour  rendre  les  échanges  praticables  ; 
mais  aucun  Indien  ne  voulut  rifquer  de 
monter  à  bord  du  vaifleau. 

Ces  Infulaires  préféroient  le  fer  aux 
plus  brillanfi  colifichets.  Leurs  pirogues 
longues ,  étroites  &  à  balancier ,  font 
proprement  travaillées.  Il  y  en  avoit 
une  qui  n  avoit  pas  moins  de  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  longueur;  cepen-. 
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dant ,  elle  fembloit  être  fslîte  d'un  feul , 
arbre  :  lavant  &  larrière  étoient  ornés 
de  fculptures ,  &  elle  étoit  conduite  par 
trente-trois  rameurs. 

Ces  Indiens  font  noirs  :  leurs  che- 
veux font  frifés  &  laineux  comme  ceux 
des  Nègres;  mais  ils  n'ont  pas,  comme 
eux,  le  nez  écrafé  &  les  lèvres  épaifTes. 
Ils  ont  une  grande  refTemblance  avec 
lès  habitans  de  Tlfle  d*Egmont  :  ils  vont 
de  même,  exactement  nuds ,  à  Texcep* 
don  de  quelques  ornemens  de  -coquil- 
lage qu'ils  portent  en  bracelets,  en  col- 
liers ,  &  quelquefois  autour  de  la  jam- 
be» «Ils  avoient  Êiit,  ditM.Carteretj 
une  toilette  aufli  recherchée,  que  celle 
de  nos  petits  Maîtres  d'Angleterre* 
Tous  avoient  les  cheveux,  ou  plutôt 
la  laine,  poudrée  à  blanc. 

La  mode  de  fecouvrir  la  tête  de  farina 
eft  probablement  d^une  plus  haute  anti- 
quité &  beaucoup  plus  étendue  qu^ori 
nele  fuppofe  d'ordinaire.  Les  Européens 
ne  portent  pas  cette  mode  fi  loin  que  les 
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Infiilaires  de  h  mer  Pacifique ,  qui  fc  ^ 
poudrent  les  cheveux  &  la  barbe.  Là 
poudre  n^eft  pas  la  feule  parure  de  leur 
tête.  L'un  de  ces  élégans  portoit,tm 
peu  au-deflus  de  Toreille ,  une  aigrette 
de  plumes  de  coq  domeftique,  ce  quî 
annonçoit  qu'on  iert  de  la  volaille  (inr 
leurs  tables». 

Tous  étoient  armés  de  lances  &  dé 
longs  bâtons  ;  mais  on  ne  vit  parmi 
eux ,  ni  arcs  ni  flèches  ;  peut-^tre  les 
avoient-ils  à  bord ,  &  prenbient-ils  foin 
de  les  dérober  à  la  vue.  Ils  rôdoient  au-^ 
tour  du  vaiffeau,  piftant  continuelle- 
ment de  lavant  à  Tarrière;  mais*  on 
étoit  attentif  à  tous  leurs  mouvemens. 
On  crut  s'appcrcevoir  qu'ils  fi)t(»ent 
particulièrement  leurs  regards  fur  le* 
canons  5  comme  s'ils  en  euffent  appré* 
hendé  quelque  danger.  Ds  avoient  avec 
eux  des  filets#bnt  le  travail  faifoit  hon^^ 
heur  à  leur  induftrie. 

Lé  fric  qui  fe  trouve  fur  l'Ifle  Sand- 
vîc,eftparles  deux  degrés  cinquante^' 
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trois  minutes  de  latitude  méridionale,  fic 
par  cent  foixante-Iîx  degrés  quarante- 
lept  minutes  de  longitude.  De-là  M.  Car- 
teret  gouvernant  un  peu  à  TOueft  ap- 
perçut  une  pointe  de  terre ,  qui  étoit 
Textrémité  du  Sud-Oueft  delà  nouvelle 
Irlande.  Il  la  nomma  /e  Cap  Byron.  Elle 
eft  par  les  deux  degrés  trente  minutes 
4e  latitude  Sud,  &  par  cent  foixante-fix 
degrés  trente-fept  minutes  de  longitude* 

En  face  de  la  nouvelle  Irlande  >  à 
rOueft  du  cap  Byron ,  eft  une  Ifle^affez 
<:onfîdérable ,  à  laquelle  il  donna  le 
|u>m  de  nouvelle€Ianoyre.  Entre  cette 
ïfle^jSc  la  nouvelle  Irlande,  il  y  a  un 
pafTage  qui  court  au-  Nord-^ft*  Dans 
ce  pafTage,  on  trouve  plufîi^urs  petites 
Mes ,  fur  Tune  defquelles  eft  un  pjç  re- 
marquable :  elle  fut  nommée  rJJle  de 
Byron  ^  &  le  paffage  ou  canal  reçut  le 
nom  de  Détroit  de  Byro^ 

La  nouvelle  Hanovre  offre  un  coup- 
tf  œil  charmant.  Ses  terres  d  unegrande 
élévation,  couvertes  de  fuperbes  ar- 
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très  3  coupées  par  de  profonds  vallons^' 
tapiflës  d'une  rianteverdurejformentdes 
payfages  variés  qu'embelliffent  les  ruîP 
ièaux,  &  qui  reçoivent  un  nouveau  prix 
d'un  grand  nombre  de  riches  plantations* 

La  pointe  du  Sud-Oueft  de  cette 
terre  féconde ,  eft  un  promontoire  qui 
forme  une  énorme  faillie.  Elle  fut  ap- 
pellée  le  Promontoire  de  la  Reine  Char-^ 
lotte.  Ce  promontoire  &  les  terres  voî- 
fines  font  remarquables  par  plufieurs 
petits  mondrains  ;  mais  la  mer  grofle^ 
un  tems  orageux  &  par  grains ,  ne  per- 
mirent pas  à  M.  Carteret  de  la  mieux 
reconnoître.  Il  fit  voile  à  TOueft  toute 
là  nuit,  &  le  matin ,  une  brume  épaifle 
ne  lui  laifla  qu'une  vue  très-ïmparfaite 
de  la  nouvelle  Hanovre. 

Il  apperçut  à  TOueft  de  cj^xxi^  terre  \ 
environ  à  huit  lieues  de  diftance,  fîx  oif 
fept  petites  Ifles ,  qu'il  nomma  les  îjlei 
du  Duc  de  Portland^'Entrt^cQS  Ifles , il 
en  remarqua  deux  d*une  certaine  éten- 
due. «  Les  lames  qui  fe  montrèrent  d^ 
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Tavant,  dit  M.  Carteret ,  m'annoncc- 
rent  ,  que  j'avoîs  doublé  toutes  les 
terres,  &  je  trouvai  que  le  canal  de 
Saint-Georges  ofiroit  un  paflage,  ibit 
de  TEft  ou  de  TOueft ,  bien  plus  court 
que  la  route  au  Nord  de  ces  terres. 
.  La  néceflité  m'a  en  quelque  manière 
forcé  à  faire  cette  découverte,  qui  ne 
peut  manquer  d'être  utile  aux  Navi- 
gateurs. On  ne  peut  pas  douter  que  par 
cette  nouvelle  route ,  on  ne  puiffe  fe 
procurer  diverfes  efpeces  de  rafraî- 
chiflemens  des  Naturels  qui  habitent 
les  deux  grandes  terres  du  détroit,  ou 
les  Mes  voifines ,  fi  Ton  a  des  verrote- 
ries ôc  des  merceries  à  leur  donner  ^ 
provifions  néceflaires,  &  dont  nous 
étions  malheureufement  dépourvus  »• 
Le  promontoire  de  la  Reine  Char- 
lotte ,  la  partie  Sud-Oueft  de  la  Nou- 
velle-Hanovre, gît  parles  deux:  degrés 
ving-neuf  minutes  de  latitude  auftrale 
&  par  cent  foixante-fix  degrés  deux 
minutes  de  longitude  :  &  le  milieu 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  jji 
des  Mes  Portland  peut  être  placé  par 
les  deux  degrés  vingt -fept  minutes 
de  latitude  Sud  &  par  cent  foixante- 
cinq  degrés  trente -huit  minutes  de 
longitude. 

La  longueur  du  canal  Saint-Georges 
depuis  le  cap  Saint-Georges  jufqu'au 
cap  Byron,  Textrêmité  du  Sud-Oueft 
de  la  Nouvelle -Irlande  eft  d'environ 
quatre-vingt  lieues.  La  diftançe  du  cap 
Byron  au  promontoire  de  la  Reine 
Charlotte  eft  de  près  de  douze  lieues  ; 
&  depuis  le  promontoire  aux  Mes  de 
Pordiind  il  y  a  bien  huit  lieues  de  dis- 
tance. Ainfî  toute  la  longueur  du  canal 
de  Saint-Georges  eft  d'environ  cent 
lieues  y  ou  trois  cent  milles. 

Le  paflage  de  ce  canal  auroît  fourni 
une  infinité  d'obfervations  curieufes  , 
utiles  &  du  plus  vif  intérêt ,  fi  M.  Car- 
teret  fe  fut  trouvé  dans  des  circonftan- 
ces  plus  favorables  ;  mais  fa  fanté  tel- 
lement altérée  qu  il  pouvoit  à  peine  fe 
traîner  ^  la  moitié  de  fon  équipage  fur 
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les  quadres ,  un  vaifleau  délabré  &  man- 
quant de  toutes  les  chofes  nécefTaires 
à  un  voyage  de  long  cours,  ne  lui  per- 
mettoieat  pas  de  vifiter  les  côtes,  d'y; 
faire  de"  fréquentes  defcentes ,  d'en  re-j 
connoître  les  produâions ,  le  caraûère  j 
le  génie  &  les  mœurs  de  leurs  habitans; 
Après  avoir  doublé  toutes  les  terres 
qui  forment  le  canal  de  Saint-Georges  i 
il  prit  fa  route  à  TOueft.  Bientôt  il  eût 
connoiffance  d'une  terre  dans  TOueft- 
Nord-Oueft,  C'étoit  une  Ifle  d'une  con-i 
fidérable  étendue.  A  l'Eft  de  cette  Ifle 
il  en  apperçut  une  autre  qui  ne  ]^oiC 
foit  être  qu'un  grand  rocher  qui  s'éle-^ 
voit  autdefTus  de  l'eau.  La  force  des 
courants  &  les  brumes  épaiffes  qui  ré- 
gnoient  depuis  plufîeurs  jours ,  l'empê- 
chèrent de  reconnoître  avec  précifion 
le  gîflement  de  ces  Mes.  Pourfuivant 
fa  route  à  FOueft ,  il  découvrit  de  nou- 
velles terres  au  Sud  de  la  grande.  Elles 
formoient  un  groupade  plufieurs  Mes. 
CoMWe  iJ  çondnuoit  de  courir  à 
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rOueft,  un  nombre  confîdérable  de 
pirogues  portant  plufîeurs  centaines 
dlndiens  voguèrent  fur  le  vaifleau.  Il 
y  en  eût  une  qui  fe  détacha  des  autres 
pour  les  devancer;  elle  s'approcha  d*at 
fez  près  pour  hêler  le  vaifleau  y  &  lui 
fît  plufîeurs  fîgnes  qui  ne  furent  pas 
bien  compris.  On  leur  répondit  par 
d'autres  fîgnes^  &  on  les  invita  à  monter 
à  bord  en  leur  montrant  quelques  co- 
lifichets. 

A  la.  vue  de  ces  bagatelles  brillan- 
tes, la  pirogue  s'approcha  ;  on  ne  douta 
pas  qu'ils  n  euflent  des  intentions  paci- 
fiques y  &  qu'ils  ne  fuffent  difpoïës  à 
fe  rendre  à  bord  pour  traiter  amicale- 
ment; on  fe  trompoit. 

Aussi-tôt  qu'ils  fe  virent  à  portée 
du  vaifleau ,  faififlant  leurs  lances ,  ils 
les  firent  voler  avec  force ,  fur  l'en- 
droit du  pont  où  il  y  avoit  le  plus  de 
mbnde.  M,  Carteret  crut  qu'il  valoit 
mieux  prévenir  l'attaque  de  toutes  les 
pirogues  réunies,  que  d'avoir  à  s'en  dé- 
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fendre;  il  fît  tirer  fur  ceux  qui  avoîent 
commencé  les  hoftilités.  A  cette  dé- 
charge dont  quelques-uns  furent  tués 
ou  bleffés,  ils  forcèrent  de  rames  pour 
rejoindre  les  autres  pirogues. 

Il  fît  alors  mettre  en  panne  pour  at- 
tendre Tiflue  de  leur  conférence.  Et  il 
eût  la  fatisfadion  de  les  voir  fe  difpo- 
fer  à  faire  retraite.  Pour  les  y  engager 
encore  plus  efficacement,  &  leur  ôter 
le  defîr  de  retourner  à  la  charge,  il  fît 
pointer  par-defTus  leurs  têtes  un  canon 
de  fîx  ,  qui  produifît  tout  ïeffet  qu'ont 
en  attendoit  ;  car  lés  Indiens  hifsèrent 
à  Tinflant  leurs  voiles  pour  regagner 
plus  promptement  le  rivage. 

Le  moment  d'après  plufîeurs  autres 
pirogues  ,  parties  d'un  autre  côté  de 
rifle ,  ramèrent  fur  le  vaifFeau.  Comme 
les  premières  ,  elles  s'arrêtèrent  à  une 
certdne  diftance ,  &  lune  d'elles  s'a- 
vança feule.  On  fit  aux  Indiens  tous  I^ 
fignes  d'amitié  podibles  pour  gagner 
leur  bienveillance  ;  on  leur  montra  tout:: 
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fendre;  il  fît  tirer  fur  ceux  qui  avoîeiït 
commencé  les  hoftilités.  A  cette  dé- 
charge dont  quelques-uns  furent  tués 
ou  blefTés,  ils  forcèrent  de  rames  pour 
rejoindre  les  autres  pirogues. 

Il  fît  alors  mettre  en  panne  pour  at- 
tendre Tiffue  de  leur  conférence.  Et  il 
eût  la  fatisfaûion  de  les  voir  fe  difpo- 
fer  à  faire  retraite.  Pour  les  y  engager 
encore  plus  efficacement,  &  leur  ôter 
le  defir  de  retourner  à  la  charge,  il  fît 
pointer  par-defTus  leurs  têtes  un  canon 
de  fix  ,  qui  produifît  tout  ïefFct  qu'ont 
en  attendoit  ;  car  lés  Indiens  hifsèrent 
à  Tinflant  leurs  voiles  pour  regagner 
plus  promptement  le  rivage. 

Le  moment  d'après  plufîeurs  autres 
pirogues  ,  parties  d'un  autre  côté  de 
rifle ,  ramèrent  fur  le  vaifFeau.  Comme 
les  premières  ,  elles  s'arrêtèrent  à  une 
certaine  diflance ,  &  l'une  d'elles  s'a- 
vança feule.  On  fît  aux  Indiens  tous  !^ 
fignes  d'amitié  poflibles  pour  gagner 
leur  bienveillance  ;  on  leur  montra  tout 
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ce  qu  on  crut  pouvoir  leur  plaire ,  en 
les  engageant  par  de  preflantes  invita- 
tions à  fe  rendre  à  bord. 

Mais  Téloquence  la  plus  perfuafive 
n'auroit  pas  adouci  ces  peuples  féroces, 
qui  s*iiïiaginoient  que  toutes  ces  belles 
invitations  n  étoient  que  TeiFet  de  la 
crainte  qu'ils  infpifoient.  Dès  qu  ils  fu- 
rent à  portée  du  vaifleau  ils  firent  pleu- 
voir une  grêle  de  traits ,  qui  heureufe- 
ment  ne'  blefsèrent  perfonne. 

Une  fiifillade  fut  la  réponfe  à  ce  bru- 
tal falut.  L'un  des  Indiens  tomba  fans 
vie  y  le  refte  fauta  dans  la  mer ,  pour 
rejoindre  à  la  nage  les  autres  pirogues  ; 
que  cet  événement  dégoûta  de  tenter 
une  plus  férieufe  aventure  ;  &  toutes 
reprirent  la  route  du  rivage. 

A  Tinflant  on  mit  le  canot  en  mer 
pour  amener  à  bord  la  pirogue  qu'ils 
avoiçnt  abandonnée.  Elle  avoit  cin- 
qua||^  pieds  de  long^  quoique  ce  fut 
une  des  plus  petites  de  celles  qui  fe  dif- 
pofoient  à  attaquer  le  vaifleau.  Elle  étoît 
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à  balancier ,  mais  groffièrement  travail^' 

lée  &  faite  d'une  feule  tige. 

On  trouva  dans  cette  pirogue  fix 
fcteaux  poiffons,  une  tortue,  quelque» 
îihîàms ,  une  noix  de  coco,  &  un  fac 
tout  rempli  d*une  efpece  de  fruit  dont 
la  pulpe  étoit  ferineufe  &  d*un  goût  trè?* 
agréable.  Ce  finit ,  qui  étoit  une  efpece 
de  prune ,  avoit  un  noyau  applati ,  & 
difFéroit  de  tous  les  fruits  qu  on  eût 
encore  vus.  Il  fe  mangeoît  crud  avec 
plaifir;  mais  bouilli^  ou  cuit  dans  la  cen- 
dre chaude,  il  étoit  d'un  bien  meilleur 
goût.   Cette  barquç  contenoit  encore 
deux  pots  de,  terre,  &  une  quantité  de 
nattes  dont  ces  peuples  fe  fervent  pour , 
leurs  voilures  &  les  tugues  ou  pavillons 
de  leurs  pirogues.  Les  pots  étoient  façon- 
nés à  peu  près  comme  nos  cruches  :  ils 
avoientune  large  ouverture,  mais  point 
d'anfe  :  danslun  étoient  les  apprêts  de 
leur  dîner ,  qui  cuifoient  à  un  petHieu 
qu'ils  avoient  à  leur  bord. 

Ces  Lidiensne  paroiflbient  pasbeau^ 
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Houp  différer  de  ceux  qu'on  avoït  vus 
fur  la  côte  de  la  Nouvelle-Irlande  & 
à  rifle  d'Egmont.  Ils  étoientde  couleur 
de  cuivre  profondément  bronzé ,  fans 
être  auffi  noirs  que  les  Nègres  d'Afri- 
que. Leurs  cheveux  n  étpient  qu  une 
laine  frifée.  Us  mâchent  du  bétel  Ôc 
vont  entièrement  nuds ,  fi  Ton  excepte 
quelques  coquillages  ^  enfilés^  qu'ils 
portent  en  bracelets  &  en  colliers  com- 
me un  ornement.  Ils  étoient  poudrés  à 
tlanc ,  &  avoient  le  vifage  peint  de 
jplufieurs  traits  de  même  couleur  ;  on 
ne  s'apperçût  pas  qu  ils  euifent  de  la 
barbe. 

Après  s^être  dégagé  de  ces  peuples 
belliqueux  ^  M.  Carteret  continua  fa 
route  à  la  vue  de  plufieurs  autres  Ifles, 
qui  étoient  au  nombre  de  vingt-cinq 
ou  trente,  toutes  d'une  grande  éten- 
due i.l'une  en  particulier  eft  aflez  con- 
fidé^le  pour  former  un  grand  Royau- 
me. Il  les  nomma  les  IJles  de  P  Amirauté. 
Il  eût  les  plus  vifs  regrets  de  ne  pou- 


5^8  Découverte*  , 
voir  s'y  arrêter.  «  Je  les  auroîs  bien  vct,. 
iontiers  vifitées,  dit-il,  fi  j'euffe  été 
dans  une  fituation  moins  cruelle.  Dans 
rétat  de  dépériffement  où  je  me  trou^ 
vois ,  &  manquant  de  tous  les  articles 
dont  on  peut  traiter  avec  ces  peuples , 
je  ne  pouvois  faire^aucune  tentative  ». 
«  Toutes  ces  Ifles  fe  préfentent 
fous  im  afpeft  enchanteur:  Fœil  par- 
court avec  raviffement ,  un  heureux 
mélange  de  terreins  bas  ,  de  coteaux 
&  de  montagnes,  des  plaines ,  dés  boi^ 
quets,  des  collines,  des  vallées^  qu^'arî' 
rofent  de  très-jolies  rivières.  Ces  beau- 
tés variées  de  la  nature ,  qui  annoncent 
la  richefle  &  la  fécondité  de  la  terre , 
font  encore  enrichies  par  des  planta* 
rions  de  cocoti^s  6c^  d'autres  arbre* 
fruitiers ,  des  enclos  cultivés ,  des  habi- 
tations ramaflées  en  villages  ou  ■  dit 
perfées  le  long  des  côtes ,  qui  baffes  & 
unies  près  du  rivage ,  fe  relèvent  pour 
former  des  chaînes  de  collines  que 
recoyvrent  des  jtapis  de  vçrdure,  & 
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tfat  couronnent  de  grands  &  fuperbes 
'arbres  ». 

«  La  néceflîté ,  la  plus  împérieufe 
des  loix ,  me  forçoit  de  m'éloigner  de 
ces  belles  contrées  fans  les  vifiter.  D 
feroit,  fans  doute,  aîfé  de  lier  com- 
merce avec  ces  peuples ,  &  d'en  tirer 
tous  les  rafraîchiffemens  dont  on  pour- 
roit  avoir  befoin.  Ils  s'y  porteroient 
d'eux-mêmes,  une  fois  convaincus 
de  la  fupériorké  de  nos  forces,  des 
fuites  funeftes  de  leur  réfiftance,  fit 
des  avantages  que  leur  procureroient 
lès  échanges  ». 

«  Le  milieu  de  la  plus  grande  de 
ces  Ifles  gît  par  les  deux  degrés  dix- 
huit  minutes  de  latitude  auftrale,  & 
par  cent  foixante- quatre  degrés  dix- 
neuf  minutes  de  longitude,  &  à  trente- 
cinq  lieues  du  promontoire  de  la  Reine 
Charlotte  fur  la  nouvelle  Hanovre, 
dans  la  direftion  de  TOueft  un  demî- 
rumb  au  Nord.  Tout  près  du  côté,  mé- 
ridional de  cette  Ifle,on  en  découvre 
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une  très-petite,  qui  s'élève  en  formef 
de  pain  de  fucre ,  &  fait  un  pic  très- 
élevé.  La  latitude  de  ce  pic  eft  de  deux 
degrés  vingt-fept  minutes  Sud ,  &  il  fe 
trouve  à  cinq  degrés  trente  minutes  à 
rOueft  du  cap  Saint  -  Georges  fur  la 
nouvelle  Irlande. 

La  côte  méridionale  de  la  grande 
Ifle,  que  M.  Carteret  a  prolongée,  s'é- 
tend Eft  &  Oueft,  Tefpace  de  dix-huit 
lieues  ;  il  ne  fait  pas  juiqu  où  elle  peut 
aller  au  Nord;  mais  elle  court  au-delà 
de  tout  ce  que  la  vue  peut  atteindre, 
*&  d*après  les  apparences  >  il  y  a  lieu 
de  croire  qu^elle  eft  d'une  confîdérable 
étendue* 

ONnepeutguèredouterquecesIflesnc 
produifent  la  canelle,  le  gérofle ,  la  muf 
cade  &  toutes  les  précieufes  épiceries 
des  Moluques ,  puifqu'elles  font  fituées 
fous  le  même  climat  &  le  même  parallè- 
le. On  eft  d'autant  plus  porté  à  le  croire 
que  le  poivrier  &  le  mufcadier  croiflent 
fur  les  côtes  de  la  nouvelle  Irlande  ^ 

qui, 
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qui,  comparée  à  ces  Ifles  fertiles , n  eft 
qu  une  chaîne  de  rochers  arides  qu  un 
peu  de  terre  recouvre. 

En  perdant  ces  Ifles  de  vue,  M.  Car- 
teret  icourut  fur  TOueft-quart-Nord- 
Oueft ,  &  découvrit  bientôt  deux  pe* 
tites.  Ifles ,  bafles ,  unies ,  couvertes 
d'arbre&  ôc  de  verdure.  L'une,  quon 
n'apperçut  que  du  haut  de^wâts,  fut 
nommée  Pljlc  Darour.  Elle  eft  par  le 
premier  degré  quatorze  minutes  de  la^ 
titude  auftrale ,  &  par  cent  foixante 
degrés  cinquante-fix  minutes  de  lon- 
gitude. Il  donna  à  l'autre  le  nom  de 
Matty.  Il  la  côtoya  de. nuit,.  &  il  vit 
les  habitans  accourir  fur  le  rivage  avec 
des  flambeaux.  Le  côté  qu'il  prolongea 
gît  Eft-quart-Nord-Eft,  &  Oueft-quart- 
Sud-Oueft^  dans  une  étendue  d'envi- 
ron fix  milles.  L'obfcurité  de  la  nuit, 
&  le  defîr  de  profiter  d'un  vent  favora- 
ble, ne  lui  permirent  pas  d'y  faire  des 
reconûoiflances  particulières.  Elle  eft 
(îtuée  par  le  premier  degré  quarante- 
Tomt  II.  N  n 
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cinq  minutes  de  latitude  auftrale  3  &  par 
cent  foixante  degrés  trente  -  fept  mi- 
nutes de  longitude. 

D'autres  terres  fe  montrèrent  dans 
ie  Sud-Oueft  ;  mais  la  force  des  cou- 
rans  &  une  trop  foible  brife  Tempê- 
chèrent  d'en  approcher  plus  que  de 
quatre  ou  cinq  lieues,  A  cette  diflance 
il  n  en  (|^ouvrit  que  les  arbres  &  la 
verdure,  fans  pouvoir  dire  fi  elles  font 
habitées.  Ces  deux  Ifles  gijfTent  entr*el- 
les  Nord-Oueft-quart-Oueft ,  &  Sud- 
Eft-quart-d'Eft.  L'une  n^  guère  que 
trois  milles  de  diamètre ,  Ôc  Vautre  fix 
environ  :  elles  font  féparées  par  un 
canal  qui  peut  avqir  deux  milles  de 
largeur.  Leur  fîtuatiôn  eft  par  les  vingt- 
deux  minutes  de  latitude  auftrale  j  & 
par  cent  cinquânte-fîx  degrés  <juatorze 
minutés  de  longitude.  Elles  furent  ap- 
pellées  les  IJÎes  Stephens. 

De-la  ,  fkifant  voile  au  Nord^Oueft- 
quart-Oueft,  il  découvrit  la  terre  de 
l'avant,  qu'il  reconnut  être  trois  Mes. 


DA'*4«  LA  Me*  DU  Sud.  ^6$ 
Dès  q^ll  fot  dans  kvir  proximité  ^  plu- 
fieurs' 'pirogues  fe  d^âchèrent  du  ri- 
vage^ fanièrent  vers  le  vaiffeau,  &  ne 
montrant  qub  des  iritëations  pacifiques, 
ils  fe  rendirent  à  bord  (ans  marquer  ni 
crainte  ni  défiance; 

Ces  Infulaîres  n'àvoient  avec  eux 
que  quelques  noix  decôca,  qu*ils  échan- 
gèrent^ àVec  )ôie  contre  des  morceaux 
de  fer.  Ovl  s*apperçut  bientôt  que  ce 
ftiétal  hé  leur,  étoit  pas  inconnu  :  ils  le 
nommèrent  Parram^  &  firent  entendre 
qu'un  pareil  vaîfTeau  avoit  touché  à 
leur  Ifle  pour  y  prendre  des  rafraîchif^ 
femens. 

L*UN  d*eux  à  qui  M.  Càrteret  donna 
trois  morceaux  d'un  vieux  cercle  de 
fer,  rèçiit  ce  préfent  avec  une  fenfi- 
bilité  qui  tenoit  de  Textafe.  «  Je  ne 
pus  m^émpêôher,  dit  M.  Càrteret,  de 
partager  en  quelque  manière  la  joie 
de  cet  Indien ,  ôc  d'obferver  avec  fa- 
tisfaSîon  les  changemens  que  ce  léger 
don  produifit  fur  tous  fes  traits.  Le  fer 
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eft  aux  yeux  de. ces  peuples  cejquil  y 
a  au  monde,  de  plus  précieux;  je  fuis 
afTuré  que  pour  des  outils  de  fer  ^  nous 
aurions  eu  de  leurs  Ifles  tout:  ce  qu'il 
auroit  été  poffible  d'en  emporter  jW 

«  Ces  Indiens  font  de  couleur  de 
cuivre;  ils  ont  de  ^ongs  cheveux  noirs 
&:  de  petites  barbes;  Leur  f^yfionomie 
n'a  rien  d^-  défegré^ble  ;  leurs^  traits 
font  réguliers  &  leurs  dentsr  unies  & 
blanches  Gomitip  l-iyoire^  Ils  font  d'une 
aille  médiocre  ^jnais  bien  faits ^  robuf- 
tes ,  agiles  &  difpps  à  tin  cJegré  Airpre- 
jiant.  Ils  grirnpoient.au  haut  des; mâts 
avec  une  légèreté  qui  étonnoit  les  ma- 
teLots  les  plus  leftes.  Il  feroît  difficile 
de  voir  des  hommes  d'un  caradère 
plus  ouvert  &  plus  franc  :  ils  açcep- 
toient  fans  héfiter  tout  ce  qu'on  leur 
ofFroit  pour  pianger  y  &  \h  étoient  aufli 
familiers  &  aufli  enjoués  avec  tous  les 
gens  de  l'équipage,  que  s'ils  eulTent  été 
nos  plus  anciens, amis.  Ils  n  étpiç;nt  pas 
exactement  nuds  comme  les  peuples 
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du  canal  de  Saint-Georges  &  des  con- 
trées voiiînes  ;  une  ceinture  de.nattes- 
artiftement  tiflues  leur  couvrait  fcs  par-^ 
ûts  naturelles  ». 

a  Leurs  pirogues  font  honneur  à; 
leur  induftrie;  elles  font  proprement  tra-  ^ 
vaillées  &  d'une  conftruâion  fort  bieni 
entendue.  Les  côtés^^  de  la  pirogue,  rjg- 
ievés  par  deux  bordages ,  joignent  par- 
faitement fur  le  fond^  qui  eft  un  trôna 
d'arbre  creufé  :  un  balancier  feit^l!|' 
rendre  moins  volage ,  &  fa  voilure  effi 
Élite  d  une  très-belle  pièce  de  nattes: 
Nous  admirâmes  l'art  avec  lequel  font 
faits  leurs  cordages  &  leurs  filets  ». 

ce  Ces  honnêtes  Infulaires  nous  firent 
les  plus  preffantes  inftances  pour  noua 
engager  à  defcendre  à  terre ,  s'offrant 
de  laifler  à  bord  un  égal  nombre  dea 
leurs  comme  un  otage  de  la  sûreté  6c 
de  l'accueil  que  nous  devions  trouver 
parmi  eux.  J'y  aurois  confenti  avec 
plaifu" ,  s'il  eût  été  en  mon  pouvoir  ; 
mais  la  violence  des  courans  mç  jet- 
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toit  à  une  û  grande  diftahce  ^  ^ûg  je 
n'eus  pas  même  occaiion  de  cherdtier 
un  lœiuiiiage  ^  de  la  nyit  iq^i  tôm- 
boit  déjà,  m'obligea  à  continuer  ima 
route  ». 

a  Les  Indiens  s'en  étant  apperçus  ; 
l'un  d'eux  demanda  à  refter  avec  nous^ 
&  il  ne  fut  pas  pôffible  de  le  détourner 
de  cç  deffein  ;  il  s'opiniâtra  à  ne  pas 
retourner  à  terre,  malgré  lés  remon- 
ttiuices  de  fes  compagnons.  Comme 
fîmaginai  qu'il  pourroit  nous  foire  faire 
d'utiles  découvertes ,  je  nç  voulus  pas 
employer  la  force  pour  Iç  renvoyer ,  & 
je  lui  laifTâi  la  liberté  de  nous  fuivre  ». 
'  a  II  nous  informa  qu'il  y  avoit  au 
Nord  d'autres  Ifles,  dont  les  habitans 
avoient  l'ufagè  du  fer ,  &  qu'ennemis 
irréconciliables  de  fes  compatriotes,  ils 
les  maflacroient  quand  ils  les  rencon-- 
troient  en  mer.  Je  ne  pus  voir  fans  un 
vif  chagrin  le  dépériffçmçnt  de  la  fanté 
de  ce  généreux  Indien,  qui,  pour  nous 
fuivrç,  abandonnoiç  £^  plus  intimes 
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liaîfons,  &  ce  qu'il  dcvoit  avoir  au 
monde  de  plus  cher.  Son  état  empira 
chaque  jour,  &  il  mourut  à  notre  arri- 
vée fur  la  côte  de  Célèbes  ». 


Fin  du  Tome  IL 
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APPROBATION. 

J  •  A I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier, un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  JSTy- 
drographu  de  la  Mer  du  Sudj  ou  Hijloire  des 
Découvertes  des  IJles  &  Côtes  connues  dans 
la  Mer  du  Sud;  &  dans  lequel  je  n'ai  rien 
trouvé  qui  puifle  en  empêcher  Timpreffion. 
A  Paris,  ce  29  Novembre  1775. 

ROBERT  DE  VAUGONDY, 


PRIVILÈGE    DU    ROL 

J^OUIS  ,  par  laCrace  de  Dieu,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Confeils  Supérieurs ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieute- 
nans-Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra;  Salut,  Notre  amc  le  fieur 
Fréville  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defire- 
coit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
Ouvrage  de  fa  compoficion>  intitulé:  Hydro-- 


graphie  de  la  Mer  du  Sud ,  ou  Hijloire  dtt 
Découvert^  dds  I(les  &  Terres  connues  dans 
la  Mer  du  Sudj  s*il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  PermiflSon  pour  ce  néceffài- 
îces,  A  CES  CAUSES ,  voulant  favorablement 
traiter  TExpofant ,  nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Prcfentes,  de  faire  impri- 
mer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblerft ,  &  de  le  faire^  vendre  &  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 
de  trois  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défen- 
fes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impre/îîon 
étrangère  dans  aucun. lieu  de  notre  obéif- 
iance.  A  la  charge  que  ces  Préfentes.  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
laCommiinaiicédes  Imprimeurs  &  Librairies 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  à'ïosU 
fesj  que?  rimpreflîon  dudit  Ouvrage  fera 
feite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleucs,  ea 
bon  papier  &  beaux  caraâeres  \  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Régletnens 
de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du 
lo  Avril  1725  ;  à  peine  de  déchéanc!e  de  la 
préfente  PeVmiffion  3  qu'avant  de  l'expofer 


«a  vente  ^  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à  riinpreflion  dudit  Ouvrage ,  fera  re- 
mis dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura  été  donnée,  ès-mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevaliçr ,  Chancelier ,  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  Heur  de  Mauphou  î 
^'il  en  fera  enfuit^  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un 
dans  celle  dudit  fieur  de  Maupeo.u  :  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  Ayans-caufe 
|)leinement  Se  paifiblement\  fans  fouffrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  qu'à  la  .Copie  des  Pré- 
jfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage , 
foi  foit  ajoutée-  comme  à  l'origioal.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis,  de  faire  pour  Texécutioir 
d'icellçs  tous  aâies  requis  &  néceflàîres,  fans 
'demander  autre  permiflîon ,  &  nonobftant 
clameur  de  Haco,  Charte  Normande  &  Let- 
tres à  ce  contraireéi  Car  tel  eft  iiotre  plai- 
fir.  Donné  à  Paris ,  le  quinzième  jour  du 
mois  de  Décembre  l'an  mil  fept  cent  foir 


zante-treîze.  Se  de  notre  Règne  le  cinquante^ 
neuvième*.  Pai:  le  Roi  en  fon  Confeil , 

LE  BEGUE. 

Jai  céàè  mon  droit  fur  la  préfente  Permiffion  a 
M.  DE  H  AN  S  Y  le  jeune  /  Ijgraire  à  Paris, 
fuivant  les  conditions  du  Traité  fait  entre  nous.  A 
Paris,  ce  30  Décembre  1973*       FRÉVILLE. 

Regijlré  fur  le  Regijlre  XIX  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri-^ 
meurs  de  Paris  la  préfente  Permiffion  ^  &  en- 
femble  la  Cejfion^  N^  2Slç^  foL  iQSy  ^<^^- 
formément  au  Règlement  de  ij2^  ;  qui  fait 
défenfes  j  art,  4 y  à  toutes  perfonnes^  de  quel-' 
que  qualité  &  condition  qu  elles  f oient j  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs  3  de  vendre  ^ 
'  débiter j  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les 
vendre  en  leurs  noms  y  foit  quils  s'en  difent 
les  Auteurs  ou  autrement  ;  &  à  la  charge  de 
fournir  à  lafufdite  Chambre  huit  Exemplaires 
prefcrits  par  l'article  joS  du  même  Règlement. 
A  Paris  J  ce  11  Janvier  1774. 

C.  A.  JOMBÉRT  pere,.JyWzV. 

Achevé  dC imprimer  pour  la  première  fois,  lez  s  Avril  1774. 
De  rinipriiTi^rie  de  Ph.  D. PIERRES,  rue  S.  Jacques* 


